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LETTRE 

Du  Pcn  Siccardy  MïJJiihnairc  m  Egypte^ 
à  fon  AlUjjc  Slrmijjimc  Monfcigncur  le 
Cornu  de  T'ouloufc, 

MoNSEItSNEUR, 

Nous  apprenons  avec  beaucoup  de 
joie  &  de  recoanoiflance ,  que  Votre 
Altefie  SérénifTime  a  la  bonté  de  s'inté- 
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reflcr  à  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  IesMl{^ 
lions,  que  notre  Compagnie  a  établies 
depuis  plus  d'un  fiecle  ,  dans  les  diffc- 
rens  Royaumes  du  Levant. 

Henri  III  y  envoya  les  premiers  Mlf- 
fiOnnalres  ^  à  la  requifition  de  Gré- 
goire XIII ,  &  fur  les  offres  que  fit  alors 
le  Pere  Aquaviva,  Général  des  Jefuites  , 
de  donner  des  ouvriers ,  pour  porter  les 
lumières  de  l'Evangile  à  toutes  ces  dif- 
férentes n  nations,  qui  marcholent  dans 
les  ténèbres  de  l'erreur  &  de  l'infidélité, 

Henri  IV  &  Louis  XIII,  informés  des 
fruits  de  ces  premiers  Miffionnaires,  en 
firent  augmenter  le  nombre ,  &  leur  affi- 
gnerent  des  fonds  pour  leur  entretien  & 
pour  leur  fubfiftance. 

Ces  Miffionnalres  ont  fait  de  grands 
progrès  dansle  Levant  depuisleurétabllf- 
fement,  &  fur- tout  depuis  qu'eilesont 
été  protégées  par  le  feu  Roi  Louis  XIV, 
honoré,  refpefré  &  craint  de  toutes  les 
Puiffances  Ottomanes,  qui  le  regardoient 
comme  le  plus  grand  Monarque  qui  ait 
jamais  été  fur  le  trône.  Après  une  aulîi 
grande  perte,  que  celle  que  nous  avons 
faite ,  nous  recevons  ,  comme  un  nou- 
veau bienfait  de  la  Providence  divine, 
qui  veille  fur  le  bien  de  nos  Miflions,  la 
puiflante  prote(3ion  dont  Votre  Altefle 
Scréaifiime  veut  bien  les  honorer. 


&  curleufes*  ^ 

Le  zele  que  je  dois  avoir  particuliè- 
rement pour  la  Million  d'Egypte  ,011  mes 
Supérieurs  m'ont  attaché,  me  fait  ofer 
pijendre  la  liberté  de  préfenter  à  Votre 
Alteffe  Sérénilîîme  une  carte  géographi- 
que ,  qui  mettra  fous  fes  yeux  les  villes 
&  les  bourgades  que  j'ai  parcourues  le 
long  du  Nil ,  depuis  les  grandes  cata- 
raftes  5  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la 
Méditerranée, 

Je  fupplie  très  -  humblement  Votre 
Alteffe  Séréniffim.e,  d'avoir  pour  agréable 
ce  petit  préfent  d'un  Miffionnaire  ,  & 
de  lui  permettre  de  joindre  à  cette 
carte  une  relation  des  voyages  &  des 
Miffions  que  j'ai  faites  dans  la  haute  & 
baffe  Egypte,  pour  m'inflruire  à  fond 
de  la  Religion,  des  erreurs  &  des  mœurs 
des  Coptes  ,  dont  la  converfion  fait  de- 
puis long-temps  l'objet  de  mes  vœux  & 
de  mes  4:ravaux. 

Lorfque  dans  mes  courfesévangéliques 
le  hafard  a  permis  que  je  découvrlffe 
quelques  reftes  de  l'antiquité  ,  dignes 
de  la  curiofité  de  Votre  Altefle  Sérénif- 
fime ,  j'ai  cru  fuivre  fes  intentions  en  les 
faifant  deffiner.  Je  l'ai  fait  avec  toute 
l'exaclitude  &  la  fidélité  qui  en  fait  le 
mérite. 

Je  fouhaite,  Monfeigneur,  que  Votre 
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Altenfe  Scrénlirmie  piilfle  être  fatisfaîte 
<lç  tout  ce  que  i'al  rhonneur  de  lui  pié- 
lenter.  Si  ces  Mcmoirt:s  ne  lui  paroif- 
fent  pas  écrits  d'un  fty^e  poli  6l  agrtable, 
elle  le  pardonnera,  s'il  lui  plaît,  à  un 
Miffionr.aire  plus  accoutumé  à  parler 
Arabe  qu'à  écrire  en  François. 

Il  y  a  dix-neuf  ans  qu'il  pliit  au  feii 
Roi  de  nous  envoyer  au  grand  Caire  , 
capitale  de  ce  Royaume ,  peur  y  établir 
une  Miflîon,  Le  fieur  Maillet  ,  alors 
Coniul  de  la  nation  Françoife  ,  ayant 
reçu  ordre  de  nous  procurer  un  log«- 
ment ,  &  les  moyens  de  faire  nos  tonc- 
tions  en  cette  Ville,  s'en  acquitta  avee 
tout  le  foin  6c  le  fuccès  que  nous  pou- 
vions defirer, 

Nc'S  preîTii^rs  Mlflionnaires  s'appli- 
quèrent d'abord  à  connoître  le  caractère 
des  efprits ,  &  les  mœurs  des  peuples 
qu'ils  a  v  oient  à  Inftruire.  l's  ne  furent 
pas  long- temps  lans  comprendre  qu'ils 
dévoient  b.-aucouj)  plus  compter  pour 
la  converfion  de  ces  Nations  ,  lur  les 
grâces  toute-pu  fîiintes  de  Dieu  ,  qui 
peut  des  p-erres  mcme  faire  i  aître  des 
entans  d'Abraham  ,  que  f^r  les  favo- 
raoles  dilpofitions  des  coeurs  de  ces 
hommes  endurcis. 
L'experknçe  que  m'a  donné  mon  fé jour 


&  Curieufesl . 

Sans  ce  pays-ci  depuis  plufieurs  années, 
ne  m'a  pas  fait  prendre  un  lentunent  dif- 
férent du  leur.  En  effet  le  peu  qui  r:fte 
en  Egypte  de  l'ancien  Chriftianilme  , 
annoncé  autrefois  aux  Egyptiens  par  les 
Apôtres  ,  &  nommément  par  faint  Marc, 
premier  Evêque  d'Alexandrie  ,  eft  pré- 
fentement  dans  une  affligeante  déiolation. 
Comme  les  Egyptiens  font  naturelle- 
ment fuperftitieux  ,  &  que  ce  R^oyaume 
a  été  la  conquête  de  différentes  Puif- 
fances  ,  qui  s'en  font  rendues  fucceffi- 
vement  les  maîtres  ,  ils  fe  font  laiffés 
infeder  aifément  des  fijperffitions  &  des 
erreurs  de  ceux  dont  ils  font  devenus  les 
efclaves. 

Quoique  la  religion  Mahométane  foit 
la  dominante  en  Egypte  ,  il  eft  cepen- 
dant vrai  de  dire  ^  que  le  nombre  des 
Chrétiens  Grecs.,  Arabes  &:  Egyptiens, 
appellés  aujourd'hui  Coptes  ,  ell  beau- 
coup plus  grand  que  celui  des  Turcs. 
Les  Chrétiens  font  prefque  tous  héré- 
tiques &  fchifmatiques  ,  &  pour  la  plu- 
part Eutychiens.  Mais  je  crois  qu'on  doit 
ajouter  qu'ils  font'plus  ignorans  qu'héré- 
tiques. Leur  ignorance  eft  fi  groffiere, 
qu'ils  ne  fçavent  ni  ce  qu'ils  croyent ,  ni 
ce  que  nous  croyons.  Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant conclure  de-là  que  les  Egyptiens' 
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Iblent  fans  efprlt ,  car  nous  voyons 
contraire  ,  &  je  ne  fuis  point  furpris 
qu'ils  aient  eu  autrefois  de  fi  fçavans 
hommes  dans  la  Géométrie  ,  dans  l'Af- 
rronomle  ,  &  dans  la  Mcdecine.  Il  faut 
cependant  convenir  ,  que  la  domination 
du  Turc  leur  a  fait  perdre  le  goiit  qu'ils 
avoicnt  autrefois  pour  cesfciences. 

Mon  deffein  n'eft  point  de  m'arrêter 
ici ,  Monfeigneur  ,  à  faire  à  Votre  Alteffe 
Sërëniflime  une  ample  defcription  de 
l'Egypte  &  de  les  principales  Villes. 
Nous  avons  un  fi  grand  nombre  d'Hifto- 
riens  &  de  voyageurs  qui  en  ont  écrit 
des  livres  entiers  ,  dont  plufieurs  font 
fans  doute  dans  fa  Bibliothèque  ,  que  je 
ne  Uii  apprendrois  rien  de  nouveau  • 
L'hiftoire  que  M.  TEvêque  d'Avranche 
vient  de  nous  donner  du  commerce  &: 
de  la  navigation  des  Anciens  ,  mérite 
d'y  avoir  place.  Son  livre  donne  des 
connoifTances  fçavantes  &  curieufes,  & 
la  ledure  en  eft  très-agréable.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  confirmer  ici  ce  qui  a 
été  dit  par  tant  d'Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes 5  des  richefles  &  de  la  fertilité  de 
ce  Royaume. 

Pour  juger  de  fes  richeffes ,  il  ne  faut 
que  confidérer  fa  fituation.  Nul  Royaume 
du  monde  n'en  a  une  plus  favorable  pour 
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ï^enrichir  de  tout  ce  que  les  Nations , 
(bit  volfines  >  foit  éloignées ,  ont  de  plus 
précieux. 

L'Egypte  a  TÊ^hlopie  à  fon  midi ,  la 
Méditerranée  au  feptentrion  ,  la  mer 
Rouge  à  fon  orient ,  &  toute  l'Afrique  à 
fon  occident.  De  plus  elle  a  le  Nil  dans 
fon  fein ,  qui  traverfe  tout  le  Royaume 
d'un  bout  à  l'autre  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
les  fameufes  Cataraftes  jufques  à  fon  em- 
bouchure dans  la  Méditerranée.  C'eft  à 
plufieurs  de  fes  ports  ,  conftruits  fur  ce 
fleuve  fur  la  Méditerranée ,  qu'on  voit 
aborder  continuellement  des  vaiffeaux 
chargés  de  richelTes ,  que  les  Nations  les 
plus  éloignées  lui  envoient. 

Les  Hiftorlens  affurent  que  l'Egypte 
feule  fourniflbit  aux  Romains  plus  de 
trois  cens  millions  :  elle  n'en  donne  pas 
aujourd'hui  plus  de  douze  au  Grand  Sei- 
gneur; mais'elle  enrichit  en  une  feule 
année  plufieurs  autres  Seigneurs  ,  qui 
fçavent  bien  mettre  à  profit  les  richeffes 
de  TEgypte. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  fertilité  ,  elle  a 
I  été  connue  dans  tous  les  fiecles.  Son 
abondance  eft  particulièrement  en  bled. 
Les  terres  produiroient  aifément  deux 
récoltes  chaque  année ,  fi  elles  étoieat 
autant  de  fois  enfemencées.  Autrefois 
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une  feule  récoUt  fciirnilio  t  à  Rome  ,  â 
C(n/ftaiit':nop'e  ,  aux  Provinces  &  aux 
Royaun»cs  m  ifins  toutes  les  prov'fions 
de  bU'd  I  ce  ffa'res.  Ii  doit  paroître  éton- 
nant qui'  TEgvpte  ru:  n'a  pas  plus  de 
deiiX  cens  lieues  de  lo  g'  eur  {\\r  foi- 
xante  de  largeur,  rende  une  fi  prodi- 
gieule  abonVlance  de  grains  ,  &  que  du 
lelr  dts  niêmes  ttrres  lortent  fans  aucun 
rej^os  une  j:)areil'e  quantité  de  toiites 
forte  s  de  ^egumcs  ,  qui  naifTent  les  uns 
après  les  autres. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  pli'S  furprenant, 
c\  ft  que  dans  les  temps  où  la  flcriliîé  & 
]a  famine  fe  lor^t  fait  fentir  par- tout  ail- 
leurs ,  TEgvpte  feule  a  toujours  joui 
d'une  heu.reule  fécondité  ,  &  a  été  pour 
le  ri  fte  du  monde  ,  comme  au  temps  de 
Jofeph  ,  une  reffourcè  publique. 

Ce  furent  les  avantages  d'une  fi  heureufe 
fituation  qui  déterminèrent  Alexandre 
le  Grand  à  rebâtir  la  vile  d'Alexandrie 
fur  une  des  branches  du  Nil  ;  je  dis  re- 
bâtir ,  parce  que  ,  fi  on  en  croit  quelques 
Auteurs  ,  les  ruines  d'une  plus  ancienne 
Ville  ,  dont  on  voit  encore  les  colonnes 
&  les  obélilques  ,  ont  fervi  de  fondement 
à  la  nouvelle  Alexandrie. 

Les  richeffes  de  TEgypte  étant  aufli 
grandes  que  je  viens  de  le  dire,  il  s'en 
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fihf  nécefTairement  que  ce  Royaume  eft 
très-peuplé,  comme  il  Teft  en  effet  ;  mais 
c'en  eft  auffi  une  fuite  nécelfaire  ,  que  les 
peuples  qui  l'habitent  foient  lâches ,  pa- 
reffeux  &  fainéans  ,  comme  ils  le  font. 
Ils  fe  fient  fi  fort  fur  la  bonté  de  leurs 
terres,  qu'ils  ne  prennent  prefque  pas  la 
peine  de  les  labourer.  Si-tôt  que  l'eau 
du  Nil  eft  retirée  dansfon  lit ,  les  payfans 
fément  leurs  champs,  La  feule  façon 
qu'ils  ont  à  faire  eft  de  mêler  du  fable 
avec  le  limon  que  le  Nil  répand  fur  les 
terres ,  en  cas  que  ce  limon  les  ait  rendu 
trop  grafîes  ;  &  alors  les  terres  enfemen- 
cées  produifent  avec  ufure  uîie  abon- 
dante moiffon. 

Les  Egyptiens  font  leur  boiflbn  ordi- 
naire de  l'eau  du  Nil.  Pour  Téclaircir  ils 
la  mettent  dans  un  vafe  ,  dont  on  frotte 
l'ouverture  intérieure  d'un  peu  d'aman- 
des pilées ,  &  un  quart-d'heure  après , 
l'eau  devient  pure  &  claire  comme  eau 
de  roche.  Ils  ont  un  autre  fecret  pour  la 
rafraîchir ,  malgré  le  climat  qui  la  tient 
toujours  chaude.  Ils  la  mettent  dans  des 
vafes  d'une  terre  fubtile  &  tranfpirante  ^ 
&  lorfque  le  vent  du  nord  vient  à  fôuf- 
fler,  ils  pendent  ces  pots  en  l'air  &  les 
expofert  aux  rayons  du  foleil  :  l'eau  ai  îft 
expolée  contrarie  en  peu  de  tem:Ds  une 

A  y 


JO  Lettres  édifiantes 

fraîcheur  agréable  ;  j'en  al  fait  Texpé- 
rience  plufieurs  fois. 

Les  grandes  chaleurs  fe  font  fentir 
pendant  les  mois  de  Mars  ,  Avril ,  Mai , 
&  la  moitié  de  Juin. 

L'Egypte  elt  gouvernée  par  un  Pacha  ; 
mais  le  Grand  Seigneur  a  foin  de  lui 
donner  un  fuccefl'eur  au  bout  de  Tan, 
pour  ne  lui  pas  laifler  le  temps  de  deve- 
nir trop  riche  &  de  fe  rendre  trop  puif- 
fant.  Outre  le  Pacha  qui  gouverne  l'E- 
gypte ,  il  y  a  plufieurs  Gouverneurs 
i'ubalternes  qui  commandent  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Egypte,  &i  elles  font 
autant  de  Gouvernemens  particuliers. 

Le  grand  Caire  eft  la  ville  capitale  du 
Royaume  ,  elle  peut  être  auffi  longue 
que  Paris,  mais  beaucoup  moins  large; 
elle  pourroit  cependant  lui  être  com- 
parée ,  fi  l'on  confondoit  l'ancien  Caire 
avec  le  nouveau,  quoique  l'un  foit  éloi-* 
gné  de  l'autre  d'une  bonne  demi-lieue. 
Le  nouveau  Caire ,  qui  eft  la  principale 
ville,  eft  très-peuplé;  mais  ce  qui  le 
fait  paroîtrç  plus  peuplé  qu'il  ne  l'eft^en 
effet,  c'eft  que  pour  donner  de  la  fraî- 
cheur à  la  ville  ,  les  rues  fo;  t  très- 
étroites  ,  &  qu'on  y  eft  arrêté  à  tout 
moment  par  la  foule  de  ceux  qui  vont  & 
Viennent. 
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Les  maîfons  font  bâties  de  brique  ,  les 
étages  en  font  fort  bas.  On  voit  fortir 
des  fourmillieres  d'hommes  qui  les  ha- 
bitent ;  car  la  coutume  n'eft  point  ici 
d'avoir  de  longues  enfilades  d'apparte- 
mens  inhabités  5  qui  ne  fervent  que  de 
parade.  Une  nombreufe  famille  qui  aura 
grande  quantité  d'efclaves ,  n'occupera 
qu'une  petite  maifon.  Les  hommes  logent 
en  bas ,  &  les  femmes  ont  le  lieu  le  plus 
élevé. 

On  compte  dans  le  feul  Caire  jufques 
à  cinq  cens  Mofquées  ^  &  vingt-quatre 
mille  dans  toute  l'Egypte.  La  preuve 
qu'on  en  donne  ,  eft  que  le  Cadiflef- 
quere  ,  qui  y  eft  envoyé  dé  dix-huit 
mois  en  dix -huit  mois  de  la  part  du 
Grand  Seigneur  ,  &  qui  reçoit  un  fequin 
de  chaque  Mofquée  du  Royaume ,  retire 
vingt-quatre  mille  fequins  de  ce  feul 
droit. 

Le  Caire  étoit  autrefois  envirc|iné 
de  murs  avec  des  tours  de  diftance  ea 
diftance,  dont  on.ne  volt  plus  que  des 
ruines.  Les  portes  qui  fubfiftent  font 
couvertes  de  lames  de  fer,  comme  le 
font  celles  d'Alexandrie ,  ce  qui  fait  croire 
que  leur  fabrique  eft  du  même  temps. 

On  trouve  auffi  au  Caire  quelques 
Palais  des  ancieiis  Rois  &  des  anciens 
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Seigneurs ,  avec  des  lalles  d'une  crran* 
deur  &  d'un  exhauflement  extrême  9 
plaionnccs  de  bois  ouvragé,  couvert 
d'or  &  d'azur.  Ces  plafonds  ont  une 
maiùere  de  dôme  ouvert  exprès,  pour 
recevoir  l'air  de  tous  côtés.  Les  lalles 
font  pavées  de  marbre  avec  des  compar- 
timens  &  des  deffeins  bifarres.  Les  murs 
en  font  pareillement  revêtus  à  la  hau- 
teur de  dix  à  douze  pieds. 

Au  milieu  de  ces  lalles  une  fontaine 
jallliffante  fort  d'un  baflin  pavé  de  mar- 
bre. Il  faut  convenirque  ces  vaftes  lieux, 
qui  oi.t  l'élévation  de  nos  Egliks  & 
prefque  leur  étendue ,  font  tout  à  fait 
convenables  au  climat. 

Ils  ont  des  inventions  pour  introduire 
le  vent  dans  ces  falles  les  rafraîchir. 
Ce  font  des  manières  de  gorges  de  loup  , 
qui  répondent  à  des  couhffes  fort  étroi- 
tes, cil  l'air  paffe  avec  rapidité,  &  fe 
mê!e  à  la  fraîcheur  des  eaux.  L'éléva- 
tion de  ces  falles,  le  marbre,  &  les 
eaux  y  entretiennent  une  fi  grande 
fraîcheur,  que  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'Eté,  il  efl:  difficile  de  s'y 
teiiir  long-temps  fans  pelifle.  Les  femmes 
difiirguées  ont  au/Ti  leurs  falles  dans  leurs 
apjKirtcmens,  6l  l'on  peut  dire  que  c*eft- 
là  principalement  que  la  magnificence 
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des  Turcs  éclate.  Ces  faites  font  toutes 
brillantes  d'or  &  d'azur,  mille  peintu- 
res à  la  turquefque  y  diverfifîent  les 
lambris  &  les  murs  :  des  tapis  de  Perfe  & 
des  couffins  brodés  d'or  &  d'argent  pa- 
rent leurs  Divans. 

Le  Pacha  loge  dans  le  château,  qui 
eft  à  une  des  extrémités  du  Caire ,  à  demie 
côte  de  la  montagne.  Ce  châte*au  qui  étoit 
autrefois  la  demeure  des  Rois  d'Egypte , 
tombe  peu  à  peu  en  ruine.  Le  Pacha  y 
tient  fon  Divan  ,  qui  eft  précédé  d'une 
affez  belle  place  longue  de  trois  cens  pas, 
&  d'environ  cent  de  large. 

Ce  que  j'ai  vu  de  plus  curieux  dans 
ce  château  ,  c'eft  le  puits  qu'on  appelle 
le  puits  de  Jofeph.  On  ne  peut  difcon- 
venir  qu'il  a  fallu  un  temps  infini  pour 
le  conftruire.  Sa  profondeur  eft  comme 
partagée  en  deux  parties.  Du  fommet 
jufques  à  la  moitié,  on  y  defcend  par 
un  efcalier,  qui  règne  autour  du  puits, 
&  qui  eft  entaillé  dans  la  pierre.  Cet 
efcalier  a  été  pratiqué  pour  y  defcen- 
dre  des  bœufs.  On  trouve  au  fond  de 
cette  première  partie ,  une  plate-forme 
répondante  à  l'ouverture  fupérieure. 

Les  bœufs  travaillent  fur  cette  plate- 
forme pour  élever  l'eau  ,  par  le  moyen 
d'une  roue  &  de  longues  cordes,  oii 
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des  pots  de  terre  font  attachés.  Ces  pots 
fe  rempliflent  &  fe  vuident  en  tournant 
avec  la  roue.  L'eau  fe  tire  en  deux 
temps  différens  par  le  moyen  de  deux 
roues,  l'une  pofee  fur  l'autre,  &  à 
quelque  diftance  de  l'une  à  l'autre.  La 
plus  profonde  verfe  l'eau  dans  un  pre- 
mier réfervoir,  d'oii  la  féconde  l'enlevé 
&  la  porte  jufques'  au  haut  du  puits. 
Quatre  bœufs  &  fouvent  fix  font  occu- 
pes à  ce  travail. 

Cette  eau ,  qui  eft  un  peu  falée,  ne  fert 
que  pour  les  animaux,  &  les  ufages 
diffcrens  des  maifons.  On  voitauffi  dans 
ce  château  un  lieu  environné  de  beau- 
coup de  colonnes  de  marbre  granit , 
fort  belles  &  fort  hautes,  qui  foutien- 
nent  une  manière  de  dôme  lambrifl'é 
de  bois  ,  fur  lequel,  on  lit  des  lettres 
-Arabefques.  On  appelle  cette  efpece  de 
falon ,  le  Divan  de  Jofeph  :  c'eft  un 
terme  ordinaire  dans  le  pays.  Tout  ce 
qui  a  l'air  antique ,  ou  qui  contient 
quelque  chofe  d'extraordinaire ,  porte 
le  nom  de  Jofeph. 

Il  y  a  à  une  des  extrémités  du  châ- 
teau un  retranchement  occupé  pas  les 
milices.  Ce  font  quatre  ou  cinq  groffes 
tours  bien  bâties,  qui  font  une  enceinte 
de  cinq  à  fix  cens  pas  de  circuit.  Ces 
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tours  commandent  l'appartement  du 
Pacha.  Lorfque  l'ordre  lui  vient  de  la 
Porte  pour  fe  retirer,  on  braque  trois 
ou  quatre  petits  carîons  contre  fa  maifon 
^ul  la  foudroiroient  en  un  quart-d'heu- 
re, s'il  vouloit  faire  la  moindre  réfif- 
tance. 

Voilà,  Monfeigneur ,  tout  ce  qui  mé- 
rite d'être  rapporté  à  V.  A.  S.  de  la 
ville  du  Caire  &L  de  fes  curiofités.  C'efi 
dans  cette  vilie  où  nous  avons  com- 
mencé nos  premières  Miffions.  Mef- 
fleurs  du  Commerce  de  la  nation  Fran- 
^  çoife  nous  ont  procuré  par  leur  crédit 
&  par  leur  libéralité  ,  une  maifon  affez 
commode  pour  y  faire  nos  fondions. 
Nous  leur  devons,  &  en  particulier  à 
Monfieur  le  Maire,  Conful  de  la  nation 
Françoife,  les  facilités  que  nous  avons 
pour  faire  les  exercices  de  la  MilTion. 

Les  difFérentes  nations  que  le  com- 
merce attire  en  cette  ville  donneroient 
de  l'occupation  à  un  grand  nombre  de 
Miffionnaires.  Les  feuls Coptes,  qui  font 
les  anciens  Egyptiens,  en  occuperoient 
plufieurs. 

'Nos  finances  ne  nous  ont  pas  permis 
d'être  jufques  à  préfent  plus  de  trois 
ou  quatre  Millionnaires,  pour  vifiter 
ks  malades^  inftniire  les  enfans,.  faire 
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des  conférences  dans  les  maifons  par^ 
ticulleres  &:  dans  la  notre.  Le  travail 
eft  grand  &  continuel,  &  il  ferolt  quel- 
quefois capable  de  rebuter,  fi  Dieu  ne 
donnoit  allez  l'ouvcnt  la  confolatlon  de 
voir  le  fruit  de  l'es  travaux. 

Ccinme  rien  n'cft  plus  nëceflalre  à 
un  Millionnaire  dans  l'Egypte,  que  de 
bien  connoître  les  fentimens  des  Cop- 
tes, pour  les  combattre  ,  &  leurs  mœurs 
pour  les  corriger  :  après  avoir  fait -long- 
temps Miflîon  auprès  de  ceux  qui  habi- 
tent le  Caire,  j'ai  cru  devoir  vifiter  les 
.Coptes  des  campagnes ,  pour  être  mieux 
inftruit  de  tout  ce  qui  les  regarde,  & 
pour  m'en  faire  auflî  mieux  connoître,  & 
par  ce  moyen  m*attirer  leur  confiance, 
&  travailler  plus  utilement  à  leur  inf- 
trudion  &àleur  converfion.  C'eft  dans 
ce  dcffein  que  j'ai  fait  trois  voyages  le 
long  du  Ni!. 

Le  premier  a  été  au  défert  de  faînt 
Macaire  dans  la  baffe  Egypte  occidentale. 

Le  fécond  dans  cette  partie  de  la 
même  baffe  Egypte,  qu'on  appelle  le 
Delta. 

Le  troifieme  dans  la  haute  Egypte. 

J'ai  préfertvment  l'honneur  de  ren- 
dre compte  à  V.  A.  S.  de  ces  trois  voya- 
ges. Elle  verra  diflindement  fur  la  carte 
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'du  NU; les  Heux  que  jVi  parcourus,  & 
dort  j'ai  fait  les  obferyations  avec  toute 
rexaftîtud?,  qui  m*a  été  poffible.  Je 
commence  le  récif  que  j'ai  Thonneur  de 
lui  faire  par  mon  voyage  au  délért  de 
faint  Macaire. 

La  Providence  nous  employant  ici 
particulièrement  à  la  converfion  des 
Coptes,  j'ai  cru  qu'un  des  plus  fùrs 
moyens  de  parvenir  à  avoir  leur  con- 
fiance, étoit  d'avoir  entrée  dans  leurs 
Monafteres,  de  connoître  les  Solitaires 
qui  les  habitent,  &c  de  me  faire  con- 
noître à  eux  ,  de  m'inilruire  de  leurs  len- 
timens ,  &  de  gagner  leur_  bienveillan- 
ce ,  pour  avoir  celle  des  Coptes ,  qui 
les  refpeftent  &  les  aiment. 

Pour  exécuter  mon  projet,  je  m'en* 
barquai  fur  le  Nil  à  Boiilacq  le  5  Décem- 
bre 171 2  à  une  heure  après  midi, 
accompagné  d'un  Religieux  Copte  Prê- 
tre &  Supérieur  de  S.  Macaire.  Nous 
arrivâmes  à  minuit  à  Ouirdan  petit  vil- 
lage  fur  le  bord  occidental  de  !a  bran- 
che du  Nil,  qui  defcend  zB.oittu.  N'aya  it 
pu  y  trouver  une  maifon  de  Ch'-étiens 
pour  nous  recevoir  chez  eux,  nous  fûmes 
obligés  de  paffer  lerefte  de  la  nuu  dan^ 
une  place  publique  expofés  à  l'air  qui 
étoit  très-froid,  Nous  quittâmes  ce  maur 
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vais  gîte  à  la  pointe  du  jour,  pouralle? 
à  £m5  autre  village  à  denii  lieue  d'Oiiar^ 
dan.  Nous  y  trouvâmes  un  Hofpice  pour 
les  Solitaires  du  défert,  qui  en  eft  voifin. 

Le  folr  du  même  jour  ,  après  que 
tous  les  Bergers  &  les  Laboureurs  fe  fu- 
rent retirés  chez  eux,  j'aflemblai  au  clair 
de  la  Lune  tous  les  hommes  &  garçons 
Coptes,  pour  leur  faire  une  inftruftion. 
Je  trouvai  ces  bonnes  gens  affamés  de  la 
parole  de  Dieu,  parce  qu'ils  ne  Tenten- 
doient  que  très-rarement.  Leur  Patriar- 
che à  la  vérité  leur  envoyé  des  Reli- 
gieux pour  être  leurs  Curés  ;  mais  ces 
Pafleurs  font  du  nom.bre  de  ceux  dont 
parle  Ezechiel,  (i)  qui  ont  grand  foin 
d'eux-mêmes,  mais  qui  ne  font  point 
paître  leurs  troupeaux. 

Je  voulus  commencer  mon  Cathé- 
chlfme  par  faire  réciter  le  Fater  aux 
enfans.  A  peine  en  trouval-je  un  qui  le 
fçùt ,  encore  moins  qui  fut  inftruit  des 
principes  de  notre  Religion.  En  vain  en 
interrogeai-je  plufieurs.  Les  pères  &  mè- 
res étoient  auffi  ignorans  que  leurs  en- 
fans:  plufieurs  même  d'entr'eux  avoicnt 
vécu  jufqu'alors  fans  avoir  approché  des 
Sacremens  de  Pénitence  &  d'Euchariftie. 


(i)  Ezechiel ,  chap.  34 ,  v.  8. 
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T'employai  donc  tout  ie  temps  que  je  pus 
être  a^ec  eux  à  reciter  à  haute  voix  fO- 
railbn  Dominicak  en  leurlangue.  Tous 
la  répétoient  après  moi ,  &  je  la  leur  fis 
répeter  jufques  à  ce  qu'ils  la  fçuffent  par 
cœur.  Je  Icur  expliquai  enfulte  les  prin- 
cipaux articles  de  notre  croyance.  Ils 
m'écoutoient  avec  beaucoup  de  docilité. 
Je  chargeai  ceux  d'entre  eux,  qui  me 
parurer.t  les  mieux  inftruits,  de  répéter  * 
dans  les  maifons  ce  que  Je  leur  avois 
enfeigné. 

Après  mon  inftriiftion,  il  y  en  eut 
plufieurs  qui  me  demandèrent  à  fe  con- 
feffer,  &  ils  le  firent  avec  des  fentimens, 
qui  me  donnèrent  une  fenfible  confola- 
tion ,  &  qui  m'engagèrent  à  leur  pro- 
mettre de  plus  longues  infîructions  à 
mon  retour. 

Le  lendemain  7  Décembre  je  partis 
à^Etris  avec  le  Supérieur  de  S.  Macaire  , 
&  un  Religieux  d'un  autre  Couvent, 
qui  venoit  de  faire  la  quête  au  Caire 
&  aux  villages  circonvoifins.  Ce  bon 
Rehgieux  étoit  très-content  de  fa  quête, 
car  il  conduifoit  au  Couvent  dix  ânes 
chargés  de  provifions  de  bleds,  de  ris, 
de  lentilles,  de  fèves,  de  poiffons  falés  , 
de  cire ,  &  d'encens. 

Après  avoir  marché  en  cette  corn- 
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compagnie  perdant  ur  e  heure  par  iiné 
riche  6l  agrcable  campagne,  lalflant  le 
Nil  à  notre  Crient,  nolis  n  îmes  le  pied 
fur  le  fable  du  délert  de  Sccù,  Ce  d(> 
fert,  dont  Palhide  &  Rufîn  nous  ont 
fait  la  defcription  ^  eft  fameux  par  les 
voyages  que  les  faintes  Paule  &  Mëlanie 
y  firent  ,  &  par  plus  de  cinq  mille  Reli- 
gieux cui  rtiabiîoient,  du  nombre  def- 
quels  étoient  les  fc'ints  hommes  Ammon, 
Aifene,  Moïfe  le  Noir  ,  Effrem  ,  Appol- 
lon  ,  Pambon  ,  Serapion  ,  Poëmene, 
Daniel  ,  Jean  le  Petit.  L'on  comptoit 
alors  plus  de  cent  Monafteres  dans  ce 
défcrt.  Il  nVn  refte  aujourd'hui  qu^ 
quatre  ,  dor.t  je  parlerai. 

Ce  défert  s'ttend  d'orient  en  occident 
environ  trois  journées  ,  &:  autant  du 
feptentrion  au  midi.  C'eft  une  vafte 
plaine  de  fable  ,  qui ,  du  côté  du  cou- 
chant &  du  midi  ,  n'a  point  d'autre 
borne  que  les  fables  de  la  Libye  ôc  du 
dcfert  de  Barca.  Elle  aboutit  du  côté  du 
nord  à  la  montagne  à^Niirit^  qui  étoit 
autrefois  habitée  par  une  infinité  de 
Solitaires. 

Etant  fortis  (TEtrîs  avant  le  lever  du 
fo^eil ,  nous  arrivâmes  un  peu  avant  fon 
coucher  au  premier  des  quatre  Monaf- 
tcres  dont  j'ai  parié.  Celui-ci  porte  1q 
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■ôom  de  ranclen  Macaire ,  le  fécond  eft 
nommé  Notre  -  Dame  des  Suriens  ,  le 
troifieme  s'appelle  le  Monaftere  de  Saint 
Bichoi  ou  Abifay\  &  le  quatrième  eft 
dédié  à  la  fainte  Vierge  à^Elbaramous  ou 
des  Grecs. 

Le  premier  Monaftere  eft  loin  du  Nil 
<^'une  journée  ;  le  fe-oadeil  éloigné  du 
premier  d'une  demi  -  journée  ;  le  troi- 
fieme  n'eft  qu'à  deux  portées  de  mouf- 
quet  du  fécond  ;  &  le  quatrième  en 
s'écartant  roaj  >urs  du  Nil  &c  tirant  vers 
le  co=4v.hai  t ,  fe  trouve  à  d?mi  -  jour  lée 
du  fécond  6l  du  troifieme,  à  vingt- cinq 
ou  tre;;te  lieues  delà  mer  Méditerranée 
&  d'A  exand'ie  vers  le  nord. 

Ces  q  latre  Monafteres  font  de  grands 
enclos  qua'-rés  affez  égaux  entre  eux, 
de  pins  de  cent  pas  de  long  ,  fur  un  peu 
moins  de  ^arge  ,  entourés  de  hautes  & 
épaill  s  murailles  ,  ^vec  un  pa  aoet  à 
hauteur  d'dppui.  Chaque  Mo  aftere  a  fa 
tour  p  lis  exhauffée  de  moitié  que  les 
murs  de  fon  encV)s.  Dans  chaque  tour 
il  y  a  une  chanelle  dédiée  à  S.  Michel; 
pi.ifi  urs  chumbre^  pleines  de  pro  /ifions 
de  bouche,  une  bibliothèque,  qui  con- 
iille  Cfi  tro's  ou  quatre  coffres  pleins  de 
vieux  man  ifcrits  Arabes  ou  Coptes, 
couverts  de  poudre  ,  un  puits  de  bonne 
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eau  5  un  moulin  ,  un  four  &  un  pont- 
levis.  La  porte  de  chaque  Monaftere  eft 
de  bois  ,  baffe  ,  cpaiffe  ,  couverte  de 
plaques  de  fer  ,  &  dominée  par  la  tour. 
On  voit  dans  chaque  Monaftere  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Eglifes,  de  plu- 
fieurs  dortoirs  ,  &  d'un  fort  grand  nom- 
bre de  cellules  ,  dont  il  ne  refte  que 
quelques-unes  &  des  offices.  La  tour 
fert  de  donjon  &  de  retraite  aux  pauvres 
Religieux  dans  les  irruptions  des  Arabes  , 
qui  n'ont  pas  la  même  facilité  pour  pé- 
nétrer dans  cette  tour ,  qu'ils  en  auroient 
pour  s'introduire  par  force  ou  par  adreffe 
dans  les  bas  de  l'enceinte  du  Monaftere. 

Le  Monaftere  de  Saint  Macaire  dont 
je  parle  ^  eft  habité  d'un  Prêtre  Religieux 
qui  m'accompagnoit ,  &  qui  en  fort  fou- 
vent  pour  aller  à  fa  quête ,  d'un  portier 
auffi  Religieux  ,  &  de  deux  Diacres  fé- 
culiers.  Voilà  toute  la  communauté  de 
ce  fameux  Monaftere. 

Le  Couvent  de  S.  Bichoi  n'eft  compofé 
que  de  quatre  Religieux  ,  les  deux  autres 
en  ont  douze  ou  quinze.  Tous  ne  font 
pas  Prêtres ,  il  y  a  même  parmi  eux  des 
icculicrs  ,  qu'on  y  reçoit  par  l'ordre  du 
Patriarche  Copte.  Leur  nourriture  & 
leurs  habits  font  conformes  aux  gens  de 
la  campagne.  On  dit  une  meffe  tous  les 
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dimanches  ,  &  tous  les  mercredis  & 
vendredis  des  quatre  jeûnes  de  l'année. 
Ils  paflent  plufieurs  heures  au  chœur  lé 
Jour  &  la  nuit  ;  ils  travaillent  dans  les 
autres ,  &  obéiffent  tous  à  un  Supérieur 
qui  eft  Prêtre.  L'ordre  du  Supérieur  qui 
les  dirige  &  qui  les  occupe  eft  leur  prin-^ 
cipale  règle. 

Je  fus  très-édifîé  de  voir  tous  les  fôlrs 
ces  Solitaires  après  leur  Office  ^&  devant 
que  de  fe  retirer  dans  leurs  cellules ,  fe 
profterner  aux  pieds  de  leur  Supérieur , 
accufer  leurs  fautes ,  lui  en  demander 
pardon,  &  recevoir  fa  bénédiftion.  On 
peut  dire  que  ces  Religieux  font  de 
bonnes  gens  ,  à  Théréfie  près.  Us  font 
Coptes  5  c'eft-à-dire  ,  feûateurs  de  Diof-^ 
core  (1)5  condamné  par  le  quatrième 
Concile  général. 

Ce  Monaftere  de  S.  Macaire  renfermé 
deux  Eglifes  ^  Tune  petite  &:  entière  ^ 
dédiée  à  faint  Macaire ,  qui  donne  fon 
nom  à  ce  Couvent  &:  à  tout  le  défert. 


(i)  Diofcore  ,  Patriarche  d*Ale>:andrie  ,  fut 
un  des  plus  zélés  feéèateurs  d'Eutychès.  Il  Toutint 
comme  lui  qu'il  n'y  avoit  qu'une  nature  en  Jefus* 
Chrift  ,  &  fit  approuver  cette  héréGe  dans  la 
Conciliabule  appelle  le  Brigandage  d'Ephefe  ei^ 
449- 
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L'autre  plus  grande  Se  à  demi  ruinée  eft 
confacrëe  à  laint  Jean  ;  il  en  refte  encore 
cinq  dômes  ioutenus  par  une  vingtaine 
de  colonnes  de  marbre  d'ordre  g<^thique, 
avec  cinq  autels.  Ces  deux  Eglifes  ,  & 
toutes  celles  des  Coptes ,  ont  derrière 
leurs  lacrlfties  un  four  tait  exprès ,  pour 
cuire  les  pains  deftincs  au  facrifice  ;  car 
c'eft  une  coutume  inviolable  parmi  ces 
peuples  de  n'uler  que  du  pain  levé  & 
tout  chaud.  Lorfque  leurs  Prêtres  doi- 
vent dire  la  Méfie,  ils  cuifent  le  même 
Jour  une  corbeille  pleine  de  petits  pains 
blancs  ,  ronds ,  plats  par-defiTous  6l  con- 
vexes par-deflus  ,  grands  comme  la 
paume  de  la  main  :  un  feul  de  ces  painsi 
eft  deftiré pour  l'autel, &  les  autres  font 
diftribués  après  la  MeflTe  aux  Religieux 

aux  principaux  des  affiftans. 

Les  Coptes  ont  une  autre  coutume 
parmi  eux  ,  c'eft  d'avoir  dans  toutes 
leurs  Eglifes  un  grand  creux  quarré  & 
profond ,  qu'on  remplit  d'eau  tous  les 
ans  5  pour  lervir  à  la  cérémonie  du  fa- 
meux bain  qu'ils  appellent  Gothas.  Je 
vis  en  effrt  ces  deux  grands  creux  dans 
les  deux  Eglifes  dont  je  viens  de  parler. 
On  me  jfit  remarquer  dans  celle  de  faint 
Juin-Baptifie  une  chapelle  fous  le  titre 
de  fainte  Apollinaire  ^  fille  d'Anthemius, 

ConfuJ 
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Conful  fous  le  règne  d'Arcade  ^  qui  fit, 
dit  on,  pénitence  dans  ce  Couvent  étant 
déguifée  en  homme.  Bo'îandus  en  décrit 
rhilloire  le  cinquième  Janvier.  Les 
Coptes  la  croient  fille  de  l'Empereur 
Zenon  ;  mais  ils  le  trompent  dans  ce  fail* 
comme  dans  pluiicurs  autres. 

On  me  montra  dans  le  chœur  de  l'E- 
glife  de  S.  Macaire  quatre  petits  cercueils 
où  reposent ,  diient  ies  Coptes  ,  les  offe- 
mens  des  trois  Macaires  &  de  faint  Jcan^ 
le  Petit,  L'un  de  ces  Macaires  eft  celui 
d'Egypte,  furnommé  l'Ancien,  difciple 
de  laint  Antoine  ,&  l'auteur  de  cinquante 
homélies  en  Grec  ;  l'autre  elt  celui  d'A- 
lexandrie 5  furnommé  le  Jeune.  Ces  deux: 
Macaires  ont  été  Moines  ou  Abbés  Vua 
après  l'autre  dans  les  Monafleres  de  ce 
défert. 

Pailade  dit  du  premier,  qu'un  homm^e 
ayant  été  faufiement  accufe  d'en  avoir 
affaffiné  un  autre,  le  faint  Solitaire  ref- 
fufcita  le  mort  pour  lui  faire  déclarer  fon 
afiaffin,  2z  pour  juftifier  l'innocent. 

Le  même  Pallade ,  qui  avoit  demeuré 
pendant  queique'temps  avec  ces  deux 
îaints  Solitaires  ,  allure  avoir  été  témoin 
oculaire  de  leur  don  d'oraifon  ,  de  leur 
rigoureufe  pénitence,  &  de  leur  charité 
pour  les  étrangers,  U/mçouiç  en  parti- 
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culier  les  grandes  converfions  que  Dieu 
avoit  opérées  par  leur  miniftere. 

Il  rapporte  entre  autres  chofes  que  ces 
deux  lalnts  hommes  étant  allés  vifiter 
quelques-uns  de  leurs  frères ,  furent  re- 
çus dans  un  bateau  du  Nil  où  étoient 
plulieurs  Officiers  de  confidération  avec 
leurs  équipages; que  l'un  de  ces  Officiers 
les  voyant  affis  dans  un  coin  du  bateau , 
&  couverts  de  leurs  pauvres  habits,  leur 
dit  :  Vous  eus  bienheureux  ,  mes  amis  y  de 
yous  jouer  ainji  du  monde  dont  vous  nave'^ 
pas  befoin  ;  &  que  nos  deux  faints  Soli- 
taires lui  répondirent  :  Vous  ave^  raifon^ 
Monjicur  ,  mais  nous  vous  plaignons  en 
même  temps  beaucoup  de  ce  que  le  monde  fe 
joue  de  vous,  Pallade  ajoute  que  cette 
parole  fut  un  trait  qui  frappa  le  cœur  de 
cet  Officier  ;  que  fi-tôt  qu'il  fut  de  retour 
chez  lui  il  diftribua  fes  biens  aux  pauvres, 
&  vint  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  le 
défert  de  Nitrie^&c  y  mourut  faintement* 

L'Eglife  a  mis  ces  deux  infignes  fervi- 
teurs  de  Dieu  au  nombre  des  Saints.  Pour 
ce  qui  eft  du  troifieme  Macaire ,  qu'ils 
appellent  TEvêque ,  il  y  a  tout  fujet  de 
croire  qu'il  ctoit  un  des  compagnons  ou 
un  des  feâarcurs  de  Diofcore  ,  &  peut- 
ctre  étoit-il  ce  Patriarche  Monothélite 
d'Antioche  dépoféparle  fixieme  Concile 
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général ,  &  non  pas  ce  falnt  Evêque  de 
Jérufalem  qui  aflifta  au  Coacile  de  Nicce. 
Ce  qui  eft  de  plus  vrai ,  c'efl:  qu'il  ne  faut 
pas  beaucoup  'compter  fur  les  opinions 
des  Coptes  ,  &  encore  moins  fur  les  re- 
liques gardées  par  des  hérétiques  &  des 
igiiorans. 

Je  partis  du  Monaftere  de  S.  Macalre 
le  neuvième  au  matin  avec  le  Supérieur  ^ 
qui  continua  de  m'accompagner  par  cha- 
rité, A  peine  eûmes-nous  avancé  deux 
cens  pas  hors  de  la  porte  ,  que  je  me 
trouvai  fur  les  ruines  de  plufieurs  édifices 
dont  les  fondemens  &  quelques  pans  de 
muraille  entiers  marquent  la  grandeur  & 
la  forme.  Je  demandai  à  mon  compagnon 
l'explication  de  tout  ce  que  }e  voyois* 
«  Je  vais  te  la  donner,  me  dit-11,  (  car 
»  c'eftainfi  que  les  Orientaux  fe parlent). 
»  Autrefois  dans  ce  defert  de  Sceté ,  Se 
»  furie  mont  de  Nitrie  ,  que  tu  vois  bor- 
»  ner  Thorifon  du  côté  du  nord  ,  on 
»  comptolt  autant  de  Monafteres  qu'il  y 
»  a  de  jours  en  Tan.  Ces  différentes  ma- 
»fures  font  les  reftes  de  quelques-uns 
»  d'eux  ,  &  celles  qui  font  fous  tes  pieds 
»  portent  encore  à  préfent  le  nom  de 
»  Château  des  Vierges  ;  parce  qu'elles 
»  étoient  la  demeure  des  perfonnes  du 
>>  iexe  qui  embraffoient  la  vie  monaf- 
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»  tique  ».  Comme  je  paroiffoîs  étonne 
de  cette  multitude  d'habitations  de 
Moines  :  «  Continuons  notre  chemin  , 
M  m'ajouta-t-il  ,  tu  verras  bien  autre 
»  chofe  En  effet ,  après  avoir  marché 
environ  trois-  ou  quatre  heures ,  il  parut 
à  nos  yeux  plus  de  cinquante  MonaT- 
teres  bien  diftinûs  les  uns  des  autres  , 
triais  ruinés  &  prefque  abattus.  «  Ce  ne 
»  font-là  5  continua-t-il  ,  qu'une  partie 
»  des  débris  d'un  bien  plus  grand  nombre 
»  de  monumens  que  la  piété  des  Fidèles 
»  avoit  autrefois  érigés  dans  ces  retraites 
»  de  pénitence.  Regarde  cet  arbre  ,  ap- 
^>  pellé  Tarbre  de  l'obéiffance  ,  qui  ré- 
»  îifte  depuis  douze  fiecles  à  toutes  les 
'  y>  faifons  ,  &  aux  attaques  des  bêtes  & 
»  des  Arabes  ;  c'eft  un  alifier  ,  qui  dans 
»  (on  origine  n'étoit  qu'un  bâton  fec^ 
»  fiché  dans  ce  fable  ingrat  &  brûlant^ 
M  par  TAbbé  Poemen.  Cet  Abbé  com- 
»  manda  lui  jour  au  célèbre  Jean  le  Petit 
'  >3  de  Tarrofer  tous  les  jours.  L'obéiffant 
»  Religieux  obferva  conftamment  pen- 
»  dant  deux  ans  Tordre  de  fon  Supérieur, 
r  Dieu  pour  récompenfer  lobélffance' 
^  p^rfevérante  de  fon  ferviteur ,  permit 
f  i^at'le  bâton  prît  racine  ,  &  portât  des 
n  iéranches  &  des  feuilles  aufîi  belles  que 
f  px  les  vois^  C'eft  en  mémoire  de 
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prodige  que  l'arbre  porte  le  nom  de  la, 
»  vertu  d'obéiffance  J'adinirai  cet  arbre 
chargé  en  effet  de  belles  feuilles  ,  &  qui 
porte  tous  les  ans  une  grande  abondance 
de  fruits. 

Nous  traversâmes  dans  la  même  ma- 
tinée le  chemin  des  Anges  ;  c'eft  ainfil 
que  les  Chrétiens  appellent  une  longue 
traînée  de  petits  monceaux  de  pierres 
éloignés  d'un  pas  l'un  de  l'autre ,  tirant 
du  midi  au  feptentrlon  ,  dans  l'efpace  de 
plufieurs  journées  de  chemin.  Cet  ou- 
vrage, qu'ils  attribuent  aux  Efprlts  cé- 
leftes  ,  &  qui  peut  cependant  avoir  été 
fait  de  main  d'hommes,  fervoit autrefois 
pour  diriger  les  pas  des  Anachorètes , 
quand  ils  alloient  de  leurs  grottes  aux 
Eglifes  ,  &  revenoient^  des  Eglifes  dans 
leurs  grottes.  Car  le  fable  de  ces  vaftes 
plaines  agité  par  les  vents ,  ne  lalfTe  ni 
fentier  ,  ni  trace  marquée  ;  il  eft  vrai 
qu'on  voit  de  temps  en  temps  des  ter- 
tres ou  éminences  ,  qui  pourroient ,  ce 
femble ,  fer  vir  de  guide  aux  paffans ,  mais 
leur  uniformité  feroit  qu'on  s'y  mépren- 
droit  aifément. 

Mon*  compagnon  me  fît  alors  remar- 
quer un  de  ces  tertres ,  au  pied  duquel 
nous  pafsâmes  :  «  Voilà  ,  me  dit-il  ,  la 
»  colonne  dçs  DiabUs;  on  l'appelle  ainfi, 
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y>  parce  que  ces  ennemis  des  Solitaires 
»îe  mettoient  ici  en  embiifcade  pour 
y>  infulter  aux  ferviteurs  de  Dieu ,  & 
»  pour  tâcher  de  les  feduire  ».  Ce  dif- 
cours  me  fit  connoître  la  conformité  de 
la  tradition  à  l'hiftoire  que  nous  avons 
des  Anachorètes. 

Un  peu  après-midi  nous  arrivâmes  au 
Monaftere  de  Notre-Dame  des  Suriens. 
Ce  Monaflere  eft  le  plus  beau  des  quatre  ; 
il  a  un  très-agréable  jardin  ,  &  un  puits 
à  roue  qui  Farrofe  ,  grand  nombre  d'ar- 
très  de  diverfes  efpeces,  des  tamaris  (i), 
des  aliiiers  ,  des  dattiers ,  &  un  grand  & 
antique  tamarind  qu'on  dit  avoir  pris 
racine  d'un  bâton  fec  planté  par  faint 
EfFrem. 

Il  y  a  dans  ce  Monaftere  trois  Eglifes 
encore  entières.  La  première  dédiée  à  la 
fainte  Vierge  ,  proteftrice  des  Suriens. 
La  féconde  Eglife  porte  le  nom  de  faint 
Antoine,  &  la  troifieme  a  pour  fon  pa- 
tron faint  V.'ftor ,  martyr. 

Le  Supérieur  de  ce  Monaftere  ayant 
été  averti  de  notre  arrivée  ,  nous  vint 
recevoir  avec  de  grandes  démonftratlons 
d'amitié.  Il  nous  condulfit  d'abord  à 


(i)  C'eft  le  feul  arbre  de  cette  nature  que 
j'aie  vu  en  Egypte.  Note  de  l'ancienne  édition. 
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l'Egllfe  de  la  fainte  Vierge^  pour  y  faire 
nos  prières.  Midi  étolt  fonné^  les  Reli- 
gieux auin  bien  que  nous  étoient  encore 
à  jeun.  Ils  étoient  alors  dans  leur  Ca- 
rême de  Noël.  Pendant  ce  Carême ,  ainlî 
que  dans  les  autres  ,  des  Apôtres  ,  de  la 
fainte  Vierge ,  &  de  celui  qui  précède 
les. fêtes  de  Pâques,  ils  ne  mangent  & 
ne  boivent  quoi  que  ce  foit  qu'après- 
midi  ,  excepté  les  Samedis  &  Dimanches, 
qu'il  leur  eft  permis  de  prendre  le  matin 
quelque  nourriture.  Je  crus  devoir  me 
conformer  entièrement  à  leur  manière 
de  vivre  ,  pour  gagner  leur  créance  & 
leur  affeftion.  Je  le  fis  ,  &  je  m'en  trou- 
vai bien  ,  car  ma  vie  conforme  à  la  leui* 
difïjpa  la  méfiance  naturelle  qu'ils  ont 
des  Religieux  &  des  Prêtres  étrangers  ^ 
&  peu- à-peu  je  me  trouvai  à  portée  de 
leur  parler  fur  tous  leurs  befoins  {piri- 
tueîs  5  dès-lors  que  je  les  découvrois. 

Nos  prières  à  TEglife  étant  finies  ,  iU 
m'introdaifirent  avec  eux  au  réfeûoire* 
Le  BemdicLtc  ayant  été  dit ,  on  nous  fer- 
vit  une  grande  jatte  pleine  de  foupe  de 
lentilles  farcie  de  pain.  Ce  feul  mets 
compofa  tout  notre  feftin.  La  leûure  fe 
faifoit  à  table  ,  elle  étoit  prife  d'un  petit 
recueil  de  règles  monaftiques  ,  qu'ils 
prétendent  avoir  été  données  par  la 
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lainte  Vierge  à  faint  Macaîre  le  Jeune. 
Le  repas  lînl ,  nous  dîmes  le  Pater  eii 
Copte.  Cette  prière  feule  eft  leur  Bene- 
àlcite  &  leur  aclion  de  grâce  ordinaire. 
Tous  étant  fortis  du  réfeftoire ,  ceux  qui 
avoient  foif  allcrent  boire  dans  le  fceau 
d'un  puits  voifin. 

Je  vis  dans  leur  cuifine  trois  grandes 
marmites  de  pierre.  Ils  n'en  ont  point 
d'autres.  Celles-ci  cuilent  fort  bien ,  & 
durent  des  fiecles.  Cette  forte  de  pierre 
cft  nommée  haram  :  elles  font  communes 
dans  la  haute  Egypte. 

Puifque  nous  en  fommes  furies  grands 
feftins  de  ces  bons  Religieux ,  j'ajouterai 
qu'on  nous  fervit  le  foir  pour  collation 
\\n  petit  plat  d'origan  en  poudre  ,  &im 
autre  de  marc  de  cannes  de  fucre  fort 
înfipide.  On  leur  donne  auffi  quelquefois 
pour  varier  leur  collation  ,  des  oignons 
îecs  ou  détrempés  dans  l'eau  falée  ;  l'o- 
deur de  ceux-ci  eft  déteftable  pour  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Ils  ne  boi- 
vent jamais  de  vin ,  &  rarement  du  café» 
Ils  couchent  tout  habillés  ,  des  nattes 
étendues  fur  le  plancher  font  leur  lit.  Il 
faut  avouer  que  la  vie  de  ces  bons  Reli- 
gieux eft  très- frugale  &  très-auftere;mais 
ce  qui  eft  admirable ,  c'eft  qu'ils  font  forts 
■^i  robuftes  ^  gros  &  gras ,  &  pleins  de 
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fsnté.  En  confidérant  rauftérlté  de  leur 
vie  5  je  déplorois  leur  malheur  d'être  nés 
dans  le  fchifme  &  L'hérélie ,  &  d'y  vivre  ; 
mais  mon  efprit  faifoit  en  même  temps 
la  comparaifon  de  leur  vie  dure  &  mor- 
tifiée 5  avec  celle  d'un  grand  nombre  de 
Catholiques ,  qui  tout  éclairés  qu'ils  font 
des  lumières  de  la  foi ,  vivent  affez  com- 
munément dans  vme  continuelle  mol- 
lefle  ,fi  contraire  à  l'efprit  de  l'Evangile, 
qui  eft  cependant  l'unique  règle  de  nos 
mœurs.  Je  ne  fçais  lequel  eft  le  plus 
grand ,  ou  du  malheur  de  ceux-ci ,  ou 
du  malheur  de  ceux-là. 

Nos  Solitaires  partagent  leur  journée 
entre  la  pfalmodie  &  le  travail  des  mains* 
Ils  ne  fortent  prefque  jamais  de  leurs 
Monafteres.  Ceux  que  leurs  emplois 
obligent  d'en  fortir  ,  ne  le  font  qu'avec 
de  grandes  précautions ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Arabes  va^ 
gabonds. 

Ces  Arabes  font  d'étranges  gens,  ils 
font  une  profeffion  publique  de  voler  , 
&  de  piller  par  tout  où  ils  paflent ,  & 
ne  refpcftentperfonne.Lorfque  ces  ban-» 
dits  paffent  par  les  Monafteres  ils  heur- 
tent à  la  porte  y  on  fe  garde  bien 
de  leur  ouvrir,  mais  on  leur  defcend 
par  ime  pQuliç  du  pain  §{  des  oignons  ^ 
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de  la  foupe  &  de  Teau  pour  boîre  ;  & 

après  avoir  bu  &  mangé,  ils  s'en  vont 

contens. 

A  cette  occafîon  je  dirai  que  je  ren- 
contrai dans  mon  voyage  deux  troupes 
de  ces  forbans  de  terre.  Ils  avoient  cha- 
cun un  âne  chargé  de  butin.  Leur  Clief 
ne  voyant  rien  dans  mon  habit  ufé  qui 
pût  fervir  de  proie  à  fon  avarice,  fut 
cbloui  par  l'éclat  de  mes  fouliers  rou- 
ges,  qui  m'avoient  coûté  douze  fols  ; 
c'eft  la  chaufllire  ordinaire  des  Prêtres 
de  village.  Il  mêles  demanda  honnête- 
ment; je  les  lui  refufai  de  m.ême,&  il  en 
demeura-là.  Un  autre  me  demanda  de 
Targent.  Je  nen  porte  points  lui  dis-je, 
Donn^:(jmoi  du  moins ^  reprit  un  d'eux  , 
un  bon  onguent  pour  une  blejjurc ,  qui  me 
fait  grand  mal  ;  je  lui  en  donnai  volon- 
tiers :  furquoi  toute  la  troupe  me  croyant 
\m  habile  Médecin,  m'expliqua  fes  maux 
chacun    en  particulier  ,   &  me  de- 
manda des  remèdes.  Je  leur  débitai  toute 
ma  dcÛrine  ;  &  il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  les  gnérir  ;  mais  après  cela  je  leur 
dis,  qu'ils  avoient  tous  une  maladie  bien 
plus  dangereuse,  dont  ils  ne  per/oient 
pas  à  me  dcmai^.der  la  gucrilon;  que 
cette  maladie  étoit  la  malheureufe  in- 
clination qui  les  portoit  à  voler  &  à 
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piller  par  tout,  &  à  commettre  plu- 
lîeiirs  autres  crimes,  qui  les'rendolent 
odieux  à  Dieu  &  aux  hommes  ;  que 
ces  crimes  les  feroient  condamner  ua 
Jour  par  le  Créateur  à  un  feu  éternel , 
&  que  ce  feu  brûleroit  dans  les  enfers 
leurs  ames  &  leurs  corps  pendant  toute 
l'éternité.  Ils  m'écoutoient  plus  atten- 
tivement que  je  ne  Taurois  du  efpérer, 
çe  qui  me  donna  lieu  de  les  exhorter 
à  changer  de  vie ,  en  les  aiTurant  que 
la  Providence  divine  pourvoiroit  à  leur 
fubiiftance.  Après  cette  exhortation  nous 
nous  quittâmes  bons  amis.  Dieu  veuille 
que  les  paroles  qu'il  me  mxït  alors  dans 
la  boiiche,  ayent  eu  quelque  bon  effet. 

Je  reviendrai  ici  (s'il  vous  plaît ,  Mon- 
feigaeur)  à  nos  Mo  lafteres  que  cette 
digreffion  m'a  fait  quitter.  L'ignorance 
qui  entretenoit  nos  Sohtaires  dans  le 
fchifme  &  dans  l'héréfie,  &  qui  leurfai- 
foit  perdre  pour  le  Ciel  le  mérite  de  l'auf- 
térité  de  leur  vie  ,  me  perçoit  le  coeur. 
J'employois  les  heures  du  jour  &L  de 
la  nuit  qui  leur  étoient  Hb  es  à  les  en- 
tretenir du  Royaume  de  Dieu,  confor- 
mant mon  difcours  à  leur  géaie  &  à  leur 
capacité;  je  leur  difois  entre  autres  cho- 
fes,  qu'ils  fe  gardaffent  bien  de  s'ar- 
rêter à  la  faulTe  idée  qu'ils  avolent  des 
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Francs;  que  quoique  Franc,  je  n'en  étoiS 
pas  moins  Copte;  que  ce  nom  fignifioît 
im  difciple  des  Bienheureux  Athanafe 
&  Cyrille,  un  lerviteur  de  Jefus-Chrift , 
&  fils  rcfpedueux  de  la  fainte  Egllfe  fon 
cpoufe;je  leur  demandai  enfuite  s'ils  n'ad- 
mettoient  pas  cette  notion  &  fignifica- 
tion  du  nom  de  Copte  qu'ils  portoient; 
m'ayant  répondu  qu'oui ,  j'ajoutai ,  que 
j'étois  donc  vrai  Copte  &  plus  Copte 
qu^eux;  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de 
le  dire  difclples  des  Pères  de  l'Eglife 
dont  ils  n'avoient  jamais  lu  les  livres  ; 
que  la  véritable  doûrlne  de  ces  Pères 
avoit  été  altérée  par  leurs  faux  Prophè- 
tes ;  que  ces  faux  Prophètes  leur  avoient 
enfeigné  leurs  erreurs ,  comme  étant  la 
véritable  doûrine  des  Pères;  qu'ils  les 
avoient  cru  aveuglément  fur  leur  pa- 
role, fans  examiner  fi  ces  nouveaux 
Dodeurs n'étoient  point,  comme  le  dit 
la  parabole  de  l'Evangile ,  de  ces  enne- 
mis des  hommes,  qui  viennent  femer 
rivraye  parmi  le  bon  grain.  Je  conti- 
nuai mon  difcours  en  leur  difant  que, 
touché  de  leur  malheur^  qu'ils  ne  con- 
noiffoient  pas ,  j'étois  accouru  à  leur  fe- 
cours  comme  leur  bon  frère. 

Après  cette  petite  exhortation,  tous 
me  répondirent  avec  la  j[oie  peinte  fur 
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leur  vlfage ,  avec  des  geftes  de  la 
tête  5  &  des  mains  ,  que  j'étois  le  très- 
bien  venu.  Je  tirai  alors  de  ma  poche 
mon  Evangile  Arabe  5  &  l'ayant  por- 
tée félon  la  coutume  &  par  refpeft 
fur  ma  tête  ,  &  à  ma  bouche,  je 
le  leur  préfentai^  comme  fi  mon  in- 
tention eût  été  qu'ils  donnaflent  à  ce 
faint  livre  les  mêmes  marques  de  leur 
vénération.  Ils  tendirent  en  effet  leurs 
mains  pour  le  prendre  &  le  baifer; 
mais  je  le  retirai  brufquement  &  le  ca- 
chai dans  mon  fein,  leur  reprochant 
qu'ils  étoient  indignes  de  toucher  un  û 
faint  livre ,  qui  contenoit  la  parole 
de  Dieu,  &  qu'ils  fouloient  cependant 
aux  pieds,  en  violant,  comme  ils  fai- 
foient-,  les  préceptes  divins  qui  y  font 
contenus.  Au  rejïe^fçachei^  leur  dis-je 
en  fîniffant ,  /gacke^  que  k  doigt  de  Dieu 
a  déjà  gravé  dans  ce  faint  livre  V arrêt  éter^- 
nel  de  votre  mort. 

A  ces  paroles  qui  les  frappèrent ,  ils 
s'écrièrent  tous  :  Sommes-nous  donc  r^- 
belles  à  l'Evangile  ?  Alors  je  tirai  ce  faint 
livre  de  mon  fein  &  l'ouvrant  dans  un 
feuillet  préparé  :  Life^ ,  leur  dis-je ,  & 
voyei.  N'ejl-ilpas  écrit  ?  Ne  jugez  point  & 
vous  ne  ferez  point  jugés.  Par  quelle  cri- 
mindU  témérité  ofe^-vous  donc  depuis  tmi 
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de  Jiecics  vous  &  vos  pères  prononcer  ana- 
thème  contre  les  Grecs  &  contre,  tous  ceux 
qui  révèrent  Le.  Concile  de  Calcédoine?  Diof- 
core  &  Je5  adhérans  étoient-ils  au-dcjjus  de 
la  loi  divine? 

Ces  hommes  corrupteurs  de  nos  faintes 
Ecritures  ont  eu  la  téméiité^  &  la  hardiejfe 
de  les  combattre  ;  mais  CEgUfe  a  puni  leur 
témérité  ^  en  retranchant  leurs  îioms  du  nom- 
brt  de  fes  enfans.  Méritent-ils  donc  plus 
aujourd'hui  votre  créance  ^  que  les  Jaints 
Chrijcflôme ,  les  faints  Ba:;ile ,  &  les  aU' 
très  Docteurs  dctEglife  Grecque  ,  que  Dieu 
vous  avoit  envoyés  pour  vous  injlruire  de 
fa  fainte  foi  ^  &  pour  la  défendre  dans 
tout  Cunivers  par  leurs  doctes  écrits. 

Quoi  donc  ;  prétende:^  vous  que  vos 
jeunes  &  vos  veilles  vous  mettent  à  couvert 
des  foudres  de  CEglije  ?  Ignorez-vous  que 
fans  la  véritable  foi^  quijeule  fait  tes  e/z- 
fans  de  Dieu  ^  &  les  cohéritiers,  de  Jefus^ 
Chrijl^  il  nejl  pas  pojfible  de  plaire  au 
Maître  de  t univers  ,  &  à  celui  qui  doit  un 
jour  juger  les  vivans  6  les  morts  ? 

Plus  je  voyols  mes  gens  attentifs  & 
touchés  de  mes  paroles,  &  p\is  j'éle- 
vois  k  lOn  de  ma  voix,&  parlois  d'un 
ton  ferme,  &  dans  les  termes  que  Je 
fçais  qu'il  leur  faut  parler;  je  le  fis  fi  vi- 
vement&  fi  efficacement  par  la  grâce 
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de  Dieu,  que  le  plus  ancien  &  le 
plus  accrédité  Religieux  du  défert  nom- 
mé Jean,  s'éleva,- &  déclara  pubUque- 
ment  que  j'avois  ra'fon,  &  qu'on  ne 
devoit  en  effet  appelier  hérétiques ,  que 
ceux  qui  étoient  déclarés  tels  par  l'E- 
glilé  Catholique. 

Tous  applaudirent  à  ce  bon  vieillard  : 
&  j'ai  appris  que  depuis  ce  temps-là 
il  a  toujours  continué  de  parler,  &  de 
prêcher  la  même  doflrine. 

Voilà  le  grain  que  j'ai  femé  pendant 
quelques  jours  dans  ces  terres,  qui  font 
depuis  long-temps  en  friche ,  &  pleines 
de  ronces  &  d'épines.  Piaife  à  la  bonté 
divine  de  faire  germer  cette  feme  ice 
pour  produire  un  jour  une  ample  moiffon. 

Le  defir  que  j'avois  d?  m'inftrulre 
de  tous  les  Myfteres  de  la  Religion  Cop- 
te ,  me  fît  paffer  des  nuits  entières  à 
lire  dans  leur  bibliothèque  leurs  livres 
écrits  en  A^abe,  &  les  légendes  de  leurs 
Saints.  Je  les  trouvai  remplis  de  fatras  ^ 
d'abfurdités  ,  &  de  chofes  rifibles.  J'en 
ferai  ufage  en  temp*.  &  lieu  ;  je  me  con- 
tentai alors  de  faire  qu  /loues  remarques 
fur  mes  leftures,  &  de  tâcher  fur-tout 
de  me  perfectionner,  pour  lire,  &  écrire 
aifément  en  Copte,  j'écrivis  ie  Pater  ea 
cette  langue.  Ses  caractères  font  les 
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mêmes  que  <: eux  de  l'Alphabet  GrecJ 
à  quelque  petite  différence  près,  6c  à 
fept  ou  huit  lettres  tirées  du  Syriaque  , 
que  les  Coptes  employent  par  deffus  les 
vingt-quatre  de  l'Alphabet  des  Grecs. 

La  langue  Copte  eft  originaire 
de  la  Greque,  dont  elle  a  retenu  une 
infinité  de  mots  :  l'intelligence  de  celle- 
ci,  m'aidoit  à  entendre  la  fignification 
de  certains  mots  Coptes ,  que  ces  Moi- 
nes ne  comprenoient  pas  eux-mêmes. 
Je  leur  diiois  en  riant  :  N'avois-jc  pas 
raifon  de  vous  dire  que  j'ctois  plus  Copte 
que  vous?  Je  fuis  votre  frère ,  ajoutois-je  , 
je  vous  aime  y  &  c^eflpar  amour  pour  vous 
que  je  fuis  vejiu  vous  découvrir  le  chemin 
de  la  vérité  y  que  vos  conducteurs  vous 
ont  cachée 

Je  paffai  ainfi  plufieurs  jours  dans  ce 
Monaftere,  me  rendant  affidu  a  tous 
leurs  exercices,  &  Offices  de  jour  & 
de  nuit,  &  leur  faifant  des  conférences, 
où  je  ne  manqiiois  jamais  de  leur  faire 
remarquer  ce  qui  me  paroifToit  défec- 
tueux dans  leurs  coutumes  &  dans  leurs 
prieres-.Une  cloche  d'environ  deux  pieds 
de  haut,  &  d'autant  de  diamètre ,  fuf- 
pendue  à  la  tour  du  Couvent,  nous  ap^ 
pelloit  au  choeur,  &:  à  tous  les  Offices 
de  la  Comnumautç.  Ç'eft  une  mufiqufr 
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bien  extraordinaire  dans  un  défert,  &L 
fur-îcut  parmi  les  Turcs,  que  celle  du 
fon  d'une  cloche.  - 

Le  dixième  Décembre ,  qui  ëtoit  unSa- 
medi ,  je  me  rendis  au  Monaftere  à^Amha 
Bichoi^  autrement  Saint  Ab'ifay^  éloigne 
de  celui  des  Suriens  de  deux  traits  d'ar- 
balêtre.  Je  n'y  reftai  que  deux  heures^, 
n'y  ayant  trouvé  que  trois  ou  quatre 
Religieux  fans  aucun  Prêtre.  Je  revins 
donc  à  mon  pofîe  des  Suriens,  j'y  paf- 
fai  le  refte  du  jour.  Le  lendemain  onziè- 
me après  avoir  affifté  à  l'office  de  la  nult^ 
&  à  la  Meffe,  qui  durèrent  depuis  deux 
heures  de  nuit  jufqu'au  foleil  levé,  je 
partis  pour  le  Monaftere  de  la  fainte 
Vierge  ^Elharamous  ou  des  Grecs.  Le 
Supérieur  de  faint  Macaire  retourna 
lui ,  &  je  me  fis  accompagner  d'un  an- 
cien Religieux  nommé  Jean^  dont  j'ai 
déjà  parlé. 

J'appris,  en  chemin  faifant,  que  la 
plaine  de  vîc^/eeft  nommée  par  les  Ara- 
bes Chaihat,  Les  veffiges  de  fangliers, 
d'ours,  d'hyenes,  de  bœufs  fauvageSj 
de  gazelles,  de  loups,  de  corneilles 
paroiffent  tous  les  matins  fraîchement 
imprimés  fur  le  fable.  Ces  animaux 
rodent  la  nuit  &  difparoiffent  le  jour. 
La  crotte  des  gazelles  fçnt  le  mufc ,  mais 
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cette  odeur  fe  dlffipe  après  quelques 
jours. 

Nous  entrâmes  vers  le  midi  à  Elbara* 
mous  ^  Monaftcre  très-vénérable  non- 
feulemcnt  par  le  culte  de  la  très-fainte 
Vierge  qui  y  eft  finguliérement  hono- 
rée des  Coptes,  mais  encore  par  ^a  de- 
meure d'un  grand  nom.bre  de  Solitai- 
res qui  s'y  étoient  autrefois  retirés. 

La  tradition  eft  qu'il  flit  bâti  par  un 
des  deux  Macaires.  Saint  Arfene  le  choifit 
pour  le  lieu  de  fa  retraite.  Ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  avoit  toujours  été 
homme  de  bien  dans  le  monde.  La  ré- 
putation de  fa  vertu  excita  l'Empe- 
reur Théodofe  à  le  charger  de  l'éduca- 
tion de  fes  deux  enfans  Arcade  &  Ho- 
norius.  Comme  il  s'aquittoit  de  fon 
emploi  dans  les  vues  de  Dieu  ,  il  le 
faiî'oit  avec  l'approbation  de  tout  le 
inonde.  Lui  feuléîoit  mécontent  de  lui- 
inême  &  de  la  vie  qu'il  étoit  obligé  de 
mener  à  la  Cour.  Un  jour  qu'il  en  étoit 
plus  peiné,  il  s'adrefla  au  Seigneur,  & 
lui  fit  la  prière  de  ce  jeune  homme, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  de  S. 
Matthieu  :  Seigneur ,  que  dois-je  faire  pour 
mériter  la  vie  éternelle  ?  Alors  il  entendit 
une  voix  intérieure,  mais  très^diftinûe , 
jqui  lui  répondit  :  Arfene^fuyei  la  Cour. 
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n  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour 
la  quitter,  &  pour  venir  goûter  Dieu 
feu!  dans  le  défert  'de  Scetéy  qui  étoit 
en  ce  temps-là  très-fameux. 

Il  y  vécut  quarante  ans  dans  un  exer- 
cice continuel  de  toutes  les  vertus,  & 
particulièrement  de  Thumilité.  Il  avoit 
un  très-grand  don  d'oraifon  ,  il  paflbit 
les  jours  &  une  partie  de  la  nuit  dans 
TEglife,  fe  cachant  derrière  un  pilier 
pour  n'être  vu  de  perfonne ,  &  pour 
être  plus  recueilli  aux  Offices  divins.  Son 
defir  d'être  inconnu  étoitfi  grand,  que 
le  Patriarche  Théophile  Tétant  venu 
vifiter ,  il  lui  demanda  pour  toute  grâce 
de  ne  venir  plus  chercher  Arfene  dans 
fa  folitude. 

Il  mourat  en  odeur  de  fainteté  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans.  L'Eglife  l'a 
mis  au  nombre  de  fes  Saints,  &  il  eft 
particulièrement  honoré  dans  le  Monaf- 
tere  à^Elbaramous. 

UAbbé  Moyfe  ,  Ethiopien  de  nation, 
fut  un  des  A  bés  de  ce  Monaftere ,  & 
fa  mémoire  y  eft  encore  aujourd'hui  en 
grande  vénération.  Les  commencemens 
de  fa  vie  furent  bien  difrérens  de  ceux 
de  faint  Arfene;  car  il  vécut  affez  long- 
temps dans  un  continuel  brigandage ,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  voleurs.  Dieu 
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permît  qu'il  lui  arrivât  une  fâcheufe  af» 
faire,  qui  caufa  fa  converfion.  Ayant 
re*connu  fon  malheureux  état,  il  ne  fon- 
^gea  plus  qu'à  aller  expier  fes  crimes 
par  la  pUis  rigoureufe  de  toutes  les  pé- 
nitences. Il  la  continua  jufques  à  la  mort 
dans  ce  Monafttre  de  '5cere,  où  il  mou- 
rut âgé  de  foixante  &  quinze  ans,  fort  re- 
gretté de  tous  fes  difciples  ,  qui  Taimoient 
&  le refpedoient  comme  leur  pere. 

On  m'a  fort  parlé  ici  de  deux  de  fes 
difciples  ^  très-recommandables  par  leur 
aiaiflance  &  par  leur  vertu.  On  les 
nomme  Maxime  &  Timothée.  On  dit 
qu'ils  étoient  fils  d'un  Conful,  ou  d'un 
autre  grand  Seigneur  Grec.  C'eft  en  leuir 
mémoire  que  ce  monaftere  porte  le  nom 
"^Elbaramous  ,  ou  Piromaous^  mot  cor- 
rompu de  el  Romaous ,  qui  fignifie  mo» 
naftere  des  Grecs.  A  trois  ou  quatrt 
portées  de  moufquet  de  ce  lieu,  on  dé- 
couvre les  triftes  reftes  de  dix  ou  douze 
^édifices  facrés,  affez  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  parmi  lefquels  on  nomme  encore 
!e  monaftere  de  Moyfe ,  &  l'églife  des 
faints  Maxime  &  Timothée. 

Le  Supérieur  ^Elharamous  vint  me 
recevoir.  Ce  Supérieur  eft  un  jeune 
Prêtre ,  qui  me  parut  avoir  beaucoup 
4'efprit;  mais  peu  de  fçiençe.  J'eus  une 


&  curleufeS.  *4Ç^ 

CÔnférence  avec  lui  depuis  une  heura 
après  midi  jufqu'au  foleil  couchant,  fur 
les  points  controve/fés  entr'eux  &  nous. 
La  prévention  de  ces  Moines  fchifma- 
tiques  en  faveur  de  leurs  opinions ,  fi 
extravagantes  qu'elles  foient  ,  eft  le 
principal  obftacle  à  lever,  quand  oa 
veut  travailler  à  leur  converfion.  Je 
laifferai  à  juger  de  Fextravagance  de 
leurs  opinions  ,  par  celle  dont  je  vais 
parler^  &  dont  je  ne  fis  que  rire,  pouf 
en  défabufer  le  jeune  Supérieur  de  ce 
monaftere  qui  en  étolt  infatué.  Sur  la 
fin  de  notre  converfation  ,  je  l'avertis 
que  n'ayant  pas  encore  dit  vêpres^  il 
ctolt  temps  de  les  commencer.  La  prière  ^ 
me  répondit- il ,  eji  défendue  à  t heure  qu^il 
tfl.  Pourquoi f  repris- je?  Parce  que  cejl 
précifément  l'heure  que  les  Démons  font  la 
leur^  me  répliqua-t-il  ;  h  Ciel  efl préfentcr* 
ment  fermé  pour  nous ,  &  des  Religieux  ns. 
doivent  pas  dt ailleurs  fe  trouver  en  Jimau^^ 
vaifc  compagnie  ;  mais  dans  demi  ^ heura 
d'ici  l'Enfer  fe  fermera^  le  Paradis  s'ou-^ 
Surira ,  6*  alors  nous  dirons  nos  vêpres ,  & 
Dieu  nous  écoutera.  Comment  y  lui  dls-je,' 
un  homme  d^efprit  comme  VQUS^  peut  -  il 
donner  dans  une  fi  ridicule  rêverie?  Ok 
ave^'vous  vu  que  les  Démons  fortent  de 
pE^nfer^  quils  faffent  à  Dieu  leurs  prières  l 
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&  que  Dieu  les  écoute  ?  Qui  font  les  howr 
mes  ajfe:^  infenfés  pour  vous  avoir  débité 
de  pareilles  extravagances  ^  qui  ne  vous 
doivent  donner  que  du  mépris  pour  eux? 
Comment  accommode:^- vous  cette  préten-- 
diie  défenfe  d'offrir  à  Dieu  vos  prières  à 
r heure  qu  il  eji ,  avec  ce  que  le  Sauveur  du 
monde  nous  enfeigne  en  Jaint  Luc^  Ckapi- 
tre  18  ,  quil  faut  toujours  prier  y  &  ne  fe 
point  relâcher  ?  La  fainte  Vierge^  les  Apô^ 
très  y  &  les  Difciplcs  de  Jefus-Chrijl  étoient- 
ils  donc  dans  la  mauvaife  compagnie  des 
Démons^  &  le  Cielctoit-il  fermé  pour  eux  y 
lorfqu  ils  p affolent  les  jours  &  les  nuits  en 
prières  pour  fe  préparer  à  la  defcente  du 
faim  Efprit  ?  Saint  Paul  avoit  donc  tort 
d^exhorter  les  Ephtfiens  de  prier  à  toute 
heure  &  en  tous  lieux  ?  Ce  Religieux 
fchilmatique ,  qui  avoit  de  l'efprit ,  com- 
prit le  ridicule  de  la  réponie.  Il  me  dit 
qu'il  voyoit  bien,  que  j'êtois  plus  fça- 
vant  que  lui ,  &  qu'il  feroit  un  voyage 
exprès  au  Caire  pour  conférer  avec 
moi. 

Je  ne  fis  pas  une  plus  longue  Miflîon 
à  Elbaramous.  J'en  partis  le  douzième 
peur  aller  voir  le  lac  de  Nitrie  ou  Na-- 
tron  ,  à  deux  lieues  de  ce  Monaftere  vers 
le  Nord.  Ce  lac  a  deux  ou  trois  lieues 
de  longueur  fur  un  quart  de  largeur.  On 
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y  tire  tous  les  ans  trente-fix  mille  quin- 
taux deNatron  pour  le  Grand-Seigneur, 
qui  lui  rendent  environ  trente-fix  boiir- 
fes.  J'entrai  dans  l'eau  Jusqu'aux  genoux 
pour  m  approcher  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent tous  nuds  au  milieu  du  lac  avec 
des  barres  de  fer  longues  de  fix  pieds , 
&  épaiffes  comme  le  doigt.  lis  frap- 
poient  de  ces  barres  pointues  par  le  bas , 
comme  on  fait  en  France  dans  les  Car- 
rières, &  faifoient  tomber  des  mor- 
ceaux de  cette  matière  affez  femblables 
à  des  pains  de  favon. 

Le  Natron  eft  tantôt  d'un  noir  fale, 
tântôt  d'un  beau  rouge  incarnat  :  le  pre- 
mier eft  plus  eftimé.  On  en  chargea 
ce  jour~là  vingt  ou  trente  chameaux , 
&  autant  d'ânes  pour  le  tranfporter  à 
Terrané^  village  fur  le  bord  du  Nil.  On 
m'aflura  que  ,  pendant  toute  l'année,  il 
fe  fait  chaque  jour  un  pareil  tranfport^ 
excepté  les  deux  ou  trois  mois  du  dé- 
bordement du  Nil. 

Ce  lac  eft  à  fec  pendant  le  Printemps, 
l'Eté,  &  l'A-itomne.  Il  tranfpire  pen- 
dant l'Hyver  une  liqueur  nitreufe ,  qui 
monte  quelquefois  j^ufq  l'à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur.  Cette  liqueur  eft  d'un 
rouge  obfcur,  ou  couleur  de  fang.  Le 
fond  du  lac  eft  toujours  ferme ,  &  uni 
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comme  un  marbre,  quand  même  11  efl: 
couvert  d'eau.  On  y  trouve  en  quelques 
endroits  du  fel  blanc.  Le  Religieux  avec 
qui  j'ëtois  en  fit  la  provifion  pour  fon 
Monailere. 

Le  treizième  nous  nous  embarquâmes 
le  Frère  Jean  &  moi  fur  la  grande  mer 
du  défert  ;  mais  une  mer  fans  eau  ,  com- 
me ils  l'appellent  Bhar  beU  ma.  Nous 
prîmes  avec  nous  un  Arabe  pour  nous 
fervir  de  guide. 

A  mefure  qu^on  avance  dans  cette 
plaine  ou  lac  fans  eau  ,  le  fond  fe 
creufe  profondément ,  &  fe  perd  en  cer- 
tains endroits  comme  dans  des  abymes, 
Enfuite  ce  fond  fe  relevé  &  s'étend  en 
canaux  larges  ,  qui  aboutiffeht  à  d'autres 
creux  &  à  d'autres  abymes.  Rien  en 
effet  ne  reffemble  davantage  à  un  lac 
defîeché,que  ces enfoncemens  dlfFérens. 
Sur  le  dos  de  la  plaine  &  au  bord  de  ces 
vaftesfofles  ,  on  voit  de  diftance  en  dif- 
tance  des  mâts  couchés  par  terre  ,  avec 
des  pièces  de  bois  flotté  ,  qui  paroiffent 
venir  du  débris  de  quelque  bâtiment  ; 
mais  quand  on  y  veut  porter  la  main  , 
tout  ce  qui  paroiflbit  bois ,  foit  mâts  en- 
tiers 9  foit  als  brifés ,  fe  trouve  être  d^ 
pierre.  A  quoi  doit-on  attribuer  ce  chan- 
gement,  finon  à  la  vertu  du  nitre  de  ce 

clinut? 
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climat  ?  faî  compté  plus  de  cinquante  de 
ces  mâts  pétrifiés,  &  les  gens  du  pays 
m'ont  affuré  qu,e  j'en  verrois  des  cen- 
taines  fi  je  marchois  plus  avant.  Le 
Royaume  de  Fejam^  qui  n'efi:  pas  loin  de 
ce  lac  ,  contient  des  pétrifications  plus 
admirables ,  dont  M.  le  Maire  ,  notre 
Conful,  a  été  témoin,  j'ai  porté  au  Caire 
avec  moi  quelques  morceaux  de  ce  bois 
pétrifié,  pour  m'être  garand  du  fait, 

La  métamorphofe  de  bois  en  pierre  ^ 
n'efi:  pas  la  feule  merveille  dont  on  parle 
dans  la  plaine  de  Bhur  bela  ma;  le  fable 
s'y  change  en  pierre  d'aigle:  cette  pierre 
fe  trouve  dans  une  infinité  d'endroits  à 
deux  ou  trois  doigts  au-defîbus  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  &  dans  de  petites  car- 
rières ou  mines  de  quelques  pas  de  long 
&  de  large  ,  éloignées  les  unes  des  autres 
d'un  demi  mille  ou  environ.  Il  eft  à 
croire  que  dans  ces  lieux  la  terre  pouffe 
de  fon  fein  une  efpece  de  matière  ,  me-» 
tallique ,  qui  fermente  avec  le  fable  brû- 
lant qu'elle  rencontre  ;  en  fermentant 
elle  s'arrondit  bifarrement,  &  s'attache 
un  nouveau  fable  voifin  plus  groffier, 
puis  elle  fe  cuit,  s'endurcit  peu  à  peu ,  & 
le  noircit  par  la  chaleur  du  fo'eil.  Ainfi 
fe  forme  cette  pierre  creufe ,  fonnante 
^  raboteufe ,  qui  porte  le  nom  d'aigle, 
Tom^  F.  Ç 
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II  eft  à  remarquer  que  toutes  les  aëtîtesi 
ou  pierres  d'aigle  ne  font  point  noires 
dans  leur  principe  ,  elles  font  quelque- 
fois violettes ,  ou  jaunes  ,  ou  cendrées. 
L'aëtlte  dans  fa  mine  a  trois  qualités, 
qu'elle  perd  hors  de-là  ;  elle  efl  tendre 
&  caffante  comme  un  œuf  ;  elle  eft 
muette  ^  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  fonne 
point;  elle  eft  d'une  couleur  vive  &  peu 
foncée  ;  mais  après  avoir  été  expofée  à 
l'air,  elle  fe  durcit  peu  à  peu  ,  comme 
le  corail.  L'argile  renfermé  dans  fon  fein  , 
venant  à  fe  deffécher  ,  occupe  moins  de 
place  5  &  par  conféquent  elle  fonne  quand 
on  la  remue  ;  fa  couleur  d'ailleurs  jau- 
nâtre ou  violette  fe  brunit  &  s'obfcurcit  ; 
j'en  ai  fait  l'épreuve  moi-même  dans  la 
mine  la  plus  fameufe  de  toutes,  qui  a 
bien  un  quart  de  lieue  de  long  fur  cent 
pas  de  large  ,  &  dont  toutes  les  aëtites 
font  d^un  jaune  brillant.  A  mefure  que  je 
grattois  la  terre  avec  les  doigts,  de  quatre 
pierres  que  je  touchois  j'en  caffois  trois, 
Jufqu'à  ce  que  devenu  plus  circonfpefît 
par  mon  expérience  &  par  l'avis  de  mes 
compagnons  ,  je  fouillois  plus  douce- 
ment &  ne  gâtois  rien;  je  portois  à  mes 
oreilles  l'aëtite  fraîchement  tirée  pour  la 
faire  fonner ,  elle  ne  rendoit  aucun  fon. 
Mais  quelques  jours  après  plufieurs  de 
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tespîerres  furent  comme  autant  de  petits 
grelots.  Elles  perdirent  peu  à  peu  leur 
couleur  dorée  &  fe  teignirent  les  unes 
en  couleur  brune  ,  les  autres  en  violet , 
ou  même  en  couleur  noire. 

Pour  connoître  fi  la  mine  eft  bonne  , 
voici  Tobfervation  qu'on  fait.  Si  la  terre 
que  vous  grattez  eft  chaude  ^  moite  & 
bigarrée  de  diverfes  couleurs  ,  alors  les 
pierres  d'aigle  fe  préfentent  à  foifon  ,  & 
toutes  excellentes.  Au  contraire  l'argile 
eft-elle  féche  ,  froide  ,  &  de  couleur 
uniforme  ,  vous  n'y  rencontrez  rien  ^  ou 
peu  de  chcfe. 

Les  Naturaliftes  anciens  ont  débité 
bien  des  fables  fur  la  pierre  d'aigle: quel- 
ques-uns fe  font  imaginé  une  efpece  de 
propagation  ,  &  le  dodeur  Etmuler  pa- 
roît  être  de  ce  fentiment.  La  pierre 
d'aigle  eft  nommée  par  les  Arabes  maskc\ 
c'eft- à-dire ,  retenante  ,  vrai-femblable- 
ment  parce  qu'elle  retient  dans  fa  conca- 
vité une  efpece  de  gravier  qui  étant  def- 
féché  &  détaché  de  toutes  parts,  rend 
la  pierre  fonnante  lorfqu'on  l'agite.  Il 
n'eft  pas  pourtant  elTentiel  à  cette  pierre 
d'avoir  des  concavités. 

Dans  la  même  plaine  de  Bharbcla  ma^ 
je  parcourus  un  vafte  monceau  de  fable, 
qu'on  nomme  la  colline  des  pierres 

C  ij  . 


51  Lettres  édifiantes 

cj'algle ,  parce  qu'elle  en  eft  toute  cou- 
verte ,  non  pas  par  petits  cailloux  ,  mais 
par  de  gros  rochers  de  la  matière  n:cme 
des  petites  pierres  d'a:gle ,  à  cela  prè$ 
qu'i  s  ne  (ovit  pas  creux.  Je  ne  fçache 
aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  ces 
pierres,  qui  ait  fait  mention  de  ce  dé- 
lert  où  elles  le  trouvent  fi  abondamment. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  du 
Bhar  bela  ma  ^  je  revins  à  S.  Macaire  le 
14  Décembre  ,  &  à  Etris  le  1 5  ,  pour 
tenir  ma  parole  aux  habitans  de  ce  lieu. 
Je  paffdi  trois  jours  avec  eux.  Ils  me  té- 
moignèrent une  joie  toute  extraordinaire 
de  me  revoir.  Ils  ne  dem.aridoient  pas 
mieux  que  d'entendre  mes  inftrudions. 
Pour  les  rendre  utiles  à  tous ,  j'aflemblai 
les  femmes  &  les  filles  à  certaines  heures  , 
&  les  hommes  &  les  garçons  à  d'autres  ; 
je  leur  fis  à  tous  le  catéchifme ,  pour 
leur  apprendre  les  principes  de  notre 
créance  ,  qu'ils  ne  fçavoient  qu'à  demi, 
&  d'une  manière  très  -  confufe.  Je  leur 
pppris  rOraifon  Dominicale ,  que  la  plû- 
part  d'entre  eux  ignoroient ,  je  la  leur 
faifois  réciter  en  public.  Ces  pieux  exer- 
cices faifoient  croître  leur  ferveur  &  ma 
confolation.  Plufieurs  d'entre  eux  me 
demandèrent  à  fe  confcfîer ,  parmi  lef- 
quels  étoient  un  Diacre  marié  ,  &  le 
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Mebacher  ou  recev^eur  d'un  Aga ,  Sei- 
gneur à'Etris  ,  à'O'ùardan^  &  d'autres 
villages  voifins/Ces  deux  derniers^fîrent 
tine  abjuration  publique  de  l'héréfie;  les 
autres  ^  à  proprement  parler  ,  ne  Iça- 
voientce  qu'ils  croyoient.  Je  crus  devoir 
me  contenter  de  leur  faire  promettre 
qu'ils  honoreroient  déformais  l'Eglife  de 
faint  Pierre  ,qa'irs  croiroient  tout  ce  que 
l'Eglife  Catholique,  croyoit  ,  &  qu'ils 
écouteroient  les  indruclions  de  fes  Mi- 
nières. 

Après  mes  trois  jours  employés  à 
Etris  à  faire  des  catéchifmes ,  des  prières 
publiques, &  à  entendre  des  confelïîons, 
le  receveur  de  TAga  voulut  me  conduire 
lui-même  à  Ouardan,  Nous  y  arrivâmes 
le  18.  Pour  ne  point  perdre  de  temps, 
j'afTemblai  dès  le  foir  même  toutes  les 
familles  Chrétiennes  de  ce  village  ,  &  je 
fis  tous  les  exercices  de  ma  Million  ,  & 
avec  autant  de  fruit  qu'à  Etris.  On  me 
donna  avis  qu'il  y  avoit  dans  ce  village 
un  colombier  rempli  de  plufieurs  papiers 
pleins  de  caractères  magiques  ,  qu'ils 
avoient  achetés  de  quelques  Religieux 
Coptes  &:  fchifmatiques.  J'en  fis  fans  ré- 
fiftance  l'ufage  que  j'en  devois  faire  ,  & 
J'attachai  à  leur  place  une  Croix  de  Jéru- 
l'alem  ,  que  les  Coptes  révèrent  avec 
beaucoup  de  dévotion,  C  iij 
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Le  21  Décembre  ,  jour  de  S.  Thomas^ 

je  fis  célébrer  la  fête  de  ce  grand  Apôtre 
le  plus  folemnellement  que  je  pus.  Je  me 
lentis ,  dans  le  faint  facrifice  de  la  Meffe , 
extraordlnairement  preffé  de  demander 
à  Dieu  5  par  fon  intercefîîon  ,  la  ccnver- 
iîon  des  Chrétiens  de  la  baffe  Egypte  oc- 
cidentale ,  que  j'étols  venu  vifiter  & 
inlîruire. 

Ma  petite  Miffion  finie ,  &  mon  temps 
de  retourner  au  Caire  approchant ,  je 
pris  congé  de  mon  nouveau  difciple  le 
receveur  de  TAga ,  Seigneur  ^Etris.  Il 
me  donna  mille  marques  d'amitié  ,  de 
confiance  ,  &  de  reconnoiffance  du  fer- 
vice  que  je  lui  avois  rendu.  Il  me  pro- 
mit de  persévérer  dans  la  pratique  de 
notre  fainte  foi  qu'il  venoit  d'embraffer  , 
&  de  maintenir  les  faints  exercices  de 
piété  &  de  Religion  que  j'avois  établis  à 
Etris  &  à  Oûardan, 

Après  nous  être  embraffés  il  me  donna 
un  guide ,  &  des  lettres  de  recomman- 
dation adreffées  à  fes  amis  fur  ma  route , 
enfuite  de  quoi  nous  nous  quittâmes  ;  je 
paffai  par  plufieurs  villages  marqués  fur 
ma  carte. 

Je  vis  à  Terrané  le  naîron  qu'on  y 
cônferve  en  gros  monceaux  &  en  piles. 
J'arrivai  à  Abou  el  cliaoui ,  où  je  logeai 
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chez  le  receveur  d'im  Bey ,  qui  me  donna 
un  nouveau  guide  pour  les  jours  fuivans. 
Je  continuai  ma  joute  jufquesà  la  ville 
de  Damanchour  \  où  j'arrivai  le  23  Dé- 
cembre. 

Le  receveur  du  Bey  Mahemet  Siirquas^ 
me  reçut  chez  hii.  Je  vifital  la  ville  ,  qui 
eft  un  fort  agréable  féjour.  Les  Coptes  y 
ont  une  Eglife  ;  je  crois  que  c'eft  la  feule 
qu'ils  aient  dans  cette  partie  occidentale, 
depuis  le  Caire  jufques  à  Alexandrie;  ils 
n'en  ont  point  à  Rosette.  Les  Chrétiens 
font  difperfés  dans  les  villages,  mais  fans 
temple ,  fans  Miniftre  ,  &  fans  inftruc- 
tion. 

Damanekour  n'a  que  trois  Prêtres  pour 
plufieurs  Chrétiens.  Je  ne  trouvai  pas 
ces  trois  Prêtres  mieux  Inftruits  que  leurs 
difciples.  Ils  affifterent  volontiers  à  mes 
inftruftions.  Je  répondis  à  plufieurs  de 
leurs  queftions  ,  &  j'eus  tout  fujet  de 
bénir  Dieu  de  la  docilité  des  maîtres  &C 
des  difciples. 

Le  receveur  du  Bey  me  demanda  une 
inftruftion  particulière  pour  fa  nom- 
breufe  famille ,  &  pour  fes  amis.  Je  les 
afferhblal  chez  lui, il  me  fit  continuer  mon 
inftrudion  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous 
écoutèrent  la  parole  de  Dieu  avec  une 
il  grande  avidité^  que  quoique  je  fufle 

C  iy 
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très  -  fatigué  ,&  du  chemin  que  j'avoîs 
fait,  &  de  plufieurs  heures  d'inftruéllon, 
je  ne  penfai  pas  à  prendre  du  repos. 

Ce  receveur  prétendoit  me  retenir 
plufieurs  Jours ,  mais  je  hil  demandai 
mon  congé  avec  inftance  ,  kii  promet- 
tant que  je  revîendrois  dans  quelque 
temps  pour  connoître  par  mol-même  les 
fruits  de  ma  vifite.  Il  me  donna  deux 
hom.mes  du  Bey  pour  m'accompagner 
jufqu'à  Deircut  ,  port  du  Nil ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Danianehour^ 

Je  traverfai  cette  brillante  campagne 
que  le  Nil  fertlllfe  par  fes  inondations. 
Le  lin  étcit  déjà  fleuri ,  les  fèves  prêtes 
à  nouer,  le  bled,  Torge,  les  lentilles, 
tout  cela  fort  haut.  Le  tabac  &  le  coton 
commençoient  à  poindre  ;  ce  qui  n'étoit 
pas  occupé  par  les  grains  ,  etoit  couvert 
de  Barfim  &  de  fain-foin.  Des  chevaux 

6  d'autres  bêtes  de  fomme  le  brou- 
toient. 

Après  cette  belle  campagne,  j'entrai 
dans  une  autre  entrecoupée  de  marais 
&  d'étangs,  qui  mettent  la  patience  d'un 
voyageur  à  l'épreuve.  J'eus  de  l'eau 
quatre  ou  cinq  fols  jufqu'à  mi-corps  ,  & 
une  fois  jufqu'au  col.  Apres  bien  des 
fat'gues ,  j'abordai  à  Dciroiit  ;  je  m'y 
embarquai  fur  un  bateau  après  foupé ,  $c 
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nous  nous  trouvâmes  à  Roiette  avant 
minuit  de  la  fête  de  Ncël.  Je  n'ofai  met- 
tre pied  à  terre  que  le  jour  ne  parût; 
mais  dès  le  granJ  matin  je  me  tranfpor- 
tai  à  l'Eglife  des  François ,  où  je  célébrai 
mes  trois  Meffes  ,  &  affiftai  aux  autres 
Offices  ;  j'allai  enfuite  vifiter  le  Patriar- 
che Grec  d'Alexandrie  nommé  Samuel, 
qui  y  étoit  venu  pour  changer  d'air  & 
rétablir  fa  fanté. 

Les  Maronites  &  les  Coptes ,  qui  fçu- 
rent  mon  arrivée ,  vinrent  auffi-tôt  me 
voir,  èl  me  demandèrent  avec  inftance 
à  fe  confefler.  Je  les  préparai  de  mon 
mieux  à  faire  leurs  dévotions. 

Le  jour  des  Innocens  je  me  rendis  par 
terre  à  Alexandrie  ^  où  j'avois  appris  que 
tous  les  bâtimens  François  étoient  arri- 
vés. J'allai  incontinent  faire  Miffion  fur 
ces  vaifleaux ,  &  inviter  les  paffagers  8c 
les  hommes  de  l'équipage  à  s'approcher 
des  Sacremens  pour  la  bonne  fête.  Je 
me  trouvai  très-à-propos  pour  plufieurs 
d'entre  eux-,  qui  avoient  grand  befoin 
de  fe  réconcilier  avec  Dieu.  Ils  fuivi- 
rent  mon  confell,  fe  confeiTerent  ,  & 
reçurent  le  Sacrement  de  l'Euchariftie 
avec  une  piété  très-exemplaire.  Pciidant 
mon  féjour  à  Alexandrie^  j'allai  vifiter 
l'Eglife  de  faint  Mare^  refpeûable  par 
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fon  ancienneté  ;  elle  eft  entre  les  mains 
des  Prêtres  Copte$ ,  &  par  conleqiient 
très-mal-propre.  Celle  de  lalnte  Cathe- 
rine, qui  eft  deflervie  par  les  Grecs, 
eft  très -ornée  par  leurs  foins  &  leurs 
libéralités.  M.  de  Montreuil,  Vice-Con- 
ful ,  &  M.  Barthelemi  Blanc  ,  me  firent 
toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Ils  me 
donnèrent  leur  table  &  leur  maifon^ôc 
n'oublièrent  rien  pour  me  remettre  de 
mes  fatigues  pafl'ées. 

Je  partis  d'Alexandrie  le  jour  des 
Rois,  pour  repafl'er  à  Rozette.  Mefîieurs 
Guis  frères  ,  de  la  Ciota ,  dont  Tainé 
des  deuxavoit  été  autrefois  mon  condif- 
ciple  en  Philofophie  5  me  reçurent  chez 
eux  avec  toute  la  politefl'e  &  la  bonté 
poftibles.  Ils  me  chargèrent  de  provi- 
sions pour  mon  retour.  Je  m'embarquai 
fur  le  Nil  le  14  Janvier.  Le  vent  con- 
traire ne  nous  permit  pas  d'arriver  à 
Boulacq  que  le  21  à  l'entrée  de  la  nuit, 

6  le  lendemain  Dimanche  je  vins  célé- 
brer la  fainte  Mefî'e  au  Caire. 

Voilà,  Monfeigneur,  un  petit  récit 
de  mon  voyage  dans  les  déferts  &  les 
campagnes  de  la  bafl'e  Egypte ,  à  l'oc- 
cident du  Delta.  Je  puis  dire  en  quel- 
<jue  manière,  comme  le  Patriarche  Ja- 
cob, qu'avec  un  fimple  bâton  j'ai  ofé 
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traverfer  ^  non  fans  bien  des  périls  ^ 
des  fatigues ,  vin  pays  d'infidèles  ,  pour 
y  chercher  la  brebis  égarée.  Ce  bâton 
lur  lequel  je  me  fuis  appuyé  ,  eft  le 
même  que  celui  qui  faifoit  la  force  & 
la  confolation  du  Prophète  Roi  (i) ,  je 
veux  dire  la  Providence  divine  ,  fur 
laquelle  je  me  fuis  foutenu  uniquement 
dans  ma  route  ;  c'eft  elle  qui  m'a  infpiré, 
comme  à  Moïfe ,  le  defir  de  vifiter  mes 
frères,  qui  gémiffent  dans  Tefclavage, 
&  dont  la  vifite  m'a  caufé  une  très- 
grande  confolation. 

C'eft  dans  le  même  efprit,  &  par  les 
mêmes  motifs  ,  que  j'ai  entrepris  un 
fécond  voyage  dans  l'ifle  du  Delta^  dont 
je  vais  5  Monfeigneur ,  avoir  l'honneur 
de  rendre  compte  à  Votre  Alteffe  Séré- 
niffime. 

Je  partis  du  Caire  le  11  Mai  17 14, 
accompagné  d'un  Diacre  Surien  Catho- 
lique à'Alep^  homme  très-fage,  très- 
zélé,  &  très -propre  à  me  fervir  de 
fécond  dans  ma  courfe  évangélique. 

Nous  étant  embarqués  enfemble  fur 
le  Nil  le  1 1  au  foir ,  nous  ne  pûmes  arri- 
ver que  le  1 3  au  matin  à  Dagoué ,  petit  " 


(i)  Pfalm.  XXII.  Vir^a  tua  &  baculus  tuus 
ipfa  me  confolata  funt^ 

ç  vj 
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bourg  à  une  journée  du  Caire,  fur  la 
rive  droite  du  bras  du  Nil,  qui  defcend 
à  Damiette.  Nous  reftâmes  même  tout 
le  jour  à  manoeuvrer  &  à  voguer  vis-à- 
vis  Dagcud^  notre  bateau  échouant  à 
tout  moment  fur  le  fable  ,  les  eaux 
étant  fort  baffes.  Pendant  cet  embarras 
je  mis  pied  à  terre  pour  aller  vifiter 
fept  ou  huit  maifons  de  Chrétiens,  qui 
habitent  ce  bourg.  Le  temps  me  permit 
de  leur  faire  une  inftruftion.  Le  profit 
fut^  qu'ils  me  promirent  de  fe  préparer 
pour  fe  confeffer  à  mon  retour,  n'ayant 
pas  eu  occalîon  de  le  faire  depuis  plu- 
îieurs  années.  L'expérience  m'a  appris 
que  tous  ces  Coptes  n'ont  befoin  que 
d'être  inftruits  pour  embraffer  la  foi 
orthodoxe.  Mais  il  faut  les  cultiver,  car 
ils  font  du  nombre  de  ceux  dont  parle 
faint  Paul  (i),  qui  fe  laiffent  aifément 
emporter  çà  &:là,  &  à  tout  vent,  en 
fait  de  doûrine ,  n'ayant  pas  affez  de 
lumières  pour  difcerner  le  bon  grain 
du  mauvais ,  que  les  ennemis  de  TEglife 
leur  préfentent. 

Je  retournai  le  foir  à  mon  bateau,  & 
nous  démarâmes  dès  ce  foir  même  de 
DagotU.  Ce  petit  bourg ,  qui  n'a  rien 


^       Ephef,  IV,  14. 
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de  confidérable  par  lui  même,  eft  célè- 
bre par  la  demeure  d'un  infigne  voleur 
nommé  Habib.  Cet  homme  ,  qui  s'eft 
rendu  redoutablê  par  tout  le  pays ,  pille 
&  ravage  impunément  par  terre  &  par 
eau  tout  ce  qu'ir  trouve  en  fon  che- 
min. Chaque  bâthnent  qui  defcend  à 
Damiette ,  ou  qui  monte  au  Caire ,  Kii 
paye  un  tribut.  Outre  cela  ilchoifit  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  parmi  les  mar- 
chandifes  ,  &  fe  l'approprie  fans  dire 
pourquoi  ;  qui  que  ce  foit  n'ofe  lui  réfif- 
ter ,  &  ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que  le 
Pacha  j  avec  fes  fept  corps  de  milice ,  &: 
vingt-quatre  Sangiares  du  Caire  ,  fçai't 
tout  ce  brigandage ,  &  n'a  pas  la  har- 
dieffe  de  s'y  oppofer.  Nous  avions  fur 
notre  bord  deux  ou  trois  Janiffaires ,  qui 
emmenoient  avec  eux  une  troupe  d'ef- 
clàves  noirs,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Un  grand  vaurien  Arabe,  qui  eft  l'homme 
de  confiance  &  de  main  de  l'infigne 
voleur  Habib  ^  vint  tout  feul,  un  bâton 
à  la  main,  vifiter  tous  ces  efclaves.  Il 
emmena  ceux  qu'il  trouva  à  fon  gré, 
&  les  conduifit  au  Serrail  de  fon  maitre. 
Nos  Janiffaires  fe  contentèrent  de  gron- 
=der ,  &  le  laifferent  faire. 

Cet  Habib  ^  dont  je  viens  de  parler 
etoit  autrefois  pêcheur  ^  de  pêchevu: 
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qu'il  étoît  il  s'eft  fait  chef  d'une  troupe 
de  vagabons  Arabes ,  &  les  commande 
depuis  vingt  à  trente  ans.  Il  loge  à  Da^ 
goué  dans  une  efpece  de  palais  affez  pro- 
pre ,  fur  le  bord  de  la  rivière.  Il  a  deux 
ou  trois  cens  chevaux  dans  fes  écuries 
&  autant  de  Cavaliers  toujours  prêts  au 
brigandage.  Plufieurs  milliers  d'Arabes 
lui  obéiffent,  &  les  deniers  publics , 
qu'on  porte  du  village  au  Divan  du 
Caire,  font  très-fouvent  enlevés  par  fes 
gens.  Il  a  une  adreffe  admirable  pour 
s'enfuir,  quand  il  eft  attaqué  par  des 
forces  fupérieures.On  me  demandera  ici, 
comment  il  fe  peut  faire  que  des  puif- 
fances  ne  fe  joignent  pas  enfemble , 
pour  le  détruire  ?  Je  répondrai  qu'il  a  un 
moyen  fur  de  fe  maintenir  dans  le  petit 
Royaume  qu'il  s'eft  fait.  Il  envoyé  tous 
les  ans  de  riches  préfens  de  fon  butin, 
aux  principaux  Beys ,  ou  Sangiares  du 
pays,  &  moyennant  ces  libéralités,  ils 
le  laiffent  maître  de  tout  ce  qu'il  veut. 
D'ailleurs  il  eft  d'un  fecours  toujours 
prêt  pour  venger  les  querelles  particu- 
lières, qu'ils  ont  les  uns  contre  les  autres. 
Il  n'y  a  que  trois  mois  qu'il  ravagea  un' 
grand  village  appartenante  Ifmain  Bey, 
&  qu'il  y  maffacra  une  centaine  de  per- 
fonnes  ,  &  cela  à  la  follicitation  de  Gai'^^ 
thas  Bey ,  ennemi  ài  Ifmain  Bey. 
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Le  16  Mai,  après  être  fortl  de  ce 
coupe  gorge ,  nous  abordâmes  à  Man^ 
Joura ,  petite  ville  fur  la  droite  du  Nil , 
célèbre  par  la  défaite  &  la  prifon  de 
fâint  Louis  Roi  de  France.  Nous  en  par- 
tîmes à  dix  heures  du  matin.  Nous  tra- 
versâmes la  rivière  pour  paffer  au  Ddta^ 
&  continuant  notre  route  par  terre, 
nous  arrivâmes  fur  le  midi  à  Dcmaie^  vil- 
lage qui  n'eft  habité  que  par  des  Maho- 
métans.  Ceft  en  ce  lieu  que  fe  fait  le 
fel  armoniac  le  plus  [.eftimé  de  toute 
l'Egypte. 

Ce  fel  fe  fabrique  dans  des  fours , 
dont  le  deffus  eft  fendu  en  long ,  &  en 
plufieurs  endroits.  On  pofe  fur  ces  /en- 
tes vingt  ou  trente  bouteilles  de  verre 
rondes,  d'environ  un  pied  &demi  de  dia- 
mètre ,  avec  un  col  d'un  demi- pied. 
Gn  ferme  bien  ces  bouteilles,  on  les 
remplit  de  fuye  avec  un  peu  de  fel  ma- 
rin, &  d'urine  de  beftiaux.  Enfuite  on 
élevé  un  plancher  de  terre  graffe ,  &  de 
brique  qui  couvre  tout,  excepté  le  haut 
du  col  des  bouteilles  ,  qui  eft  à  l'air. 
Alors  le  feu  fe  met  dans  le  four,  &  y 
€ft  entretenu  continuellement  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits.  Le  flegme 
des  matières  contenues  dans  les  bou- 
teilles s'exhale,  &  les  fels  acides  &  al» 
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kalis  fe rencontrant, &  s'accrochânt  les 
uns  aux  autres  proche  .du  col,  forment 
une  mafle  blanche  &  ronde.  L'opération 
étant  finie ,  on  cafle  toutes  les  bouteilles, 
&  on  en  tire  ces  mafTes,  qu'on  nomme 
fel  armonîac.  11  eft  à  remarquer  que  la 
fiiye  dont  fai  parlé,  efl:  produite  par 
la  fumée  de  ces  mottes  à  brûler,  qu'on 
ViOmme  gclUe  en  Arabe.  Elles  font  for- 
mées de  la  fiente  des  animaux.  Toute 
autre  fumée  ne  feroit  pas  propre  à  fe 
condenfer  en  fel  armoniac. 

De  Démaie  nous  pourfuivîmes  notre 
chemin  jufqu'au  village  de  Bolquas^  &C 
de-là  julqu'à  fainte  Gemiannc ,  où  nous 
arrivâmes  au  foleil  couchant.  Depuis 
Botquas ,  en  tirant  vers  le  nord  jufqu'à 
la  mer^  c'eft  une  plaine  d'une  ou  deux 
journées  de  long  &  de  large,  couverte 
toute  Tannée  de  bufles  à  millier,  de 
bœufs,  &  de  moutons.  Des  Bouviers  & 
des  Bergers  les  gardent.  Les  eaux  du 
NU  Tinondent la  moitié  de  l'année,  &  la 
fertilifent.  Elle  ne  produit  pourtant  que 
des  herbes  de  pâturage,  &  quelques 
broffailles.  Au  milieu  de  la  plaine  s'é- 
lève une  ancienne  Eglife  à  ii  dômes 
dont  l'afpeft  eft  fort  riant  de  près  &  de 
loin.  Elle  eft  dédiée  à  fainte  Gemianne^ 
c'eft  ainfi  qu'en  nomme  cette  Saijite  corn- 
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ïnunément*,mais  fon  véritable  nom  eft 
Damianm^  alnfi  que  je  l'ai  lu  dans  tous 
les  Martyrologes  Coptes  &  Arabes. 

Cette  Sainte  étoit  fille  unique  du  Gou- 
verneur de  Pharamia  nommé  Jufte.  Elle 
fut  martyrifée  fous  TEmpereur  Dio clé- 
tien  à  la  tête  de  quarante  Religieufes  y 
dont  elle  étoit  Abbeffe ,  &  dans  le  même 
lieu,  où  Ton  voit  encore  fon  Eglife^ 
&  les  reftes  de  fon  Couvent.  La  mort 
de  cette  illuftre  Vierge  arriva  le  i8 
Janvier.  Sa  Fête,  &  la  Dédicace  de  fon 
Eglife  fe  célèbre  le  1 8  Mai.  Jufques-là 
la  tradition  des  Coptes  ne  contient  rien 
que  de  raifonnable;  mais  voici  les  vi- 
fions  dont  ils  fe  repaifîent  aujourd'hui» 

Ils  foutiennent  que  plufieurs  Martyrs 
avec  la  fainte  Vierge  Reine  des  Mar- 
tyrs, &  fainte  Gemianne ,  defcendent  du 
Ciel  en  plein  jour  dans  l'Eglife  de  cette 
Sainte,  &  fe  font  voir  au  peuple  plu- 
fieurs fois  Tannée  ;  mais  beaucoup  plus 
vifiblementle  jour  de  la  fête  de  la  Sainte 
au  mois  de  Mai.  L'extravagance  de  cette 
opinion  a  pour  fondement  certaines  om- 
bres formées  par  la  réflexion  des  rayons 
du  Soleil.  La  Catoptrique  explique  de 
quelle  manière  ces  ombres  fe  forment, 
fans  recourir  à  un  miracle.  Voici  donc 
tout  le  myftere.  Il  y  a  joignant  l'Eglife . 
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&  à  fon  couchant,  une  grande  citerne 
au  milieu  d'une  plate-forme ,  où  s'af* 
femblent  continuellement  ceux  qui  y 
viennent  puifer  de  l'eau.  Le  Soleil  dont 
les  rayons  frappent  tout  ce  monde  af- 
iembië  fur  la  plate-forme ,  réfléchit  con- 
fulément  leurs  images  fur  la  blancheur 
des  murs  du  dôme  de  l'Eglife,  qui  ne 
reçoit  fon  jour  que  par  une  petite  fe- 
nêtre d\m  pied  ou  deux  en  carré.  Ce 
miracle  eft  aufîi  commun,  qu'il  eft  na- 
turel. Cependant  les  Coptes  tranfportés 
de  joie,  &  d'admiration,  s'écrient  à  la 
vue  de  ces  images  réfléchies  :  Voilà  les 
Saints  du  Paradis  qui  viennent  en  foule 
nous  rzndre  vifite.  Ce  qu'il  y  a  de  plai- 
lant ,  c'eft  que  les  différentes  couleurs  des 
habits  des  hommes  &  des  femmes,  qui 
fe  promènent  fur  la  plate-forme  ,  venant 
à.  s'y  peindre  fur  les  murs  intérieurs  du 
dôme  ,  nommé  par  excellence  le  dôme 
des^pparitions,  les  peuples  à  la  vue  de 
ces  nouveaux  objets  qui  fe  remuent,  & 
qui  m.archent ,  pour  ainli  dire ,  à  mefure 
que  les  hommes  &  les  femmes  font  de 
dilFérens  mouvemens,fe  mettent  à  crier 
&  à  faluer  les  Saints  qu'ils  s'imaginent 
voir.  Si  l'objet  efl  verd  ,  ils  le  prennent 
pour  S.  George  le  faluent  ;  fi  l'objet  efl: 
rouge  :  Foilâ  faim  Menas ^  Martyr^  difent- 
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ils^  faluons'le;  fi  l'objet  eft  jaune,  ils  le 
prennent  pour  faint  FiSor ,  &  lui 
adreflent  le  falut.  Ils  affectent  ces  dif- 
férentes couleurs' à  ces  différens  Saints  > 
parce  qu'ils  leur  font  ordinairement  re- 
préfentés  ainfi  colorés  dans  leurs  ta- 
bleaux. 

Mais  lorfque  les  puifeurs  d'eau  en  ré- 
pandent autour  de  la  citerne  ,  la  réfle- 
xion de  cet  eau  venant  à  fe  peindre  fur 
les  murailles  de  la  Chapelle  ,  alors  ce 
peuple  ignorant  &  groffier  ne  fe  tenant 
plus  de  joie  ,  s'écrie  :  f^oi/â  la  Reine  du 
Ciel  revêtue  de  fon  grand  manUau  blanc.- 
Non  y  s'écrient  les  Arabes  ,  cejî  faintc 
Gemianne^  &L  ils  lafaluent ,  enfeprofter- 
nant  à  terre.  Ainfi,  les  avis  étant  parta- 
gés ,  tous  crient  ,  conteftent  &l  chan- 
tent des  hymnes  ;  c'ell  un  charivari 
effroyable  ,  caufé  par  l'ignorance  &c  la 
fuperftition  des  Coptes  ,  mais  qui  fait 
pitié  à  ceux  qui  la  connoiiîent. 
,  Vous  me  demanderez  ,  Monfeigneur  , 
quelle  étoit  ma  contenance  pendant  ce 
fpeâacle  ?  D'un  côté  ,  je  ne  pouvois 
m'empêcher  de  rire  de  tant  d'extrava- 
gances ,  dont  j'étois  témoin,  &  de  gé- 
mir de  l'airtre  de  la  fcupide  crédulité  de 
ces  pauvres  Coptes  aveugles ,  &  con- 
duits par  d'autres  aveugles.  Je  n'ofois 
pas  cependant  parler ,  car  je  n'euffe  pas 
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été  en  fureté  su  milieu  d^une  poputactf 
enivrée  de  fes  folles  préventions  ,  fi 
f  avois  voulu  rompre  le  filence  pour  leur' 
en  découvrir  le  ridicule;  mais  des  foldats* 
Turcs  &  Arabes  ,  que  la  curiofué  avoit 
fait  venir  à  cette  fête  ,  firent  beaucoup- 
mieux  que  je  n'aurois  pu  faire  pour  les 
détromper  ,  car  ils  allèrent  fermer  la 
fenêtre  du  dôme  des  apparitions,  & 
firent  écarter  tout  le  monde,  qui  éteit' 
expofé  au  Soleil  fur  la  plate-forme,  & 
alors  tous  les  Saints  prétendus  difpa- 
nirent.  Ainfi  finit  ce  miracle  fi  célèbre 
parmi  les  Coptes. 

La  plaine  qui  environne  de  toutesf 
parts  l'Eglife  de  Sainte  Gemianne  étoit 
couverte,  depuis  fept  ou  huit  jours,  da 
fentes,  fous  lesquelles  campoit  une  in- 
finité de  Chrétiens  &  de  Mahométans, 
Le  Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince y  avoit  fon  grand  pavillon  avec 
une  garde  de  CavaUrie,  pour  empêcher, 
le  défordre.  On  égorgeoit  contir.uelle- 
ment  des  veaux ,  des  cabris ,  &  des 
agneaux.  Toutes  fortes  de  denrées  y 
étoie  t  vendues  ,  poiiTôn,  viande  & 
eau  de-vie.  On  voyoit  en  différentes 
parties  de  la  plaine  des  co.irfes  à  che- 
val ^  l'exercice  du  javelot,  la  lutte, 
les  danles  &  les  feftins  j  mais  je  vis  peu 
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ûe  pratique  de  dévotion  pour  une  Fête 
fi  Ibleiîinelie  parmi  les  Coptes.  Leurs 
Prêtres  accourus^  de  plufieurs  villages 
du  Z^t^/ri2^  ne  fongeoient  qii'à  fe  réjouir, 
ils  parcouroient  les  tentes  pour  manger 
&c  l3oire;  j'en  eufle  fait  autant,  fi  je  les 
euffe  cru. 

Comme  il  m'étoit  très  -  important 
d'être  bien  avec  eux  pour  n'être  pas  mal 
avec  leur  peuple  ,  &  me  conferver  un 
libre  accès  chez  eux  pour  les  inidruire, 
je  me  joignois  aux  uns  Se  aux  autres 
pour  prendre  mes  repas  en  leur  com- 
pagnie, &Z  avoir  occafion  de  leur  dire 
un  mot  à  propos  fur  leurs  erreurs  :  mais 
le  ternps  étoit  peu  favorable  à  mon 
deffein,  ils  étoient  plus  d'humeur  à  avar- 
ier fept  ou  huit  grands  verres  d'eau- 
de-vie,  qu'à  m'écouter.  lis  trouvoient 
même  fort  mauvais  que  Je  ne  buffe  que 
de  l'eau.  J'avois  beau  leur  dire  que  leur 
bolflbn  ruinoit  leur  fanté,  &  n'édifioit 
-pas  leurs  difciples  ;  fur  la  fin  du  repas 
plufieurs  n'étoient  plus  en  état  de  m'en-* 
tendre. 

Je  ne  laiffal  pas  d'avoir  quelques  con- 
férences avec  ceux  qui  me  parurent  les 
plus  capables  d'entendre  raîfon.  Je  les 
hs  convenir  qu'ils  étoient  dans  l'erreur 
(ur  jplufieurs  articles  de  la  Religion  ^ 
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que  plufieiirs  de  leurs  cérémonies  étoient 
autant  d'abus  &  de  fuperftitlons.  Ils  me 
promirent  que  dans  le  voyage  qu'ils 
font  tous  les  ans  au  Caire,  ils  me  vien- 
droient  voir ,  pour  s'inflruire  avec  moi 
des  dogmes  Catholiques,  &  prendre  les 
moyens  de  défabufer  leurs  Paroiffiens  de 
leurs  faufies  imaginations.  C'eft  ce  qui 
me  fît  prendre  dès  -  lors  la  réfolution 
d'établir  à  mon  retour  au  Caire  des  con- 
férences pour  les  Ecclcfiaftiques  Coptes. 
Je  cherche  préfentement  les  moyens  d'e- 
xécuter ce  projet ,  perfuadé  comme  je  le 
fuis  ,  que  fi  avec  le  î'ecours  de  Dieu  nous 
venons  à  bout  de  faire  entrer  les  Paf- 
teurs  dans  le  bercail  de  Jefus-Chrift, 
leurs  brebis  les  y  fuivront  incontinent 
après. 

Cette  fête  Coptique  étant  finie  le  19 
Mai ,  on  plia  les  tentes  ,  &  tout  le  monde 
décampa  deux  heures  avant  le  jour.  Je 
partis  de  mon  côté  avec  mon  compa- 
gnon ,  &  nous  arrivâmes  avant  le  lever 
du  foleil  à  BelJath  EnneJJara  ,  village  où 
il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  faint  Georges. 
Les  habitans  prétendent  avoir  dans  leur 
Eglife  des  apparitions  des  Saints  beau- 
coup plus  diiîinftes  que  dans  celle  de 
fainte  Gemianne.  Un  jeune  Copte  du 
Caire ,  bon  Catholique  que  j'avois  avec 
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n\o\  5  voulut  faire  entendre  à  fes  cama- 
rades que  ces  fortes  d'apparitions  n'a- 
voient  rien  de  furnaturel  ;  il  fut  traité 
d'hérétique  &  d^excommunié. 

Le  20  nous  nous  embarquâmes  à  Z?/^z/?, 
&  nous  remontâmes  le  Nil  jufques  à 
Manfoura.  Cette  ville  étant  très-peuplée 
de  Coptes ,  qui  y  font  fans  inftrudion 
&  fans  Eglife  ,  je  crus  devoir  y  féjour- 
ner  cinq  ou  fix  jours.  Les  Grecs  de  la 
ville  de  Damas  qui  fe  font  établis  à  Man^ 
foura ,  &  à  qui  j'avois  été  particulière- 
ment recommandé ,  me  reçurent  chez 
eux  avec  beaucoup  de  charité.  Ils  prirent 
ibin  eux-mêmes  d'affembler  les  Chrétiens 
de  la  ville  ,  qui  apprirent  mon  arrivée 
avec  joie.  Ils  vinrent  me  la  témoigner, 
&  me  dirent  que  Dieu  m'avoit  envoyé 
tout  exprès  pour  entendre  leurs  confef- 
fions ,  qu'ils  n'avoient  pu  faire  depuis 
plufîeurs  années  à  aucun  de  leurs  Prêtres, 
pour  les  raifons  qu'ils  m'expliquèrent. 

Je  ne  perdis  point  de  temps.  Je  com- 
mençai mes  inftruâions  fur  les  avantages 
&  la  néceffité  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  &  je  leur  enfelgnal  les  moyens 
de  s'en  approcher  dignement  &  avec 
fruit.  Nous  fîmes  enfemble  l'examen  de 
confcience  fur  les  Commandemens  de 
Dieu  &  de  l'Eglife ,  fur  les  fept  péchés 
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mortels ,  &  fur  les  différens  devoirs  de 
leur  état. 

Je  m'appliquai  fur-tout  à  leur  faire 
bien  comprendre  les  motifs  qui  dévoient 
exciter  dans  leurs  cœurs  une  douleur 
fincere  de  leurs  péchés  ,  &  la  réfolution 
de  ne  les  plus  commettre,  &  d'éviter  à 
quelque  prix  que  ce  fut ,  les  occafions 
les  moins  dangereufes  d'y  retomber. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  dans 
ces  préparations  au  Sacrement  de  Péni- 
tence 5  j'entendis  les  confeffions  de  plu- 
fleurs  d'entre  eux  ,  &:  je  donnai  la  fainte 
Euchariftie  à  ceux  qui  me  parurent  les 
mieux  difpofés. 

Je  vis  avec  une  confolation  que  je  ne 
puis  exprimer  5  la  ferveur  que  Dieu  met- 
toit  dans  ces  bonnes  gens.  Ils  me  don- 
nèrent de  leur  part  toutes  fortes  de  mar- 
ques de  reconnoiffance  du  fervice  que  je 
leur  rendois. 

Après  avoir  ainû  inftruit  les  pères  & 
mères  y  je  les  priai  de  m'amener  leurs 
enfans  pour  leur  faire  le  Catéchifme. 
Cet  exercice  eft  un  des  plus  importans 
de  nos  Miffions ,  &  que  notre  Compa- 
gnie nous  recommande  très-inftamment. 
Je  m'en  acquittai  dans  cette  occafion 
pour  prévenir  de  bonne  heure  ces  jeunes 
(enfans  contre  les  fauffe^  opinions  que 

leurs 
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leurs  Maîtres  d'école  leur  enfelgnent. 

Ce  fut  dans  cette  ville  de  Manfoura 
que  je  vis  pour  la  première  fois  des  fours 
où  l'on  fait  éclore  les  pouflins.  Ces  fours 
font  rangés  l'un  fur  l'autre  en  difFérens 
étages ,  dans  un  double  rang  qui  forme 
une  efpece  de  dortoir.  On  fait  un  feu 
modéré  dans  un  des  étages ,  les  autres 
font  couverts,  des  œufs  qu'on  veut  faire 
éclore.  Ils  s'échauffent  doucement  durant 
vingt-un  ou  vingt-deux  jours  ^  après  lef- 
quels  toutes  les  coques  s'entr'ouvrent , 
&  les  pouffins  fortent. 

Le  z5  au  foir  je  me  rendis  par^au  à 
Sammanoud  ,  gros  bourg  dans  le  Delta ^ 
fur  le  bord  du  Nil,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Manfoura  en  venant  au  Caire. 
C'étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale, 
nommée  en  latin  Sebcnnytus  ,  voifine  de 
la  ville  àtBuJiris^  au  rapport  des  anciens 
Géographes.  J'y  trouvai  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens ,  avec  une  Eglife  du 
nom  àe  faint  Abanoiid ,  jeune  Egyptien  ,  ' 
qui  à  l'âge  de  douze  ans  répandit  foa 
fang  pour  Jefus-Chrift ,  fous  l'Empereur 
Dioclétien.  La  foi  ,.le  courage  &  l'inno- 
cence de  ce  jeune  Martyr  me  donna  une 
ample  matière  pour  faire  des  inftrudions 
aux  Chrétiens  de  cette ville^  concitoyens 
de  ce  jeune  Saint. 

Tome  F.  D 
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Le  17  du  même  mois  j'allai  à  la  grande 
MehaiUj  capitale  de  la  Garbie^Tune  des 
deux  provinces  du  Delta.  Le  Delta  fe 
divife  en  deux  Provinces  ou  Gouver- 
nemens ,  qui  font  la  Garbie  &  la  Menoufie^ 
celle-ci  au  midi ,  l'autre  au  nord.  Cette 
capitale  de  la  Garbie  eit  plus  grande  que 
Damiette  &  que  Rozette.  Elle  ell:  entou- 
rée d'une  infinité  de  villages  dans  une 
vafte  plaine  couverte  de  bled,  d'orge, 
de  ris ,  de  palmiers  ,  de  fatran  bâtard  , 

d'autres  plantes  &  légumes.  Elle  eft 
la  rélidence  d'un  Bey  ou  Sangiac  ,  Gou- 
verneur de  la  Garbie.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  toile.  Un  petit  canal  du 
Nil  portant  bateau  ,  qui  fort  du  bras  du 
Nil  de  Damiette  vers  la  pointe  méridio- 
nale du  Delta  5  fait  toute  la  richeffe  de 
cette  ville.  Il  arrofe  la  Menoufie ,  la  ville  - 
de  MehalU ,  toute  la  Garbie ,  &  va  fe 
jetter  dans  la  mer  vers  Brullos,  Les  Chré- 
tiens de  Mehallé  ,  qui  font  en  grand 
nombre  ,  n'y  ont  qu'une  petite  Eglifc  ou 
Oratoire  inconnu  aux  Turcs.  Ils  ne  peu- 
vent s'aflembler  &  faire  des  prières  pu* 
bliques  qu'à  Samannoud  ^  à  deux  lieues 
de-là.  Le  Mechaber  ou  receveur  du  Bey 
me  reçut  chez  lui.  J'y  demeurai  deux 
jours  pour  y  faire  ma  Miffion ,  qui  grâces 
à  Dieu  n'y  fut  pas  inutile.  Le  Hecliahcr 
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âi(o\t  tout  haut ,  après  mes  inftru£llons, 
que  la  doûrine  Catholique  que  je  leur 
prêchols  étoit  bien  plus  railbnnable  que 
celle  qu'on  leur  avoit  enfeignée. 

La  fabrique  du  fel  armoniac  fe  fait  à 
Mehallé  comme  à  Démaic  ,  mais  il  n'eft 
pas  fi  bon.  Cette  ville  a  aufli  des  fours 
pour  faire  éclore  des  pouflins. 

Le  29  je  retournai  à  Samannoui.  Je 
logeai  chez  le  Curé  de  S.  Abanoud  ^ 
homme  plus  modéré  &  plus  fçavant  que 
le  commun  des  Prêtres  Coptes.  Voici 
pourtant  les  queftions  qu'il  me  fit.  Il  me 
demanda  li  nous  croyons  la  divinité  du 
Fiis  &:  du  S.  Efprlt  ;  fi  nous  admettions 
lesSacremens  de  Baptêm.e,  d'Euchariftie 
&  de  la  Pénitence  ;  fi  nous  recevions  les 
JEpîtres  de  S.  Paul ,  l'Epître  Catholique 
de  S.  Jacques  ,  l'Apocalypfe  ;  fi  nous 
reconnoiffions  150  Pfeaumes  de  David, 
&  fi  nous  obfervions  les  jeûnes.  Il  me 
foutenoit  opiniâtrément  que  nous  ado- 
rions deux  Dieux ,  parce  que  nous  ad- 
mettons deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Il 
faifoit  un  point  de  foi  que  le  Sauveur  eût 
été  attaché  à  la  croix  avec  cinq  doux  , 
un  pour  les  deux  pieds  ,  deux  pour  les 
deux  mains ,  &  deux  autres  pour  les 
deux  bras.  Il  me  reprocha  que  nous  La* 
^ns  &  les  Grecs ,  nous  commettions  uit 
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grand  crime  entrant  clans  les  Eglifes 
avec  les  fouliers  aux  pieds.  Il  me  talliit 
répondre  publiquement  à  toutes  ces 
queftions.  Telle  eft  l'ignorance  des  Cop- 
tes fur  tous  les  points  de  notre  Reli- 
gion. Us  font  Chrétiens,  la  difficulté  eft 
de  les  rendre  Catholiques.  C'eft  une 
ccuvre  qui  dépend  premièrement  de  la 
lîiiféricorde  de  Dieu ,  &  enfuite  de  la 
patience  &  des  foins  continuels  des  Mif- 
fionnaires  que  Dieu  leur  envoie. 

Le  3  I  Mai  qui  étoit  cette  année  le 
Jour  de  la  Fête-Dieu,  je  me  tranfportai 
au  village  de  Bhabeit  ^  c'eft- à- dire  en 
Arabe  ,  maifon  de  beauté.  J'y  vis  en 
effet  les  reftes  d'un  des  plus  beaux ,  des 
plus  vaftes,  &  des  plus  anciens  temples 
d'Egypte  ;  toutes  les  pierres  font  d'une 
longueur  6c  d'une  épaiffeur  énorme, 
toutes  de  marbre  granit,  ornées  la  plu- 
part de  fculptures  ,  qui  repréfentent  en 
demi-relief  des  hommes  &  des  femmes  , 
&toutes  fortes  de  hiéroglyphes.  Plufieurs 
de  ces  pierres  portent  la  figure  d'un 
homme  debout,  un  bonnet  long  & 
pointvi  en  tête  ,  tenant  deux  gobelets 
dans  les  deux  mains,  &  les  préfentant 
à,  trois  ou  quatre  filles  qui  font  pareil-? 
lement  debout,  l'une  derrière  l'autre. 
Ces  filles  ont  lin  javelot  dans  une  main^, 
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&  un  bâton  plus  court  dans  l'autre 
fur  la  tête  une  boule  entre  deux  cor* , 
nés  longues  &  déliées.  D'autres  pierres 
font  embellies  de  diverfes  images  hiéro- 
glyphiques d'oifeaux  ,  de  poiflbns  & 
d'animaux  terreftres.  Un  pilier  d'un 
beau  granit  fort  haut  &  fort  malîîf , 
ayant  dans  fa  partie  fupérieure  quatre 
entaillures  aux  quatre  faces,  paroît  avoir 
été  conftruit  pour  foutenir  les  arcades 
&  les  voûtes  de  ce  grand  édifice.  Cha- 
que face  du  pilier  préfente  a^ix  yeux 
une  tête  de  femme  gravée  plus  grande 
que  nature.  Ces  gravures  n'ont  fouiïcrt 
aucune  injure ,  ni  du  temps,  ni  du  foleilj 
ni  des  Arabes. 

Hérodote  ,  avec  toute  l'antiquité  ^ 
parle  d'un  temple  conftruit  au  milieu 
du  Delta  ^  dans  la  ville  de  Bufiris,  con- 
facré  à  la  Déefle  Ilis,  femme  d'Ohris, 
fi  refpeftée  par  les  Egyptiens.  Il  paroît 
plus  que  probable  ^  que  ce  temple ,  dont  • 
Je  viens  de  décrire  les  reftes,  étoit  ce 
temple  même  de  la  Déeffe  Ifis,  &  que 
la  ville  de  Bufiris ,  dont  parle  Hérodote, 
eft  la  ville  même  de  Bhabeit,  fituée  au 
milieu  du  De/ta ,  proche  Scbennytiis  ou 
Samannoud.  Mon  opinion  eft  d'autant 
plus  croyable,  que  dans  tout  le  refte 
de  i'ifle ,  il  eft  inoui  qu'on  ait  ti-ouvé 
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aucun  veftige,  ni  grand  ni  petit,  d'au- 
cun monument  de  marbre,  ou  de  pierre, 
qui  pulfle  convenir  à  d'autres  divinités 
qu'à  la  Déeffe  Ifis. 

Les  ruines  de  ce  temple,  que  je  dis 
être  le  temple  de  la  Déefle  Ifis ,  auprès 
de  Bhabeit^  ont  environ  mille  pas  de 
îour.  Elles  font  à  une  lieue  du  Nil,& 
à  deux  ou  trois  lieues  de  S amannond  &C 
de  la  grande  Mchallé ^  vers  le  nord,  à 
vingt -cinq  ou  trente  lieues  du  Caire. 
Dans  ces  ruines ,  on  ne  trouve  ni  bri- 
que,  ni  plâtre,  ni  ciment,  ni  pierre 
commune.  On  ne  voit  que  groffes  maffes 
de  marbre  granit. 

Les  étrangers  ne  viennent  point  en 
cette  ville,  &  n'en  fortent  pas  en  sû- 
reté, à  moins  qu'ils  n'aient  pris  des 
jnefures  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
infultes  des  Arabes.  La  ralfon  de  ce  peu 
<le  sûreté  eft  l'extravagante  perfuafion 
où  ils  font,  qu'on  ne  vient  chez  eux  que 
pour  fouiller  &  enlever  les  tréfors  qui 
font,  dlfent-ils,  cachés  fous  les  débris 
du  temple,  &  c'efl:  pour  eux  un  pré- 
texte légitime  de  ne  laiffer  aux  voya- 
geurs que  leur  chemife. 

Etant  bien  &  duement  avertis  de  ces 
favorables  traitemens  des  Arabes  du 
pays ,  npus  prîmes  en  gens  fages  nos 
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i^recautions.  J'avois  avec  moi  mon  Chré- 
tien d'A'ep  ,  deux  domeftiques  du  Chek 
Soliman  ,  riche  Marchand  Turc  de  Sa- 
mannoud  ,  connu  pour  tel ,  &  accré- 
dité dans  le  pays.  Comme  nous  étions 
à  contempler  ces  reftes  du  Paganifme , 
trois  voleurs  à  cheval  vinrent  fondre 
fur  nous  ,  la  lance  à  la  main.  Qutfaius- 
^Qtis-là  ,  nous  dirent-ils  d'ime  voix  fé- 
roce ?  Nous  chtrchons  y  répondirent  tout 
doucement  mes  compagnons  ,  um pièce 
de  marbrer  pour  fervlr  de  meule  au  moulin  à 
thuile  du  Chek  Soliman,  Cette  parole  de 
mes  compagnons  ,  foit  qu'elle  fut  ea 
effet  un  ordre  de  leur  maître  ,  foit  une 
pure  défaite  ,  leur  fit  changer  de  ton. 
Vous  eus  les  bien  venus  ^  nous  dirent-ils, 
mais  apporte:^  -  vous  rien  avec  vous  ? 
Comme  nous  ne  leur  répondîmes  qu'en 
montrant  nos  vieux  &  méchans  habits  : 
Je  vois  bien  ^  nous  dit  Tun  d'eux  ,  que. 
vous  nétes  pas  Ji  riche  que  votre  maU 
tre  y  &  qiUil  71  y  a  rien  à  gagner  avec  vous. 
Ils  paflérent  enfuite  leur  chemin  ,  & 
nous  le  nôtre ,  bien  contens  d'être  dé?- 
faits  de  leur  compagnie. 

Le  i^î"  Juin  après  midi  ,  nous  mî- 
mes à  la  voile  à  Samannoud^  &  le  3  , 
à  quatre  heures  du  foir  ,  ayant  un 
vent  favorable  j  nous  débarquâmes  à 
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Boulacq  5  qui  eft  le  port  du  Caire.  Mon 
intention  avolt  été  de  repafTer  par  Da- 
goué  pour  tenir  ma  parole  aux  Chrétiens 
de  ce  bourg  ,  dont  j'avois  été  très-fa- 
îisfait  ;  mais  les  palTagers  qui  étoient 
avec  moi  dans  le  bateau  ,  ne  voulurent 
jamais  foufFrir  qu'on  mît  pied  à  terre  , 
appréhendant  de  fe  trouver  la  nuit  dans 
cette  caverne  de  voleurs ,  où  règne  le 
fameux  Hahid  dont  j'ai  parlé.  Nous  vîn- 
mes donc  en  droiture  au  Caire. 

A  m.on  retour  je  commençai  par  re- 
mercier Dieu  de  la  proteâion  qu'il 
m'avoit  accordée  pendant  toute  ma 
courfe  Evangelique.  Après  m'être  ac- 
cuitté  de  ce  premier  devoir ,  je  n'eus 
rien  de  plus  prefîe  à  faire  que  d'aller 
TÎfiter  les  Coptes  de  cette  ville. 

Les  vifites  que  je  venois  de  rendre  à 
leurs  frères  de  la  baffe  Egypte,  dont  ils 
^voient  reçu  de  toutes  parts  des  nou- 
velles qui  m'étoient  favorables,  avoient 
augmenté  leur  bienveillance  pour  m.oi. 
Ils  m'en  donnèrent  mille  marques  dans 
notre  première  entrevue  :  mais  ce  qui 
xn'a  été  le  plus  avantageux,  &  ce  qui  me 
le  fera  de  plus  en  plus  pour  leurs  inf*» 
tractions,  c'eft  qu'ils  me  voyoient  beau* 
coup  m.ieux  inftrult  de  la  doârine  Cop- 
îiquc,  &  par  çQnféquent  plus  en  éiat  de 
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la  combattre.  Je  le  ferois,  ce  me  femble , 
plus  ailement  ^  &  avec  plus  de  fuccès ,  ô 
j'avois  à  faire  à  des  hommes  habiles,  ou 
du  moins  dociles.  Mais  il  y  a  bien  du  dëia- 
vantage  à  avoir  pour  adverfaires  des  gens 
groffiers ,  ignorans ,  durs  &  entêtés  dans 
leurs  opinions,  tels  que  font  la  plupart 
des  Coptes.  Je  ne  me  fens  pas  cependant 
rebuté,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  la  diffi- 
culté de  mon  ouvrage.  Au  contraire  mon 
zèle  s'anime  à  la  vue  de  l'état  déplorable 
cil  rinfîdélité,  &  plus  encore  où  le  défaut 
d'iiiftruûion  a  réduit  ces  malheureux 
Chrétiens.  Le  defir  que  j'ai  de  contri* 
buer  à  leur  falut ,  m'a  fait  entreprendre 
un  troifieme  voyage  pour  aller  vifiter 
les  Chrétiens  de  la  haute  Egypte.  Uef- 
pérance  d'en  réconciUer  un  feul  à  TE- 
glife  Romaine ,  m'étoit  un  motif  fuffifant,» 
pour  m'expofer  tout  de  nouveau  aux 
rifques  d'une  fi  pénible  entreprife.  Mais 
je  me  confiai  en  la  bonté  divine,  qui 
voudroit  bien  fe  fervir  d'un  inftrument 
aufli  vil  que  je  le  fuis,  &:  me  protéger 
dans  l'exécution  d'un  deffein  que  je  ne 
formois  que  pour  fa  gloire ,  &  pour  le 
falut  de  ces  peuples ,  qui  ont  eu  part  au 
mérite  de  fon  fang.  Je  fouhaite ,  Mon- 
seigneur ,  que  le  récit  de  ce  troifiéme 
voyage  puilTe  être  agréable  à  V.  A.  S. 
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Je  mVmbarqiial  au  vieux  Caîré  le  ^ 
Septembre  1714,  fur  un  petit  bâtiment 
appartenant  à  un  Prince  Arabe  qui  com- 
mande à  Douer  ^  Der  ^  Aboutigé ,  Settefé, 
&  à  plufieurs  autres  villages  circonvol- 
lins  éloignés  du  Caire  d'environ  foixante- 
quinze  lieues.  L'Intendant  de  fa  maifon 
nommé  MalUm-Fam  y  Copte  à  demi- 
Catholique^  &  qui  m'a  toujours  té- 
ynoigné  une  amitié  fmguliere,  m'avoit 
invité  à  le  venir  voir,  &  à  lui  porter 
quelques  remèdes  pour  le  guérir  d'un 
mal  dont  il  fe  plaignoit  depuis  long- 
temps. Il  crut  me  déterminer  plus  effi- 
cacement à  cette  vifite^  en  me  mandant 
qu'il  me  donneroit  des  facilités  pour 
aller  vifiter  la  famcufe  églife  des  Mar- 
tyrs à  Ajfena  ,  dans  le  fond  du  Saïd. 
Je  ne  voulus  pas  perdre  en  effet  une  fi 
ielle  occafion  de  prêcher  fans  bruit  & 
€n  sûreté  la  foi  orthodoxe  dans  ces 
lieux  hérétiques  de  la  haute  Egypte. 
Ce  voyage  a  voit  im  beau  prétexte  pour 
faire  taire  les  mal  intentionnés,  en  leur 
difant  que  J'allois  en  pèlerinage  au  Sanc- 
tuaire à^JjJena^  pèlerinage  fort  ordinaire 
&  fort  en  réputation  dans  ce  pays. 

Je  me  choifis  pour  compagnon  de 
mon  voyage  un  Arménien  Catholique 
4'Alep ,  nommé  Michel.  Nous  nous 
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mîmes  fur  l'eau ,  avec  un  bon  vent, 
le  3  Septembre  après  midi ,  &  nous 
nous  trouvâmes ,  le  lendemain  à  la  pomte 
du  jour ,  proche  la  ville  de  Benifcuef^ 
Un  brigantin  des  corfaires  du  Nil  for- 
tant  de  deflbus  le  cap  d'une  petite  ifle, 
venoit  fondre  fur  nous  ;  mais  nos  gens, 
qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  vingt, 
prenant  incontinent  les  armes,  &  tirant 
fur  ces  voleurs,  en  les  chargeant  ea 
même-temps  d'injures  avec  grand  bruit, 
les  obligèrent  à  virer  de  bord ,  fans  ofer 
nous  attaquer.  Nous  continuâmes  notre 
route  ,  laiffant  à  notre  droite  HalabU 
village  ,  Bcbé^  Fcchne  deux  gros  bourgs, 
Abougcrgé  village,  &  la  ville  de  Menié^ 
que  quelques-uns  difent  fans  raifon  être 
l'ancienne  Thebes  ,  à  quarante  -  cinq 
lieues  du  Caire.  A  notre  gauche,  nous 
laifsâmes  Cheik  ,  Abou  Ennour  ^  Cherouné  ^ 
Gerabié  &  le  Mont  des  oifcaux  ^  ainfî 
nommé  à  caufe  de  la  multitude  d'oi- 
feaux  de  toutes  efpeces,  qui  y  font  en- 
tendre continuellement  leurs  ramages. 
Nous  reliâmes  deux  heures  fur  l'ancre 
à  Souadi^  le  cinquième  au  matin,  à  une 
lieue  au-defîiis  de  Menié. 

C'eft  à  Souadi  que  commencent  les 
grottes  de  la  baffe  Thebaïde.  La  perf- 
peclive  que  forment  les  divers  rangs  & 
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les  bîfarres  ouvertures  de  ces  gvonesif 
rirrinicnfe  étendue  du  Nil,  qui  unit  par 
line  leule  nappe  d'eau  les  deux  chaînes 
<le  montagnes  qui  bordent  l'Egypte  à  fon 
levant*,  &  à  l'on  couchant,  la  multi- 
tude des  bâtimens  à  rames  &  à  voiles^ 
dont  ce  fleuve  eft  couvert,  le  nombre 
prodigieux  de  villes  &  de  hameaux  ,  les 
forêts  d'acacias  ,  de  iycomores  &  de 
palmiers,  qui  font  briller  leur  verdure 
au-deffus  des  flots  :  tout  cela  préfente 
aux  yeux  un  fpe£lacle  qui  les  charme» 
Je  ne  fuis  point  furpris  que  les  Romains 
aient  eu  la  curiofité  de  faire  des  voyages 
en  Egypte,  pour  jouir  du  plaifir  de  voir 
tous  ces  différens  tableaux  que  fa  nature, 
plus  habile  que  tous  les  Peintres  du 
monde,  a  voulu  peindre  elle-même  ea 
ces  lieux. 

Ces  grottes,  dont  je  viens  de  parler, 
sVter.dent  jufqu'à  Manfclciahy  du  même 
côté,  c'eft-à-dire,,  au  levant  du  Nil.  On 
ne  voit  qu'une  campagne  toute  fabîo- 
neufe,  à  quelques  endroits  près,  où  il 
y  a  des  habitations.  Elle  n'a  qu'une 
clemi-lieue  de  largeur,  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu'au  Nil  ;  mais"  les 
Jerres  qui  font  au  couchant  de  cette  ri- 
vière^ font  très- fertiles,  &  s'étendent 
cinq  ou  fix  lieues  vers  les  moatïîgnes> 
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qui  les  bornent.  Voici  en  peu  de  mots 
le  plan  de  l'Egypte. 

Le  Nil  coupe  une  plaine  de  cinq  ou 
fix  lieues  de  largeur,  plus  ou  moins ^ 
ferrée  entre  deux  montagnes.  La  partie 
la  plus  étendue  &  la  plus  abondante  , 
eft  ordinairement  à  roccident.  La  plus 
étroite  &  la  plus  fterile  efl  à  Torient.  Au* 
delà  des  deux  rangs  de  montagnes ,  ce  ne 
{ont  que  des  delerts  &:  des  fables  qui 
aboutiifent  ^  d'un  côté ,  à  la  mer  Roug'^  ^ 
&  ^  de  l'autre ,  au  Royaume  de  Barcc:^ 

Depuis  Soîiadi ,  avançant  toujorn  S 
vers  le  midi,  nous  découvrîmes,  fur 
notre  droite,  Bini  ^  Hajj^an  ^  Rouda  ^ 
BaiadU^  la  ville  de  Mellavi  à  cinquante- 
cinq  lieues  du  Caire, /fi/z^/'^,  Tarout^ 
Efcherify  ou  le  canal  de  Jofeph  prend 
fa  fource ,  Mijfara;  &  le  6  au  matin  ^ 
nous  a  pperçûmes  la  ville  de  Manfelouth^ 
à  dix  lieues  de  Mellavi^  endnie  Sellam^ 
où  toutes  les  maifans  font  couronnées 
de  créneaux,'  de  perchoirs  &  détours^ 
qui  fervent  de  retraite  aux  pigeons. 
Toutes  les  villes  Se  villages  de  la  haute 
&  baffe  Egypte  ont  des  colombiers  fur  les 
toits  de  la  plupart  des  mxaifons ,  ou  dans 
un  coin  de  la  baffe  -  cour, ^  avec  cette  ^ 
différence  que  les  colombiers  de  la  haute 
Egypte  repréfentent  une  tour  q^uarrée  ^ 
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&  ceux  de  la  baffe  Egypte  font  compofeî 
depliilieurs  tourelles  faites  en  cône,  & 
conflrultes  en  rond.  Oa  dit  communé- 
ment dans  leSaïd^  qu\in  pere  de  famille 
qui  eft  à  fon  aife,  ne  donneront  pas  fa 
fille  en  mariage  à  un  jeune  homme  qui 
n'auroit  pas  chez  lui  un  colombier. 

Après  avoir  quitté  Scllam  ^  nous  paf-, 
sâmes  devant  Monquabat ,  la  ville  de 
Sioiith  ^  à  foixante-dix  lieues  du  Caire, 
le  bourg  de  Quathiâ^  &  le  même  jour  6 
Septembre,  nous  abordâmes  après  midi  à 
Ahoutigê  ,  diftarite  de  trois  lieues  de 
Sioutk, 

Le  Prince  Arabe  ,  nommé  Hamed 
Abouaith ,  qui  commande  dans  ces  quar- 
tiers, étoit  à  Dcr^  &  fon  Intendant 
étoit  demeuré  malade  à  Scttefé.  Son 
valet ,  qui  m'étoit  venu  prendre  au 
Caire ,  alla  porter  à  fon  maître  la  nou- 
velle de  mon  arrivée.  Pour  arriver  à 
Scttefc^  il  fut  obligé  de  marcher  trois 
Jieues  dans  Teau  jufqu'à  là  ceinture ,  &t 
même  quelquefois  jufqu'au  col.  Les 
hommes  de  ce  pays  font  accoutumés 
à  cheminer  dans  ces  plaines  d'eau , 
comme  dans  des  plaines  de  terre;  ils 
en  connoiffent  toutes  les  routes  ,  & 
c'eft  une  nécelîité  pour  eux  d'en  être 
bien  inftruits ,  le  Nil  étant  fix  mois  à 
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croître  &  à  décroître  ;  fçavoîr,  depuis 
k  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  jufqu'en 
Novembre  &  Décembre.  Ce  valet  de 
l'Intendant  nous  amena  le  lendemain  un 
bateau  plat,  fur  lequel  nous  pafsâmes, 
&  j'arrivai  le  foir  à  Settefé.  L'Intendant 
qui  m'attendoit  avec  impatience,  me 
reçut  avec  toutes  fortes  de  démonftra- 
tions  d'amitié,  fur -tout  lorfque  je  lui 
préfentai  les  remèdes  que  je  lui  avois 
apportés.  Après  quelques  heures  de  con- 
verfation ,  je  lui  demandai  la  permiffion 
d'aller  vifiter  les  Chrétiens,  &  de  faire  - 
les  fondions  de  ma  Miffion.  Il  me  le 
permit  aifément.  Je  rendis  mes  pre- 
mières vilîtes  au  Curé  de  Settefé ,  ainfi 
que  i'avois  fait  à  Aboutigé.  Je  trouvai 
tous  ces  Curés  auffi  ignorans  les  uns  que 
les  autres.  J'en  vis  un  à  Aboutigé ^  qui 
n'avoit  que  vingt  ans,  &  que  fon  oncle, 
Evêque  du  lieu,  avoit  ordonné  Prêtre 
à  dix-fept,  quoiqu'il  ne  fçût  pas  lire 
l'Evangile  en  Arabe ,  ni  le  Pfautier  en 
fa  langue;  ce  qui  eft  une  preuve  d'une 
grofliere  ignorance.  Les  Eccléfiaftiques 
de  Settefé  font  leurs  occupations  de  tenir 
un  livre  de  compte  dans  des  greniers 
publics,  où  l'on  ferre  le  froment,  les 
fèves  &  les  lentilles;  ou  bien  ils  ont 
la  direction  des  moulins  à  huile  qui 
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font  fort  communs  dans  le  pays.  Ces 
fondions  ordinaires  des  Curés  Se  des 
Prêtres  donnent  à  juger  des  inftrudions 
que  les  peuples  en  reçoivent,  &  de 
quelle  néceffité  il  eft  d'envoyer  des 
Miffionnaires  en  tous  ces  quartiers  pour 
iniîruire  lespafteurs  &  leurs  troupeaux. 

A  Toccafion  des  moulins  à  huile  dont 
je  viens  de  parler,  je  dirai  qu'il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  moulins  foient  pour 
faire  de  l'huile  d'olive.  On  ne  trouve 
ici  que  celle  qu'on  y  porte  de  Syrie  & 
de  Grèce  &:  de  Barbarie.  Les  oliviers 
font  très -rares  dans  tout  le  pays. 
L'huile  dont  on  fe  fert  pour  éclairer 
ou  pour  manger,  eft  faite  de  fefamt  ^ 
qu'on  appelle  j^r^^e  ,  c'eft-à-dire,  huile 
à  éclairer;  ou  de  carthame ^  en  Arabe 
^iit'hdGu  5  c'eft-à-dire ,  huile  douce  ;  ou 
de  lin^  en  Arabe  ^eit' char ^  c'eft-à-dire, 
huile  forte^ou  de  graine  de  laitue  fauvage, 
dont  le  nom  Arabe  eft  fe/geam.  On  mêle 
quelquefois  les  graines  de  laitue  &  de 
carthame  dans  un  même  moulin  pour  les 
nroudre  enfem.ble.  L'huile  d'olive  Jippel- 
lée  en  Arabe  ^eit-thakb  ^  c'eft-à-d;re, 
huile  excellente,  eft  très-rare  dans  le 
Sizïd y  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Je  commençai  ma  Miftion  à^/'c>////^/& 
à  sy^//e/t?'par  l'inftruction  desenians  ,  que 
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j'affemblaî ,  tantôt  dans  les  écoles ,  tantôt 
dans  la  maifon  de  MalUm-Fam.  Comme 
cet  Intendant  de  la  maifon.du  Prince  avoit 
très-bon  fens ,  &  étoit  affez  bien  inftruit 
des  vérités  catholiques,  il  m'aidoit  à 
convaincre  d'erreur  ^les  Prêtres  &  les 
anciens  de  ces  deux  Bourgades.  Leur 
erreur  au  fujet  du  baptême  eft  fi  extra- 
vagante ,  qu'on  ne  la  pourroit  croire , 
fi  l'on  n'en  étoit  pas  témoin  oculaire, 
ainfi  que  je  l'ai  été. 

Ils  ne  baptifent  les  garçons  qu'après 
qviarante  jours  de  leur  naiffance ,  &  les 
filles  qu'après  quatre-vingt.  La  cérémo- 
nie du  baptême  ne  doit  jamais  être  faite, 
félon  eux ,  que  dans  l'églife.  Si  par  mal- 
heur un  enfant  eft  en  danger  de  mort 
avant  le  terme  de  quarante  jours  pour 
les  garçons,  &  de  quatre-vingt  pour  les 
filles,  on  appelle  un  Prêtre  dans  la  mai- 
fon ,  qui  fait  fur  le  malade  quarante- 
deux  onftions,  ni  plus  ni  moins  avec 
de  l'huile  bénite  :  fi  l'enfant  guérit,  on 
lui  confère  le  baptême  après  fes  qua- 
rante jours  ;  s'il  meurt  avant  le  terme , 
ils  l'abandonnent  à  fon  fort.  Je  n'ai  pas 
lalfle  de  crier  fur  tous  les  toits  des 
maifons  des  villes  &  des  bourgades  de 
la  haute  &  baffe  Egypte,  &  d'annoncer 
à  haute  voix  ces  paroles  de  Jefus-Chrift; 


Lettres  édifiantes 
Nul  m  peut  entrer  dans  le  Royaume  dé 
Dieu  y  s'il  TIC  renaît  de  feau  &  de  C Efprït 
faim  (i).  A  ce  texte  fi  former  de  l'E- 
vangile ,  Ils  m'oppofolent  Toriftion  dont 
parle  l'Apôtre  faint  Jacques  dans  fon 
Epître  Catholique.  J'avois  beau  leurré-, 
pondre  que  cette  onûlon  eft  le  facre- 
ment  des  malades  baptifés,  dont  parle 
TApôtre;  mais  qu'il  s'agit  ici  du  facre- 
ment  de  bapîêmie  inftitué  par  Jefus* 
Chrift ,  pour  effacer  dans  un  enfant  nou- 
veau né  la  tache  originelle  du  péché  ; 
que  dans  l'inflitution  de  ce  facrement , 
le  Sauveur  du  monde  n'avolt  fait  men-* 
tion  que  de  Teau  ,  &  non  pas  de  l'huile, 
Plufieurs  d'entr'eux  ne  concevoient  pas, 
ou  ne  vouloient  point  concevoir  ces  rai- 
fonnemens.  Ceux  cependant  qui  fça- 
voient  lire  en  Arabe ,  &  qui  lifoient 
avec  moi  dans  nos  faintes  écritures  ces 
pafîages  fi  clairs  &  fi  diftinéls,  furent 
obligés  d'avouer  qu'ils  a  voient  tort, 
&  que  j'avois  raifon  ,  &  me  promirent 
de  changer  leur  malheureufe  pratique  , 
qui  fermoit  le  Ciel  à  une  infinité  d'en- 
fans. 

Je  n'omettrai  point  ici  une  avanture 
qui  m'arriva  à  SettefL  Deux  Chrétiens 


(i)  Joan.  chap.  III ,  v.  %% 
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iîe  Der  qiû  m'avoient  vu  avec  mon 
compagnon  ?i  Aboutigé ^vmxQnt  trouver 
le  Prince  Hamed,  &  lui  dirent  que  deux 
Francs  étoient  '  arrivés  à  Settefé  pour 
clouer  les  bords  du  Nil  avec  des  doux 
magiques ,  &  pour  détourner  par  leurs 
enchantemens  le  débordement  de  ce 
fleuve. 

Ce  Prince  fe  trouva  fort  embarraffé 
d'une  telle  dépofition  ;  mais*  heureufe-* 
ment  pour  lui  &  pour  nous,  un  foldat 
du  Caire  9  qui  nous  y  avoit  vu  8^  connu, 
&  qui  par  hafard  fe  trouva  préfent  à 
cette  accufation ,  accufa  lui-même  ces 
hommes  d'être  des  calomniateurs ,  & 
répondit  au  Prince  de  nos  perfonnçs, 
TafTiirant  que  nous  n'étions  venus  en 
ces  quartiers,  que  pour  faire  du  bien 
à  tout  le  monde.  C'eft  ainfi  que  la  Pro- 
vidence prit  foin  de  notre  juftifîcation. 
Ce  foldat  étant  enfuite  revenu  à  Settefé ^ 
nous  raconta  lui-même  cette  hiftoire 
burlefque. 

La  vérité  eft  que  dans  le  Said^  les 
Européens  paflent  pour  être  chymiftes 
&  chercheurs  de  tréfors.  J'avois  déjà  été 
avertis  au  Caire  de  cette  opinion  qu'on 
avoit  de  nous. 

Je  féjournai  dix  jours  à  Settefi  ^  ca- 
téchifant  y  exhortant  &  prêchant  en  par- 
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tlcullerSicn  public.  Jeuffe  bien  voiiîu" 
y  faire  plus  de  fruit  que  je  n'en  fis. 
Dieu  ne  le  permit  pas.  La  dureté  & 
l'obAination  des  Coptes  y  eft  plus  grande 
jque  par  tout  ailleurs,  &  elle  fut  tou- 
jours un  obftacle  à  mes  inftruftions, 
J'aurois  été  bien  content ,  fi  j'avois  pu 
obtenir  de  Malkm-Fam^  mon  hôte  & 
mon  ami,  de  faire  une  profeflion  publi- 
que de  la  Religion  Catholique ,  mais  le 
refpeft  humain  l'emporta  fur  la  vérité 
connue.  Voyant  donc  tous  mes  efforts 
inutiles ,  je  pris  ma  réfolution  de  pren- 
dre congé  de  lui;  ce  que  je  fis  le  dix- 
neuviéme  Septembre,  en  fecouant  la 
pouffiere  de  mes  fouliers. 

Toute  la  campagne  étant  couverte 
du  débordement  du  Nil ,  je  fus  obligé 
d'aller  attendre  fur  la  pointe  d'une  lon- 
gue levée,  qui  aboutit  au  grand  lit  du 
fleuve,  la  commodité  d'un  bâtiment  qui 
devoit  pafler  au  pied  de  cette  levée.  Il 
y  arriva  le  lo  Septembre.  Nous  nous 
embarquâmes  à  la  pointe  du  jour  fur 
ce  vaiffeau ,  qui  faifoit  voile  vers  le 
midi.  J'avois  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  la  ville  ^Affcnuy  &  pour 
plufieurs  autres  lieux  de  ma  route. 
Nous  cottoyâmes  à  notre  droite  les 
bourgs  de  Kimcim^  Sdamoun  ^  Themi  y 
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cîi  réfide  un  Cache/,  ou  commandant , 
Koum  darab ,  Mechta  ,  Chahtoura  ^Cheik 
Zdmddin  ,  Tahta^  gouvernée  par  un 
autre  Cachef,  à  quatre-vingt-dix  lieues 
du  Caire*  IS'ous  laifsâmes  à  notre  gau- 
che l'ancienne  ville  de  Kau  à  demi- 
ruinée,  où  Fon  voit  encore  un  vieux 
temple  de  Païens.  Je  vis  avec  plaifir 
plufieurs  petits  champs  élevés  fur  les 
bords  de  la  rivière  y  dont  les  chauflees 
fervent  de  rempart  pour  défendre  le 
dora  y  c'eft-à-dire  5  le  millet  d'Inde  con- 
tre rinondation  du  Nil. 

Le  dora  ou  millet  d'Inde  croît  de  la 
hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  fur  une 
tige  nouée  &  ligneufe ,  comme  le  rofeau. 
Sa  graine  eft  à  la  cime,  formant  un 
bouquet  bien  rangé ,  &:  unique  fur  cha- 
que tige.  On  fait  du  pain  de  cette  graine 
pour  les  payfans.  Le  dora  eft  mûr  en 
Novembre  &  Décembre.  Si-tôt  qu'il  eft 
mûr  ,  on  fait  percher  des  enfans  tout 
autour  fur  des  monceaux  de  gazon, 
pour  écarter  les  oifeaux  par  le  bruit  de 
leur  voix  &  le  claquement  continuel  de 
leurs  frondes.  Ces   enfans  continuent 
cet  exercice  jufqu'à  ce  que  le  millet 
loit  en  état  d'être  coupé. 

Le  21  ,  deux  heures  avant  le  jour^' 
on  nous  débarqua  fur  le  port  ^Jkmm^ 
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ville  très- jolie  ,  au  levant  du  Nil,  â 
quatre-vingt-quinze  lieues  du  Caire.  Elle 
eft  gouvernée  par  VEmir  Hajjan^  qui 
y  fait  régner  le  bon  ordre  &  la  sûreté. 
Les  Chrétiens  y  ont  une  églife  la  plus 
propre  de  toute  l'Egypte.  Je  m'allai 
d'abord  préfcnter  à  l'Evêque  Copte  pour 
lui  demander  la  pern^iffion  de  dire  la 
iainte  meffe.  Il  me  la  refufa ,  ôc  fa 
raifon  fut  que  les  hofties  que  j'avois 
apportées  du  Caire  avec  moi,  que 
je  lui  faifois  voir,  étoient  cuites  depuis 
plus  de  quinze  jours,  d'où  il  concluoit 
qu'elles  n'étoient  plus  canoniques.  Je  ne 
pris  point  fon  refus  en  mauvaife  part , 
îçachant  que  la  coutume  des  Prêtres 
Coptes  eft  en  effet  de  ne  confacrer 
jamais  qu'avec  une  hcftie  cuite  du  jour 
même.  Je  retournai  dans  la  maifon  de 
mon  hôte,  où  je  célébrai  fecrétement 
nos  divins  myfteres  fur  un  autel  por- 
tatif. 

Un  Miffionnaire  ne  doit  point  fe  re- 
buter de  l'aheurtement  des  Coptes  à 
leurs  coutumes  ;  au  contraire  11  doit  tra- 
vailler auprès  d'eux  avec  patience^  leur 
ouvrir  fouvent  l'Evangile,  pour  lequel 
ils  ont  \\p  grand  refpeû ,  &  leur  répéter 
fréquemment  les  mêmes  vérités ,  pour 
vaincre  peu  à  peu  leur  opiniâtreté  dans 
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leur  Ignorance  ^  fans  leur  donner  jamais 
lieu  de  croire  qu'on  ait  du  mépris  pour 
eux. 

Etant  à  Akmin^  je  me  fouvins  de  la 
icommiffion  que  M.  le  Maire  ^  notre  Con*- 
ful  au  Caire,  me  donna  avant  mon  dé- 
part. Informci^yous  ,  me  dit-il,  de  la  r/- 
rlti  des  faits  que  les  voyageurs  nous  ra-- 
content  ici  du  ferpent  ^*Akrnin ,  &  quel 
peut  être  le  fondement  de  toutes  les  fables, 
quon  débite  à  fon  fujet.  Voici  donc 
ce  que  j'en  appris  d'un  Eccléfiaftique 
chez  qui  je  logeai ,  nommé  Seman  aboii 
Salomé^le  plus  fçavant  fans  contredit 
de  tous  les  Coptes  de  la  haute  Egypte, 
il  me  dit  que  le  ferpent  en  queftion  fe 
nomme  Haridy  ;  que  l'opinion  desChré^ 
tiens  &  des  Turcs  eft  que  ce  ferpent  eft 
poffédé  de  Tefprit,  qui  mit  à  mort  les 
fept  premiers  maris  de  Sara.  La  grande 
raifon  qu^ils  en  apportent ,  eft  la  prêtent 
due  merveille  de  ce  ferpent  Haridy  y 
qui  ayant  été  coupé  en  pièces  dans  un 
bain  public  en  préfence  de  VEmir^  &C 
ayant  été  mis  enîuite  durant  deux  heures 
fous  une  efpece  de  couvercle,  enfortit 
reffufcité.  Ce  miracle ,  &  plufieurs  autres 
de  cette  nature ,  qu'on  me  raconta  ,  me 
firent  alfément'juger  que  tous  ces  faits, 
pritendus  miraculeux,  ne  font  que  des 
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tours  artificieux  d'un  Bateleur  Turc ,  qui 
nourrit  deux  ou  trois  ferpens  fur  une 
montagne  voifine  de  Romelie  ,  où  il  at- 
tire les  voyageurs  par  refpérance  d'y 
voir  tout  ce  qu'on  leur  raconte  du  fa- 
meux ferpent  Haridy. 

On  me  propofa,  comme  aux  autres, 
de  monter  cette  montagne  pour  en  être 
témoin  ;  mais  je  répondis  à  ceux  qi.i 
m'en  firent  la  propofition ,  qu'il  ne  falloir 
point  fortir  du  Caire  pour  voir  de  pa- 
reils miracles ,  &  que  dans  la  place  de 
Romelie  ,  vis-à-vis  le  château  ,  on  y 
vo  voit  fouvent  des  Bateleurs  &  des  Char- 
latans, qui  y  apportent  des  ferpens  pri- 
vés y  dont  ils  font  mille  tours  d'adrelfe  , 
qui  ne  furprennent  &  ne  trompent  que 
les  fots.  Je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans 
Lucien ,  qu'un  fameux  Bateleur,  nommé 
Alexandre  d'Abonotique ,  nourriffoit  du 
temps  de  Marc  Aurele  deux  grands  fer* 
pens  de  Macédoine,  avec  lefquels il fai- 
foit  des  tours  furprenans.  Voilà  tout  ce 
qu'on  doit  penfer  du  ferpent  Haridy ,  lî 
célèbre  dans  TEgypte. 

Je  féjournai  cinq  eu  fix  jours  à  Akmln , 
lifantSc  expliquant  fans  ceffe  aux  Chré- 
tiens mon  Livre  des  Evangiles.  Si  l'E- 
vêque  du  lieu ,  dont  j'ai  parlé  ,  ofolt  fe 
déclarer  Catholique  fes  Diocéfains  fui- 
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vroient  fon  exemple  :  mais  le  refpeâf 
humain  le  retient  ainfi  que  plufieurs 
autres. 

Avant  que  de  {>artir  d'^^/zzm,  j'allai  fa- 
luer  MalUm  Sdiman  Gennami ,  premier 
Mcbacher^  c'eft-à-dire ,  prernier  Receveur 
&  Secrétaire  de  VEmir.  J'en  avois  reçu 
toutes  fortes  démarques  d'amitié.  Un  de 
Meffieurs  fes  frères,  que  je  vis  dans  fa 
maifon  ,  porte  le  nom  d'un  Saint  qui  m'a- 
voit  été  inconnu  pour  tel  jufqu'àpr éfent, 
&jqui  ne  fe  trouve  en  effet  dans  aucun 
Martyrologe  que  dans  celui  des  Coptes. 
Ce  frère  fe  nomme  Pilate.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  les  Coptes  prétendent  que  ce 
nouveau  Saint  foit  quelque  Confeffeur 
ou  Martyr  qui  ait  porté  ce  nom  ;  mais 
ils  foutiennent  que  le  Patron  du  frère  de 
Mcbacher  eft  le  Pilate  même  ,  ce  Juge 
inique  ,  &  efclave  de  fa  fortune ,  qui 
livra  le  Rédempteur  du  monde  à  la  mort, 
&  ils  prétendent  que  ce  perfide  poli- 
tique reconnut  enfin  fon  crime ,  &  le 
lava  dans  les  eaux  du  Baptême  ,  &  en- 
fuite  dans  fon  propre  fang,  étant  mort 
Chrétien  &  Martyr.  La  lefture  de  la  Lé- 
gende apocryphe  ,  qui  fait  mention  de 
cette  converfion  prétendue  ,  occupe 
dans  les  Eglifes  une  partie  de  la  nuit  du 
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Vendredi  au  Samedi  Saint.  J'en  ai  'c'tè 
témoin  plus  d'une  fois. 

Le  26  Septembre  nous  nous  embar^ 
quâmes  fur  un  bateau  qui  alloit  à  AffenUé 
Ayant  fait  voile  ,  nous  paffâmes  afl'ez 
loin  de  Soiihage^  qui  eft  fur  le  bord  oc- 
cidental de  la  rivière.  Nous  abordâmes 
deux  heures  après  à  Memchié  ^  qm  eA 
fitué  fur  le  même  bord.  Ces  deux  gros 
bourgs  ou  petites  villes  font  gouvernés 
par  deux  différens  Cache/s  ^  c'eft- à-dire. 
Gouverneurs.  Nous  nous  arrêtâmes  à 
Memchié.  Les  Chrétiens  me  conduifirent 
^u  marché ,  où  j'efpérois  trouver  une 
plus  grande  affluence  de  peuple.  J'y  af- 
l'emblai  en  peu  de  temps  mon  auditoire  ; 
)^  fis  le  Catéchilme  aux  enfans,  &  une 
inftruôicn  aux  perfonnes  plus  âgées.  Je 
profitai  de  tout  le  loifir  que  me  donna 
le  Patron  de  notre  barque.  Pendant  que 
j'étois  ainfi  occupé,  les  voyageurs  avec 
qui  j'étois  ,  allèrent  faire  leurs  provi- 
iions,  &  entr'autres  celle  d'une  efpece 
de  pâte  finguHere  ,  nommée  Necié ,  qui 
ne  fe  trouve  qu'à  Memchié.  C'eft  ce  qui 
a  fait  nommer  ce  bourg  Memchié  elNedé^ 
Cette  pâte  fe  fait  de  grains  de  froment. 
On  les  fait  germer,  en  les  trempant  dans 
l'eau  pendant  quelques  jours  ;  pn  les 
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îaîiie  fecher  enfiilte,  &  étant  fechés,  on 
les  broie  fous  la  meule  ;  puis  on  les  jette 
dans  une  chaudière  pleine  d'eau  pour 
les  faire  cuire  jtifqu'à  une  certaine  con- 
fomption.  De  tous  ces  apprêts  il  fe  forme 
une  efpece  de  confiture  très-douce  & 
agréable  ,  quoique  fans  fucre  &  fans 
miel.  Les  gens  du  pays  en  font  grand 
cas,  &  en  font  fort  friands.  Ce  rob  ,  ou 
cette  confiture  ,  reffemble  entièrement 
par  le  goût,  parla  couleur,  parla  con- 
fiftance,  au  rob  fait  avec  le  moût. 

Nous  démarâmes  de  Manchic  fur  îe 
foif  ,  &  nous  arrivâmes  avant  le  jour  au 
port  de  Girgé^  capitale  du  Saïd  ^  à  cent 
lieues  du  Caire ,  &  à  l'occident  du  Nil. 
Ce  nous  fut  un  très-grand  contre-temps 
de  trouver  le  nouveau  Cachef  ou  Gou- 
verneur (^Ajfma^  qui  s'embarquoit  pour 
a^ler  fe  rendre  à  fon  pofte.  Si-tôt  qu'il 
nous  apperçut,  il  fit  tirer  fur  nous  quel- 
ques coups  de  feu ,  pour  nous  obliger  à 
l'efcorter,  &  à  recevoir  fur  notre  bord 
ime  partie  de  fon  équipage.  Il  fallut  cé- 
der au  plus  fort ,  &  marcher  à  fa  fuite. 
Dix  barques  rangées  fur  deux  lignes  l'ac- 
compagnolent.  Sa  galiote  tenoit  le  cen- 
tre. C'eil  ainfi  que  ce  Gouverneur  , 
coinme  un  petit  Amiral  ^  faifoit  route 
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fur  le  Nil  au  bruit  des  tambours,  qui  fe 
faifoit  entendre  de  bien  loin. 

On  dit  que  tous  les  autres  Cachefs  en 
iifent  à-peu-pr'ès  de  même  ,  lorsqu'ils 
navigent  fur  ce  fleuve.  Il  ne  faut  pas 
aufli  s'étonner  qu'on  les  fuit  dii  plus 
loin  qu'on  découvre  les  banderoles  qui 
pendent  au  haut  des  mâts  &  au  bout  des 
vergues  de  la  galiote  du  Cachef.  k  ce 
fignal  le  Pilote  cherche  promptement 
la  première  ille  ou  le  premier  golfe  pour 
s'y  enfoncer  &  s'y  cacher. 

Pour  notre  malheur  nous  n'en  pûmes 
faire  autant  ;  ainfi  bon  gré  malgré il 
fallut  nous  joindre  à  ces  barques  &  le 
fulvre.  Nous  ccttoyâmes  à  notre  droite 
Bardis  y  gouverné  par  un  chef  d'Arabes 
nommé  Mahemet  abou  Joufcf^  dont  la  ju- 
rifdiâion  s'étend  fur  Bdienc  6c  fur  Cheik 
ejfcîdy  oîi  nous  mangeâmes  de  grofles 
dattes  rouges,  les  plus  belles  &  les  plus 
fucculentesquej'eufTe  encore  vues.  Nous 
vînmes  enfuite  jetter  l'ancre  vis-à-vis 
Bdicjiè^  où  nous  reftâmes  toute  la  nuit. 
Dès  le  grand  matin  nous  fumes  éveillés 
par  le  bruit  d'un  convoi  funèbre,  dont 
voici  quelle  étoit  la  marche  &  l'ap-^ 
pareil. 

Le  corps  mort  étoit  fur  une  efpece  de 
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brancart,  porté  par  plufieurs  hommes 
fur  leurs  épaules.  Les  parens  &  les  amis 
du  défunt  renvironnoient  par  honneur  : 
fulvoit  après  une  longue  file  de  femmes 
couvertes  de  grands  voiles  blancs  traî- 
nans  jufqu'à  terre  ;  des  troupes  de  dan- 
feufes ,  payées  pour  cette  cérémonie ,  les 
entre- coupoient.  Ces  danfeufeâ  faifoient 
claquer  leurs  doigts  fur  leurs  mains 
fur  des  tambours  de  bafque  ^  en  fautil- 
lant  &  chantant  :  les  autres  foupiroient  ^ 
pleuroient  &  fe  lamentoient  en  jettant 
de  grands  cris,  ou  plutôt  des  hurlemens, 
comme  des  femmes  qui.fe  défefperent, 
ce  qui  formoitun  plaifant  contrafte.  Les 
parentes  &  les  amies  qui  vouloient  pa- 
roître  les  plus  affligées ,  fe  j^ttoient  &  fe 
rouloient  à  tout  moment  par  terre ,  ra- 
maffant  à  pleine  main  la  poiiflîere ,  &  la 
répandant  fur  leurs  têtes.  La  mere  du 
défunt ,  &  quelques  autres  femmes  qui 
Taccompagnoient  ,  defcendirent  fur  le 
bord  du  fleuve  y  &  paîtriflant  de' la  boue 
avec  de  la  terre  &  de  l'eau  j  s'en  bar- 
bouillèrent le  vifage  ,  &  s'en  couvrirent 
la  tête  &:  leur  grand  voile  blanc ,  qui 
eft  la  marque  de  leur  deuil.  Alors  les 
unes  redoublèrent  leurs  hurlemens  &  les 
autres  recommencèrent  leurs  danfes  & 
leurs  chants.  Jamais  jç  n'a  vois  encofe 
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été  fpectateiir  d'un  tel  appareil  tragi- 
comique.  On  m'affura  dès-lors  que  les 
pompes  funèbres  des  Mahométans  dans 
toute  l'Egypte  fupérleure ,  étolent  lem- 
blables  à  celle-ci.  J'en  ai  été  en  effet  té- 
^jnoin  dans  la  fuite  plus  d'une  fois. 

Le  28  nous  laiflâmes  à  notre  droite 
Bhagcoura  &  Hou  ,  deux  réfidences  de 
Cachefs,  La  première  ,  qui  eft  à  cent  dix 
îîeues  du  Caire  ,  eft  gouvernée  par  un 
chef  d'Arabes  ,  nommé  Hamet  ahou  Jou- 
fef.  La  deuxième  ,  qui  eft  éloignée  de 
deux  petites  lieues^  a  un  cimetière  im 
peu  élevé.  On  y  vient  enterrer  les  morts 
<1  •  Bhagcoura,  &  de  plufieurs  villages 
d'alentour  ,  parce  que  leur  terrein  étant 
trop  bas  ^  ne  pourroit  pas  mettre  les  fé- 
pulchres  à  couvert  de  l'inondation. 

Le  29 Septembre  nous  vîmes  fur  notre 
gauche  Q/^^^/*,  fau^  portant  le  titre  de 
Cachefiik  ou  Gouverneur  de  Cachcf  ;  Sa* 
jnatha  ,  Qucna ,  autre  Cachefiik  à  cent  dix- 
huit  lieues  du  Caire,  où  lé  fait  le  tranf- 
port  des  marchandifes  qui  débarquent  à 
Cojfeir  fur  la  Mer  rouge ,  anciennement 
Bérénice.  Les  Nubiens  y  amènent  quan- 
tité d'efclaves  noirs ,  pour  les  vendre 
enfuite  dans  le  refte  de  l'Egypte. 

Vis-à-vis  de  Qjiena  on  découvre  Den^ 
dera  au  couchant  du  fleuve.  C'étoit^au-; 
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krefoisunEvêché,  nommé  Tentins  ^  très* 
célèbre  par  le  voifinage  de  l'ille  de  Ta-^ 
bmm  ,  où  S.  Paçome  avoit  fon  principal 
monaftere,  &  à'oîi  il  venoitïoiivent  à 
Dendera, 

Affez  loin  de  cette  ville  on  volt  im 
temple  des  anciens  Egyptiens  d'une  gran- 
'deur  &:  d'une  hauteur  furprenante  ,  & 
un  Auteur  Arabe  rapporte  que  ce  Temple 
a  autant  de  fenêtres  que  l'année  a  de 
jours  5  &  que  ces  fenêtres  font  tellement 
difpofées  ,  que  chacune  répondant  à  un 
degré  du  Zodiaque  ,  reçoit  l'une  après 
Tautre  les  rayons  naiffans  que  le  foleil 
y  darde  chaque  jour.  Je  n'ai  point  été 
témoin  de  ce  fait  ;  m.ais  j'ai  vu  auprès 
de  Dcndcra  une  forêt  qui  mérite  qu'on 
en  parle.  C'eft  une  forêt  de  DoumsjOii 
daîiers fauvages.  Cet  arbre,  que  Tonne 
voit  en  Egypte  que  depuis  Girgê  ^  e'a 
tirant  vers  la  Nubie ,  a  cela  de  fiiigulier 
fur  tous  les  autres  arbres  ^  que  fon  tronc 
fe  divifant ,  &  fe  fourchant  en  deux  par- 
ties égales,  chaque  branche  fe  fubdivife 
en  deux  autres,  qui  fe  partagent  chacune 
en  particulier  &  de  même  façon  en 
deux  autres  égales  parties,  jufqu'à  ce 
qu'elles  parviennent  à  la  cime  des  der- 
nières branches.  Ce  ne  font  que  ces 
dernières  branches  qui  produifent  des 

E  i/ 


104  Lettres  édifiantes 

feuilles  femblables  à  celles  des  Palmiers* 
Le  fruit ,  qui  eft  de  la  couleur  de  fon 
ccorçe,  eft  gros  comme  une  petite  grena- 
de. La  chair  eftfi  dure^  qu'une  hache  bien 
affilée  ne  l'entame  qu'avec  peine.  Les 
payfans ,  à  qui  la  nature  a  donné  appa- 
remment des  dents  plus  tranchantes  , 
trouvent  le  moyen  d'en  venir  à  bout  > 
&  en  font  leurs  délices.  Ce  fruit  a  cela 
de  commun  avec  les  figues  du  fyco- 
more,  qu'il  croît  par  pelotons  au  milieu 
des  branches  &  éloigné  des  feuilles  ; 
fon  noyau  fert  de  poignée  aux  vilebre- 
quins. Cette  foret  de  Doums  ^  qui  eft 
très-vafte  ,  fait  un  afpecl  charmant.  Si 
je  fçavois  que  ces  arbres  puffent  croître 
jÊH  France ,  j'en  envoyerois  des  fruits. 

Malgré  la  beauté  de  cette  forêt ,  qui 
récréoit  nos  yeux ,  nous  nous  ennuyions 
fort  de  l'honneur  que  nous  avions  d'ef- 
corter  le  Gouverneur  à^Jjfena  ;  mais 
enfin  notre  Patron  trouva  moyen ,  foit 
par  prières  ,  foit  par  adreffe  ,  de  nous 
dégager  de  la  gênante  compagnie  où 
nous  étions.  Il  mit  promptement  à  la 
voile  dans  le  milieu  de  la  nuit.  Nous 
nous  fauvâmes  à  la  faveur  des  ténèbres, 
&  nous  vînmes  mouiller  à  la  pointe  du 
jour  au  port  à^Abnond ,  à  quatre  lieues 
de  Quma.  Ce  bourg  U  les  environs 
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obélflent  à  un  Prince  Arabe ,  nommé  Jo^ 
fef^  fils  du  Commandant  de  Ehageouruy 
mais  avec  dépendance  du  Pacha  &  des 
Pulffances  du- Caire  ,  qui  commandent 
à  tous  les  Chefs  des  Arabes ,  qui  ont  des 
Gouvernemens  particuliers. 

Dès  que  j'eus  mis  pied  à  terre ,  je  me 
rendis  au  Chouné^  c'eft- à-dire ,  au  maga- 
fm  public  du  froment  &  des  légumes. 
Ces  Choiinés  font  de  grandes  cours  fer- 
mées ,  où  les  grains  font  entaffés  en  di- 
vers monceaux ,  &  expofés  à  l'air.  Des 
enfans  à  gage  y  font  fentinelle  le  long 
du  jour  contre  une  armée  d'oifeaux  , 
que  ces  grains  attirent  de  toutes  parts. 
Ces  enfans ,  malgré  leurs  clameurs  &  les 
induftries  dont  ils  fe  fervent  pour  les 
mettre  en  fuite  ^  ont  to'utes  les  peine» 
dû  monde  à  défendre  leur  terrein.  Ces 
olfeaux,  plus  fins  que  ces  enfans ,  s^a- 
guerriffent  contre  tous  leurs  ftratagêmeSy 
&  trouvent  toujours  des  inftans  pour 
furprendre  la  vigilance  de  ces  jeunes 
fentinelles ,  &  pour  dérober  des  grains. 

Comme  je  me  difpofols  à  faire  le  Ca- 
téchlfme ,  une  troupe  d'Ecrivains  Coptes 
m'aborda  ^  pour  me  faire  des  queftions 
fur  nos  coutumes,  &  fur  notre  créance 
différente  de  la  leur.  Les  raifonnemens 
€tant  inutiles  avec  eux  ^  je  me  contentai 
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de  leur  ouvrir  TEvangile ,  &  de  leur  op- 
pofer  les  textes  contraires  à  leurs  opi- 
nions ridicules  &  à  leurs  pratiques  ex- 
travagantes. Ils  me  dirent  entr'autres 
chofes ,  <]u'ils  étoient  fort  fcandalifés  de 
ce  que  les  Latins  méprifoient  le  feu  du 
ciel ,  qui  en  defcend  ,  difent-ils ,  chaque 
année  ,  le  Sarhedi  Saint ,  dans  TEgiife  du 
S.  Sépulchre  à  Jerufalem ,  &  qu'ils  ap- 
pellent Nour ^  c'eft  à-dire,  feu  faint  du 
Sépulchre  de  Jefus-Chrift. 

Voici  rhifloire  de  ce  prétendu  feu 
faint.  Fouîcher  de  Chartres ,  Aumônier 
de  Baudouin  I  ,  fécond  Roi  de  Jeruia- 
lem  5  raconte  un  miracle  dont  tout  le 
peuple  de  Jerufalem  étoit  témoin  defcn 
temps,  &  dont  il  avoit  été  témoin  lui- 
même.  Il  dit  qtie  le  Samedi  Saint,  veille 
de  Pâques,  Dieu  voulant  honorer  le  Sé- 
pulchre de  Jefus-Chrill: ,  &  animer  la 
foi  des  Fidèles  ,  faifoit  defcendre  vifî- 
blement  du  Ciel  une  flamme  de  feu  dans 
le  faint  Sépulchre;  que  cette  flamme  al- 
lumoit  les  lampes  éteintes  ,  félon  la 
coutume  de  TEglife ,  des  le  Vendredi 
Saint  ;  que  cette  flamme  voltigeant  d'un 
côté  &  d'autre  ,  aliumoit  trcs-fouvent 
les  autres  lampes  de  TEglife.  Il  ajoute 
que  du  vivant  de  fon  maître.  Dieu  vou- 
lant éprouver  la  foi  des  Chrétiens,  ou 
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^iinîr  peut-être  leur  relâchement  ^  re- 
tarda de  quelques  heures  révénement 
de  ce  miracle ,  qui  ne  s'accomplit  que  le 
jour  même  de  Pâques  5  &  qu'après  une 
proceffion  folemnelle  au  Temple  de  Je- 
rulalem  ^  où  le  Roi  affilia  à  la  tête  de 
tous  les  Chrétiens  5  marchant  tous',  nuds 
pieds  5  faifant  des  prières  à  haute  voix , 
&  avec  larmes  &  gémlffemens. 

Baronnius  &  Sponde  font  mention  de 
ce  même  miracle  ^  com.me  d'un  fait  cer- 
tain ,  dont  on  ne  fçait  pas  cependant  le 
commencement  ni  la  fin,  &  qui  conti- 
nuoit  encore  pendant  le  règne  de  Bau- 
douin IL  Plufieurs  Auteurs  en  ont  parlé 
avant  Baronius  ,  &  n'ont  pas  eu  plus 
de  peine  à  croire  ce  feu  miraculeux  y 
que  celui  dont  parlent  les  faintes  Ecri- 
tures ,  qui  defcendoit  miraciileufement 
du  ciel  ,  ou  pour  confumer  les  holo- 
cauftes  5  ou  pour  punir  les  ifhpies. 

Le  Pape  Urbain  II,  dans  fa  harangue 
prononcée  dans  le  Concile  de  Clermont, 
l'an  1095  ,  excite  par  ce  miracle  les 
Princes  Chrétiens  à  unir  leurs  armes  pour 

recouvrer  une  terre  que  Dieu  honoroit 

d'un  fi  grand  prodige. 

Il  y  a  quelque  apparence  qii'il  ceffa  un 

peu  aprèsles  premiers  Rois  de  Jerufalem  : 

le  zele  des  Prinçes  Chrétiens  s'étant  ra- 

E  vj 
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lenti ,  &  les  Catholiques  ayant  dégénéré 
de  la  piété  de  leurs  pères. 

Les  Catholiques  avouent  de  bonne  fioi 
la  cefiation  de  ce  fameux  miracle  ;  mais 
les  Schifmatiques  ont  trouvé  un  très- 
grand  intérêt  à  le  perpétuer  dans  To* 
pinion  des  peuples.  Les  Prêtres  ,  les 
Evêques  &  le  Patriarche  Grec  /  font  les 
premiers  à  abufer  de  la  crédulité  popu- 
laire 5  &  ils  s'en  trouvent  bien  ;  car  la 
faufle  efpérance  de  voir  le  jour  du  Sa- 
medi Saint  defcendre  ce  prétendu  feu  du 
ciel,  excite  la  curiofité  de  fept  ou  huit 
mille  pèlerins,  qui  accourent  de  toutes 
parts  à  Jerufalem  pour  en  être  fpeda- 
teurs ,  &  qui  font  toujours  une  relTource 
affurée  ,  qui  produit  à  ces  chefs  des 
Schifmatiques  des  fonds  fuffifans  pour 
fubfifter,  &  pour  payer  au  Turc  le  tri- 
but ordinaire.  Plusieurs  de  nos  Mifîion- 
raires  ont  lté  témoins  de  ce  que  je  vais 
dire. 

Dès  le  Vendredi  Saint  on  ouvre  les  por- 
tes de  TEglife  du  S.  Sépulchre.  C'eft  à  qui 
y  entrera  les  premiers  pour  s'y  préparer 
une  place  avec  des  nattes ,  qu'ils  étendent 
pour  y  paffer  la  nuit.  La  foule  &  la  con- 
fufion  augmentent  le  Samedi  matin  ;  car 
dès  la  pointe  du  jour  une  multitude  de 
jeunes  gens,  de  métier  ;  d'ouvriers  &  de 
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Villageois,  ne  font  pas  plutôt  entrés  dans 
cette  vafte  Eglife ,  qu'ils  fe  mettent  à 
courir  ,  crier ,  chanter  ,  danfer  autour 
du  faint  Sépulthre.  Les  querelles  fe 
forment  &  s'échauffent  ;  on  fe  bat  à 
grands  coups  de  poings  &  de  pieds.  Le 
Turc  furvient  pour  mettre  le  hola ,  frap- 
pant d\in  gros  bâton  à  droit  &c  à  gauche. 
Le  défordre  cefTe  &  recommence  à 
Finftant  ,  jufqu  à  ce  que  la  cérémonie 
de  la  proceffion  commence. 

L'heure  de  la  commencer  étant  ve-- 
nue  ,  le  Clergé  fort  dans  un  grand 
ordre  du  chœur  des  Grecs.  Plufieurs- 
bannières  cramoifies  ,  alTez  fembla- 
bles  aux  nôtres  ,  ouvrent  la  procef- 
fion. On  voit  paroître  enfuite  des 
cierges  d'une  groffeur  &  d'une  hauteur 
extraordinaire.  Les  bannières  &  les 
cierges  font  portés  par  des  Clercs  ,  qui 
marchent  doucement  fur  deux  lignes.  Ils 
font  tous  revêtus  de  tuniques  de  diffé- 
rentes couleurs ,  traînantes  jufqu'à  terre  ^ 
ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce. 
Les  Diacres  fuivent  les  Clercs ,  portant 
pareillement  la  marque  de  leur  dignité» 
Les  Prêtres  marchent  après  les  Diacres  » 
&  les  Evêques  &les  Archevêques  après 
les  Prêtres  ,  revêtus  tous  de  magnifiques 
chapes  de  différens  draps  d'or^  fermées 
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pardevant  ^  félon  rancien  iifage  des 
Eglifes  d'Orient. 

Le  Clergé  Grec  ,  comme  le  plus  noble 
&  le  plus  nombreux,  a  le  pas,  &  tient 
le  premier  rang.  Le  Clergé  Arménien  le 
fuit  dans  le  même  ordre.  Le  Surien  ^  le 
Copte  5  le  Géorgien ,  l'Abiffin  ,  marchent 
après  le  Clergé  Arménien.  Le  Patriarche 
des  Grecs  ferme  la  proceffion.  Il  eft 
couvert  d'une  longue  robe  enrichie  de 
fleurs  d'or.  Cette  robe  a  par-deffus  elle 
une  très-magnltîque  chape  relevée  par- 
devant^  &  foiitenue  par  deux  Evêques 
qui  marchent  à  fes  côtés.  Il  a  la  thiare 
en  tête,  moins  haute  que  celle  de  nos 
Souverains  Pontifes.  Il  a  à  la  main  gauche 
fon  bâton  paftoral,  &  dans  la  droite  une 
petite  Croix,  dont  il  bénit  continuelle- 
ment le  peuple.  Plufieurs  Evêques  & 
plufieurs  Diacres  l'environnent  &  l'en- 
cenfent  fans  cefle.  La  proceflion  fait, 
dans  cet  ordre  ,  trois  fols  le  tour  du  faint 
Sépulchre  ;  les  alTillans  chantant  à  haute 
voix,  &  répétant  ces  feuls  mots,  dd-- 
fon  y  ddfon, 

A  la  fin  du  trolfieme  tour  de  la  Pro- 
ceflion ,  le  Patriarche  des  Grecs  &  un 
Archevêque  Arménien  député  par  fon 
Patriarche  ertrent  feuls  dans  le  S.  Sépul- 
chre ;  ôc  ferment  la  porte  après  eux. 
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Plufîeiirs  janlflaires  font  gagés  pour  la 
garder,  &  pour  en  défendre  l'entrée  à 
un  peuple  infini,  qui  fe  prefle  & s^enîre- 
poufTe  pour  voir  de  plus  près  le  feu  qui 
doit  paroître»  Les  Diacres  &  les  Prêtres 
qui  s'arrêtent  à  la  porte  du  S.  Sepulchre  , 
excitent  les  affiftans  à  crier  &  à  chanter 
bien  haut.  Les  clameurs  ou  plutôt  les 
hurlemens  redoublent.  Le  Patriarche  des 
Grecs  &  l'Archevêque  Arménien  dé- 
puté profitent  de  ce  tumulte  ,  pour  bat- 
tre It  fufiljfans  être  entendus  au-dehors, 
&  pouf  tirer  d'un  caillou  le  prétendu 
feu  du  Ciel ,  dont  ils  allument  promp- 
tement  les  lam.pes  du  S.  Sepulchre. 

Les  lampes  étant  ainfi  miraculeufe- 
ment  allumées,  les  portes  du  S.  Sepul- 
chre s'ouvrent'.  Le  Patriarche  &  l'Arche- 
vêque paroiflent  portant  en  main  deux 
paquets  de  petits  cierges  allumés.  Le 
Patriarche  monte  fur  un  Autel  près  la 
Porte  du  Sepulchre ,  des  Diacres  lui  fou- 
tiennent  les  bras,  chacuii  s'empreffe  de 
venir  prendre  de  ce  feu  miraculeux. 
Une  infinité  de  cierges  en  font  à  l'inf- 
tant  allumés^  au  bruit  des acclam^ations 
de  joie  ,  qui  retentiffent  de  tou'tes  parts. 
Tous  révèrent  &  adorent  ce  feu  mira- 
culeufement  defcendu  du  Ciel.  A  ce 
premier  faux  miracle  ^  ils  en  joignent 
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un  fécond  pareil.  Ccf^u ,  difent-lls,  éclaire^ 
mais  ne  hrûk  point.  On  remarque  cepen- 
dant qu'ils  ont  grand  foin  de  l^éloigner 
de  leurs  barbes  ;  mais  malgré  leur  foin 
on  les  volt  affez  fouvent  flamber. 

Voilà  rhiftoire  de  ce  fameux  feu  du 
Ciel,  que  les  Schifmatiques  nous  repro- 
chent de  ne  point  mettre  parmi  nos  arti- 
cles de  foi,8c  dontlesTurcs  même  raillent 
les  premiers ,  fans  que  tant  de  preuves 
d'une  impoflure  fi  groffiere  ,  &fi  vifible, 
puiffent  deffiUer  les  yeux  de  ce  pauvre 
peuple  abufé. 

Après  cette  digreflion  que  je  n'ai  faîte 
que  pour  faire  plalfir  aux  Lecteurs,  qui 
n'ont  jamais  entendu  parler  de  ce  mira- 
cle tel  qu'il  étoit  dans  fon  origine ,  & 
tel  qu'il  eft  aujourd'hui  ;  je  reprends  , 
Monseigneur,  le  récit  de  mes  courfes 
Evangéhques,  &  je  reviens  à  Abnoudk 
quatre  lieues  de  Quena  dont  j'étoisforti. 

J'avois  l'honneur  de  dire  à  V.  A.S.  que 
j'y  fus  d'abord  falfi  par  une  troupe  d'E- 
crivains Coptes ,  qui  fe  piquent  (d'en  fça- 
voir  beaucoup  plus  que  leurs  compatrio- 
tes. Pendant  que  je  répondois  à  toutes 
les  diiférentes  queftions  qu'ils  me  firent, 
&  que  jeleur  expofois  en  particulier,  tout 
ce  qui  leur  devoit  faire  découvrir  levi- 
dente/auffetéde  leur  prétendu  feu  célefle. 
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les  Chrétiens  de  run  &  de  Taiitre  fexe  , 
avertis  de  mon  arrivée,  s'affemblerent  en 
grand  nombre  au  lieu-où  j'étois.  Je  leur  dé- 
clarai d'abord  què  j'étois  venu  les  vifiter 
pour  apprendre  par  moi-même,  s'ils 
avoient  confervé  la  foi  de  leurs  pères  , 
&  s'ils  !a  mettoient  en  pratique.  J'inter- 
rogeai les  grands  &  les  petits  fur  les 
principaux  articles  du  Gatéchifme  ;  & 
je  leur  fis  enfiiite  mon  inûruftion  lur 
difFérens  points  de  morale  ,  dont  ils 
avoient  befoin,  en  ayant  été  fecrete- 
tement  averti  par  les  plus  vertueux  Ca-» 
tholiques  de  ce  Bourg,  Ils  me  témoignè- 
rent m'être  fenfibtement  obligés  de  mon 
zele  pour  eux ,  &  entre  autres  Malkm 
Georgios  abou  Chahaté^  Receveur  général 
du  Chef  des  Arabes,  qui  me  fît  toutes 
les  inftances  pofîîbles  pour  me  retenir 
chez  lui  ;  mais  Je  fus  obligé  de  prendre 
mon  congé  pour  continuer  ma  route. 

Nous  allâmes  pafTer  la  nuit  à  l'ancre 
proche  Baroiid ,  à  une  lieue  ^Abnond  fur 
le  même  côté,  c'eft-à-dire ,  à  l'orient 
du  Nil. 

Le  i^^'Oâobre  1714, nous  arrivâmes 
à  Nequadé  fur  le  bord  occidental  du 
fleuve  à  125  lieues  du  Caire.  J  allai  chez 
TEvêque  de  Nequadé  nommé  Jean ,  qui 
efl  aufli  Evêque  de  Coptos  ,  Quous  & 
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^Ebnm,  Coptos  &  Qjioîis  font  àewx  vUfejf 
anciennes  à  demi  ruinées  à  l'orient  dti 
Nil.  Elles  font  habitées  p^r  un  grand 
nombre  de  Chrétiens.  C'efl  de  la  ville 
de  Coptos  que  la  Nation  Copte  tira  fon 
nom.  Elle  eft  à  cinq  lieues  de  Ntquadé  ^ 
&  Quous  n'en  eft  qu'à  une  lieue.  Ebrim 
€ft  la  capitale  de  la  Nubie.  On  ne  trouve 
dans  fes  habitans  aucun  relie  du  Chrif* 
tianifme.  J'avois  des  Lettres  de  recom- 
mandation pour  l'Evêque  de  Nequadl 
de  la  part  de  Mallcm  Georgios  abou  Man^ 
four  5  c'eft-à-dire  ,  de  Maître  George  , 
pere  de  Manfour  ,  le  plus  accrédité  des 
Coptes  du  Caire ,  &  Fermier  général 
du  Gouverneur  de  Nequadé       de  pliîs 
fon  puiffant  Patron, 

Nous  avions  fait  connôifTance  avec  ce 
Prélat  dans  un  voyage  qu'il  fit  au  Caire 
il  y  a  quinze  ans  ^  en  compagnie  dé  l'E- 
vêque Marc  fon  prédéceffeur  &:  fon  pere, 
pour  alîifter  à  une  aflemblée  d'Evêques  , 
oîi  le  Patriarche  devoit  faire  la  compofi- 
tion  &  bénédidion  du  faint  Chrême  ap- 
pelle par  les  Arabes  Mciroum. 

A  l'occafion  de  ces  deux  Prélats  ,  pere 
&  fils  5  j'aurai  l'honneur  de  dire  à  V.  A.  S. 
que  la  coutume  des  Coptes  eft  de  n'ad- 
mettre à  l'Epifcopat  que  des  Prêtres, 
qui  ayent  été  mariée  ^  &  qui  foient  der 
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iîleiirés  veufs.  Leur  Patriarche  eft  le  feiiî , 
qui  doive  avoir  toujours  vécu  dans  le 
célibat  &  dans  le  cloître. 

Pour  revenir  a  TEvêque  Jean  ,  j'a- 
vois  cru  que  mes  fortes  recommanda- 
tions auprès  de  lui,  jointes  à  Tamitié  , 
qu'il  fçavoit  que  le  feu  Evêque  Marc  fon 
pere  avoit  toujours  eue  pour  nous ,  me 
procureroient  un  bon  accueil.  Je  m'étois 
trompé  ,  j'en  fus  reçu  avec  une  politeffe 
très-froide.  Je  nefispasfemblant  de  m'en 
appercevoir.  J'oppofai  à  fon  froid  une 
grande  joie  de  le  voir,  &  de  lui  rendre 
mes  refpefts.  Je  lui  offris  mes  fervices, 
&  je  le  fuppliai  de  me  permettre  de 
faire  à  Nequadé  les  fonctions  ordinaires 
des  Miffionnaires.  il  ne  crut  pas  devoir 
me  refufer,  fçacbant  aue  les  Chrétiens" 
m'atteadoient  depuis  long-temps.  Il  ea 
fut  bientôt  témoin  lui-même  ;  car  deux 
heures  après  mon  arrivée  ,  les  Chrétiens 
ayant  été  avertis  que  j'étois  cbez  l'Evê- 
que  ,  vinrent  m'y  trouver  en  foule,  & 
entre  autres  plufieurs  Eccléfiaftiques. 

Après  nos  falutatiôns  de  part  &  d'au- 
tre, ils  commencèrent  à  me  propofer 
plufieurs  difficultés  fur  la  Religion ,  & 
plufieurs  cas  de  confcience.  J'ouvris  alors 
le  Livre  de  l'Evangile,  que  nous  por* 
tons  toujours  dans  nos  Miflions.  Foid^ 
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leur  dis-je  ,  notre  règle  de  foi  ^  conftdtons^ 
la  ,  elle  ejl  la  vérité  même  ^  elle  décidera 
toutes  nos  difficultés.  J'allai  chercher  dans 
ce  falnt  Livre  les  paffages  qui  conte- 
noient  la  décifion  des  points  de  contrô- 
verfe  dont  il  s'agiffoit  dans  leurs  quef- 
tions.  Ils  virent  en  S.  Jean,  chapitre  3  ,  la 
condamnation  de  Tufage  où  ils  font  de 
fe  fervir  d'huile  pour  la  matière  du  Sa- 
crement de  Baptême ,  contraire  à  l'inf- 
titution  de  Jefus-Chrift  qui  ordonne  Tu- 
fage  de  l'eau.  Ils  me  promirent  de  s'y 
conformer.  Je  leur  fis  voir  dans  plufieurs 
autres  textes  de  l'Evangile  les  anathêmes 
que  Dieu  prononce  contre  les  vices  do- 
minants dans  Nequadé  plus  qu'ailleurs, 
&  même  dans  les  Eccléfiaftiques.  Cette 
conférence  fe  fit  en  préfence  de  l'Evê- 
que  5  qui  y  avoit  part ,  difoit-on ,  & 
c'eft  la  part  qu'il  y  avoit  &  que  j'ignorois, 
qui  caufa  d'abord  la  réception  peu  gra- 
cieufe  qu'il  me  fit. 

Notre  conférence  finie  ,  plufieurs  Prê- 
tres me  prièrent  au  nom  de  Taffemblée 
de  leur  continuer  les  mêmes  contérences 
pendant  mon  féjour  avec  eux.  J'em- 
ployai dix  jours  à  ma  Miffion,  faifant 
chaque  jour  le  Caté  :hifme  &  des  inftruc- 
tions  dans  différentes  maifons,  où  j'étois 
invité  ;  ôc  où  l'on  invitoit  les  amis  de  la 
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famille.  J'avols  fouvent  à  combattre  Ta- 
varice,  ryvrognerie &  les  autres  vices, 
qui  marchent  à  la  fuite  de  ce  dernier.  - 
Pour  leur  en  infpiter  de  l'horreur ,  je 
profitai  de  pkifieurs  accidens ,  qui  arri- 
vèrent alors  tout  à  coup. 

Des  débordemens  d'eau  ayant  ruiné 
peu  à  peu  les  foridemens  de  plufieurs 
malfons ,  il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour , 
qu'il  ne  s'en  écroulât  quelqu'une.  Plu- 
fieurs perfonnes  furent  écrafées  fous  leurs 
ruines ,  &  d'autres  en  furent  dangereii- 
fement  bleffées. 

Un  gros  Bateau  chargé  de  moutons  , 
de  toutes  fortes  de  grains,  &  de  plu- 
fieurs autres  denrées,  que  TEvêque  Jean 
envoyoit  au  Caire  pour  Malkm  Geor^ 
gios  fon  Patron  ,  &  pour  fon  Patriarche, 
fit  naufrage  à  une  journée  deNequadé^ 
plufieurs  paflagers  périrent  avec  le  Vaif- 
feau.  Ces  triftes  événemens  jetterent  la 
terreur  dans  toute  la  Ville.  Je  m'en  fervis 
pour  faire  comprendre  à  tous  mes  audi- 
teurs les  dangers  où  nous  fommes  con- 
tinuellement expofés ,  le  malheur  de  s'y 
trouver  en  péché  mortel ,  la  néceflité 
de  faire  au  plutôt  pénitence  à  l'exemple 
des  Ninivius  pour  appaifer  la  colère 
de  Dieu.  Je  paffai  dix  jours  entiers  dans 
Texercice  des  différentes  fondions  de  ma 
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MifTion.  Dieu  en  tirera ,  s'il  lui  plaît ,  Ta 
gloire. 

Ma  Mifîion  étant  finie  ,  j'allai  prendre 
congé  de  l'Evêque  ,  &c  fes  ordres  pour 
les  autres  Villes  &  Bourgs  de  ion  Dio- 
cèfe  par  où  je  dcvois  paffer ,  pour  ar- 
river à  ^(T^ni ,  qui  devoit  être  le  terme 
de  ma  MifTion. 

Le  Pré  at  m'oppofa  plufieurs  raifons, 
pour  me  détourner  du  deffein  d'aller 
plus  loin,  rinondation  du  Nil ,  les  cour- 
fes  des  voleurs  Arabes,  où  je  m'allois 
expoler  furer  t  les  principales  ;  mais  il 
me  cachoit  les  véritables  ,  que  fes  çon- 
fidens  me  découvrirent ,  &  entre  autres 
la  crainte  qu'il  avoitque  je  n'allafle  en- 
lever par  une  {cience  magique  les  pré- 
tendus tréfors  enterrés  fous  les  ruines 
des  vieilles  Egllfes.  Les  Coptes,  &  par- 
ticulièrement les  Eccléfiaftiques  ,  ont 
Vine  inclination  fxnguliere  pour  l'étude 
de  la  fcience  Magique  ^  &  de  la  chimie. 
Ce  bon  Evêque  me  croyoit  fi  habile 
dans  cet  art ,  .qu'il  me  fit  propofer  par 
fon  neveu,  qui  étoit  Prêtre  ,  de  lui  ap- 
prendre en  fecret  ja  manière  de  faire  de 
l'or.  Je  lui  dis  tç)ut  ce  que  je  pus,  pour 
bien  faire  entendre  à  l'oncle  &  au  ne- 
veu ,  que  je  n'avois  jamais  étudié  que 
la  fcience  du  falut,  &  que  c'étoit  la 


&  cufleufes.  îî^ 

î^'iile  icîence  néceffaire  à  un  Ecclëfiafr 
tique.  Ils  ne  furent  pas  trop  contents  de 
ma  réponie ,  &  fi  peu  contents ,  que  mes 
amis  me  confeill^rent  de  ne  me  pas  ex- 
pofer  à  leur  refientiment ,  en  demeurant 
plus  long-temps  dans  le  Diocèfe  du  Pré- 
lat. Je  quittai  donc ,  non  fans  peine ,  la 
penfée  d'aller  à  Jjfena^  qui  eft  Tan-- 
cienne  Siene  ^  •&  aujourd'hui  le  terme 
d'un  fameux  Pèlerinage  dans  la  haute 
Egypte.  J'y  aurois  eu  la  confolation  de 
voir  les  reltes  de  plufieurs  monumens  fa- 
crés  5  qui  font  encore  de  nos  jours  des 
tpmoins ,  qui  rappellent  le  fouvenir  de 
tant  d'illuilres  Confeffeurs-  de  la  foi  de 
Jefus-Chrift ,  qui  y  ont  foufFert  le  mar- 
tyre fous  l'Empereur  Diocletien.  Sainte 
Hélène  leur  fit  bâtir  une  Eglife ,  &  des 
tombeaux,  qui  fe  voyent  à  demi -lieue 
de  la  Ville.  Je  renonçai  pareillement  à 
aller  vifiter  trois  •anciens  Monafieres*^ 
qui  font  au  pied  de  la  montagne  du. 
couchant ,  &  qu'on  nomme  le  Monaf- 
tere  de  la  Croix  ^  celui  du  Syiiodc^^C 
celui  de  S,  Victor, 

Si  tôt  que  le  Prélat  eut  appris  que 
îTïon  intention  étoit  de  prendre  le  che- 
min du  Caire  ,  dans  la  crainte  qu'il  eut , 
que  je  n'y  allafî'e  porter  à  MalUrn  Geor^ 
^ios  fon  Patrçn  ô{  luçn  ^mi  particulier. 
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des  plaintes  de  fa  conduite  à  mon  égard,' 
il  vint  m'cmbraffer ,  fe  plaignant  de  ce 
que  je  le  quittois  fi-tôr.  Il  n'y  a  pas  de 
paroles  gracieufes  ,  qu'il  n'afFedât  de 
me  dire ,  pour  me  déguifer  fes  fentimens; 
il  voulut  même  faire  un  régal  à  plufieurs 
de  fes  Eccléliaftiques  en  ma  confidéra- 
tion ,  difoit-il. 

Je  demeurai  encore  un  jour  avec  lui 
pour  m'y  trouver.  Le  feflin  fe  fit  en  nom- 
breufe  compagnie.  Il  y  fut  bu  beaucoup 
d'eau-de-vie,  &il  y  parut  dans  les  con- 
viés ,  dont  plufieurs  trouvèrent  fort 
mauvais  que  je  préféraffe  Teau  du  Nil , 
à  leur  boiflbn ,  qui  les  bridoit. 

Le  lendemain  j'allai  rendre  mes  de- 
voirs à  l'Evêque,  &  je  pris  congé  de  lui 
pour  aller  vifiter  les  Chrétiens  de  la 
ville  de  Qiwus  à  une  lieue  de  Ncquadé  ^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Je  leur  donnai 
ime  journée  entière.  C'eft  en  cette  Ville 
que  je  vis  une  grande  quantité  de  vaif- 
ieaux  &  d'uftenfiles  de  cuifine  de  toutes 
façons  faites  de  pierre  de  Baram  ,  chau- 
drons ,  marmites  ,  cafferolles  ,  plats. 
Cette  pierre  que  les  Coptes  appellent  5^- 
ram ,  (  i  )  eft  en  effet  une  efpece  de  pierre 


(i)  La  carrière  de  cette  pierre  eft  au  pied 
^'une  montagne  ,  entre  Affcna  &  Affouan  ,  au 

tendre 
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tendre  ,  qui  fe  durcit  au  feu  ,  &  qui  lui 
réfifte.  Les  riches  comme  les  pauvres 
s'en  fervent  dans  leurs  ménages,  car 
l'ufage  en  eft  très-commode ,  &  le  fer- 
vice  très-propre. 

Après  une  journée  pafTée  à  Qiious^^ 
j'en  partis  le  lendemain  matin  lo  Oâo- 
bre  5  &  je  repaffai  le  Nil  pour  aller  join- 
dre une  Barque,  qui  defcendoit  ce  fleuve, 
&  qui  venoit  du  fond  de  la  Nubie.  Elle 
étoit  chargée  d'alun,  de  fené,  de  da- 
tes, de  doums,  &  de  graines  d'acacia 
appellées  Quarad  en  Arabe,  de  gomme 
arabique-,  de  boisa  brûler,  Se  de  char- 
bon. L'alun  fe  tire  d'une  montagne  à 
trois  journées  ^Ebrim  ,  Capitale  de  la 
Nubie  au  'fud-eft.  Le  fenc  qui  vient  de 
Nubie  ,  eft  de  deux  efpeces  ;  l'une  a  les? 
feuilles  larges  ^  &  eft  moins  bonne  ;  l'au- 
tre les  a  courtes,  &  eft  auffi  eilimée  que 
le  fené  d'Arabie.  Le  Quarad ,  ou  graine 
d'acacia,  fert  aux  Corroyeurs  &  aux 
Taneurs  pour  préparer  les  peaux.  l'A- 
cacia ,  d'où  viennent  ces  graines ,  fe 
nomme  Santh,  Ses  tleurs  font  fans  aucune 
odeur.  J'ai  vu  en  Egypte  &  en,  Syrie 


levant  du  Nil,  proche  le  tropique  du  Cancer.' 
On  en  fait  les  uftenfiies  de  cuifine,  qu'on  ap- 
porte toutes  les  femaines  au  marché  de  Quom^ 
Tome  F 
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line  autre  efpece  cFacacia ,  nommé  ea 
Egypte  S  acné  ^  &  en  Syrie  Saiffahan  ^ 
dont  les  fleurs  font  agréables ,  &:  très- 
odoriférantes.  On  cueille  la  gomme 
arabique  fur  Tacacia  de  la  première 
efpece. 

Je  trouvai  fur  la  barque  ,  où  je  fus 
reçu,  un  Noir  de  la  ville  de  Camé  ^ 
Capitale  du  Royaume  de  Bornéo  en 
Afrique ,  fort  honnête  homme  ,  à  cela 
près  ,  qu'il  fe  mêloit  de  magie  ,  &  qu'il 
en  étoit  fort  entêté.  J'appris  de  lui  que  le 
fleuve  Niger,  qui  traverfoit  fon  pays  , 
S>l  qui  donne  le  nom  au  pays  des  Nè- 
gres ,  ou  qui  prend  fon  nom  de  ces  peu-» 
pies,  s'appelle  chez  eux  Bhar  dGa^al  y 
c'eft-à-dire ,  rivière  de  la  Gazelle ,  & 
qu'il  y  a  un  canal  nommé  Bhar  cl  A^u-' 
-raq ,  ou  rivière  bleue  ,  qui  communi- 
que du  Niger  au  Nil ,  fur-tout  au  temps 
des  inondations. 

Nous  avions  aufîi  fur  notre  bord  plu- 
fieurs  Nubiens  ,  &  entre  autres  trois 
Marchands  ^  qui  fe  difoient  Chcnfs^  c'eft- 
à-dire  ,  deicendans  du  faux  Prophète 
Mahomet.  Nous  vivions  avec  eux  en 
parfaite  fociété.  L'un  d'eux  avoit  un 
livre  de  fortiléges,  qu'il  lifoit  fans  cefTe 
avec  une  application  étonnante.  Il  nous 
^ifoit  que  ç'étoit  le  livre  de^  livres. 
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&  je  fuis  fur  qu'il  n'y  entendoît  pas  plus 
que  moi ,  qui  n'y  entendois  rien.  Le  fé- 
cond gardoit  un  Pvamadan  perpétuel, 
c'eft-à-dire ,  qu  il  ne  mangeoit  ni  ne 
buvoit  jamais  pendant  le  jour  ;  mais 
il  fe  dédommageoit  pendant  la  nuit  du 
jeûne  du  jour.  Ainfi  il  faifoit  toute  Tan- 
née ce  que  les  Mahométans  ne  prati- 
quent que  dans  le  -mois  du  Ramadan. 
Le  troifieme  étoit  un  Payfan,  qui  fe  rail- 
loit  continuellement  de  la  fcience  ma- 
gique de  l'un  ,  &  des  jeûnes  de  l'autre. 

Malgré  la  belle  humeur  de  ce  Payfan 
Nubien  qui  réjouiffoit  tous  les  palTagers, 
nous  ne  laiffions  pas  d'avoir  de  l'inquié- 
tude de  temps  en  temps ,  &  le  jour  & 
la  nuit.  Notre  barque,  qui  étoit  char- 
gée beaucoup  plus  qu'elle  ne  le  devoit 
être  ,  de  balots  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  entaffés  les  uns  fur  les  autres, 
relTembloit  à  une  tour,  fur  laquelle  une 
grande  partie  des  voyageurs  étoit  mon- 
tée. Au  premier  choc  de  notre  bateau 
contre  un  banc  de  fiible  aufîi  ordinaire 
dans  le  Nil ,  que  dans  la  rivière  de  Loire, 
notre  petit  bâtiment  penchoit  tout  à 
coup  ,  &  fe  rempliffoit  d'eau  ;  il  falloir 
alors  le  vuider  promptement  &  déployer 
les  voiles  pour  s'aider  du  vent,  &  fe  re- 
mettre en  grande  eau  ôc  hors  de  danger. 
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Ceft  pour  l  éviter  autant  qu'il  eft  poUî-^ 
ble  5  que  l'on  ne  defcend  jamais  le  Nil 
que  de  jour. 

La  nuit  furvenant ,  nous  avions  une 
autre  Inquiétude.  Le  Nil  a  fes  voleurs 
aufiî  bien  que  les  grands  chemins  par 
terre.  Ce  font  d'habiles  plongeurs  ,  filou x 
de  leur  métier ,  qui  font  toujours  parfai- 
tement bien  inftruits  de  la  navigation 
des  voyageurs.  Ils  étudient  le  temps, 
cil  ils  jettent  l'ancre  de  leur  bateau,  & 
-alors  ils  leur  donnent  de  fréquentes  al- 
îarmes.  Ces  filoux  font  Arabes  ,  accou- 
tumés à  nager  entre  deux  eaux  comme 
des  poiffons.  Ils  ont  une  petite  outre  at- 
tachée fous  Teftomae ,  &  un  couteau  à 
à  la  main  pour  couper  les  cordes. 

Dans  cet  équipage  ,  ils  épient  le  mo- 
ment que  tout  le  monde  eft  endormi. 
Alors  ils  abordent  le  bâtiment  tout  dou- 
cement ,  &  dans  le  filence  de  la  nuit, 
ils  coupent  habilement  les  cordes ,  qui 
lient  les  balots  les  uns  aux  autres,  & 
ils  ont  fouvent  Tadrefle  d'en  tirer  quel- 
ques-uns à  eux  ;  ils  les  font  flotter  fur 
Teau ,  &  les  vont  mettre  inceffamment 
en  fureté.  S'ils  font  apperçus ,  &  dé- 
couverts à  la  faveur  de  la  lueur  de  la 
lune  &  des  étoiles ,  ils  en  font  quittes 
ppur  faire  le  plongeon  dans  l'eau.  Oi\ 
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les  voit  dlfparoître  avec  leur  butin  ^  <^ 
alors  on  n'a  que  la  confolation  de  les 
charger  d'injures^,  &  ils  ont  la  joie  ^  lorf- 
qu'ils  fe  font  éloignés  de  la  portée  des 
coups  5  de  nioTitrer  la  tête  fur  la  furface 
de  Feau,  &c  de  faire  voir  aux  paffagers 
lin  vifage  riaat  &  mocqueur  du  coup 
qu'ils  viennent  de  faire. 

Pour  nous  autres  bien  inflruîts  que 
nous  étions  de  la  bonne  volonté  de  ces 
honnêtes  gens ,  nous  veillions  tour-à- 
tour  5  àc  nous  faifions  fentinelle  fur. no- 
tref  bord  ;  mais  notre  vigilance  néan- 
moins n'empêcha  pas  qu'une  belle  four- 
rure d'un  Turc  mon  voifm  ne  lui  fût 
enlevée,  pendant  qu'il dôrmolt  ;  réveillé 
qu'il  fut  j  il  chercha  fa  fourrure ,  mais 
^elle  éioit  déjà  bien,  loin. 

Le  16  Oilobre,  après  fix  jours  d'une 
lente  &  ennuyante  navigation  ,  notra 
barque  mouilla  au  port  de  Girgé  ^  Ca- 
pitale de  la  haute  Egypte  ,  fous  le  gou- 
vernement d'un  Rey  ou  Sagiac  nommé 
aujourd'hui  Mahcjnet  cL  Jjfcr,  J'allai  def- 
cendre  avec  mon  compagnon  chez  un 
Prêtre  nommé  Paul ,  à  qui  j'étois  très- 
recommandé  par  une  Lettre  de  fes  amis , 
que  je  lui  rendis.  Il  me  reçut  avec  amn- 
tié ,  &  voulut  me  loger  chez  lui;  mais 
j'en  fortis  dès  le  lendemain  ;  car  j'ex- 
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perimentaî  la  veille  au  foir  ,  qu'il  falloît 

lui  tenir  longuement  compagnie  à  table, 
&  qu'il  y  buvoit  plus  que  de  raiion  , 
ce  qui  ne  m'accommodoit  pas. 

Heureufement  pour  moi  un  Curé  de 
la  ville  y  homme  de  bien  ,  &  plus  éclairé 
que  fes  confrères,  ayant  fçu  mon  arri vée, 
vint  me  chercher,  &  m'ayant  trouvé, 
r.ous  nous  fîmes  beaucoup  d'honnêtetés 
l'un  à  l'autre.  Après  quelque  entretien 
je  pr':S  la  liberté  de  lui  dem.ander,  quel 
etoit  rétat  du  Chriflianifme  &  des  Chré- 
tiens dans  cette  capitale.  Helas  !  mon 
Pere^  me  dit- il  en  foupirant ,  thhéjie  6» 
la  ccrruptiQn  des  mœurs ,  qui  font  crdiîiai^ 
rement  enfembU^  ont  tout  perdu  :  Diofcon 
&  Severe  font  ici  de  grands  Saints  ;  & 
commue  terreur  va  toujours  in  crcijfant^  Ji 
Dieu  ne  la  cojifcnd  &  ne  la  détruit ,  la 
grofjiereté  de  nos  peuples  les  a  fait  tomber 
dans  anciennes  &  nouvelles  erreurs , fur- 
tout  à  t égard  des  Sacnmins  ^  &  le  malheur 
eji  que  ceux  qui  devraient  Us  éclairer^ 
eu  font  aveugles  eux-m^cmes  ^  ou  ont  des 
intérêts  particuliers  de  les  laiffer  dans  les 
ténèbres  de  leur  ignorance. 

Les  hom.mes  quittent  leurs  femmes ,  & 
croyent  pouvoir  en  fureté  de  confciejice  en 
époufer  autres  avec  la  fei^le  bénédiclicn  des 
Prêtres  &  le  confentement  de  leurs  Prélats  y 
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^nî  y  trouvent  leur  profit.  Les  garçons  & 
les  filles  n  approchent  des  Sacreinens  dé 
Pénitence  &  d' Eucharifiie  ^  que  lorfquïls 
doivent  être  mariés.  Les  gens  îuariés  pa  ffznt 
'  pour  l'ordinaire  les  années  entières  fans  en 
approcher ,  &  vivent  cependant  dans  le 
défordre  5  dans  l'ivrognerie  ,  dans  les  haifes 
&  avec  le  bien  d'autrui  :  de-la  vient  que 
la  parole  du  Sauveur  ne  fie  vérifiée  ici  que. 
trop  fiouvent  :  Vous  me  chercherez  & 
vous  ne  nie  trouverez  point ,  &  vous 
mourrez  dans  votre  péché.  Voilà  ^  mon 
P^;^,  m'ajouta-t-il,  l'état  malheureux  de 
nos  Coptes  ,  dont  on  peut  dire  ce  que  U 
Prophète  Oféz  (i)  difioit  des  pécheurs  de  fon 
temps  :  Us  ont  péché  par  une  corruptiôn^ 
qui  a  gagné  le  fond  du  cœur,  &  qui  les 
.a  rendus  infenfibles  à  leurs  malheurs. 

Ce  bon  Curé,  nommé  Jofeph,  voyant 
que  fon  difcours  m'affligeoit  fenfible- 
nient,  m'ajouta,  pour  me  confoler, qu'il 
y  avoît  dans  la  ville  un  petit  nombre  de 
gens  de  bien ,  qu'il  avoît  toujours  cul- 
tivé ,  &  qu'il  me  prioit  de  leur  faire  des 
infîruftions  pendant  que  je  ferois  à  Girgé. 
J'acceptai  volontiers  la  propofition  qu'il 
me  fit.  Dès  le  lendemain  il  me  vint  pren- 
dre ,  ôc  me  conduifit  dans  une  falle,  où 


(i)  Ofcc  ,  chap.  1X5  V.  9. 

F  iv 
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je  trouvai  trente  ou  quarante  perfonnes 
qu'ily  avolt  aflemblées.  Ils  me  témoignè- 
rent tous  une  grande  joie  de  me  voir  &  de 
m'entendre,  m'affurant  qu'ils  attendoient 
depuis  long -temps  avec  impatience  des 
Miflionnaires.  M' ayant  fait  enfuite  filen- 
ce,  j'ouvris  mon  livre  des  Evangiles , 
je  leur  en  expliquai  plufieurs  endroits , 
sn^ëtendant  particulièrement  fur  les  ma^» 
tieres  que  le  Curé  Jofeph  m'avoit  dit 
être  les  plus  néceffaires.  On  m'inter- 
rcmpoit  de  temps  en  temps  pour  m'in- 
terrcger.  Je  tâchai  de  fatisfaire  à  toutes 
leurs  queftions.  L'un  d'eux  me  demanda 
la  différence  qu'ily  avoît  entre  la  foi  di- 
vine &  la  foi  humaine.  Je  lui  répondis  , 
que  croire  un  article  fur  la  feule  parole 
d'un  homme  ou  de  plufieurs^  quelque 
dodes  &:  parfaits  qu'ils  fufTent ,  ce  n'étoit 
là  qu'une  foi  humaine  ;  &  que  croire  un 
article  fur  la  parole  de  Dieu  ou  de  fon 
Eglife  5  c'étoit  une  foi  divine.  J'en  fis 
l'application  fur  la  créance  des  diffé- 
rentes ferles  de  rAfie&  de  l'Afrique.  Je 
les  exhortai  de  plus,  dans  mes  inllruc- 
tions ,  à  conferver ,  au  péril  de  leur  vie^ 
la  foi  de  leurs  pères,  qui  étoit  celle  de 
l'Eglife  Apoftolique ,  à  fe  préferver  des 
vices  qu'on  reprochoit  à  leurs  conci- 
toyens,  ôc  fur- tout:,  à  ne  point  aUiii- 
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donner  Tufage  fréquent  des  Sacremens^ 
qui  les  conferveroit  dans  la  crainte  de 
Dieu,  &:  qui  entretiendroit  la  pureté  de 
leurs  mœurs. 

A  ce  fujet  ils  me  dirent,  qu'ils  avoient 
été  fouvent  interdits  par  leur  Evêque 
&  par  leur  Patriarche ,  pour  avoir  parlé 
ouvertement  contre  les  défordres  crians 
&  impunis  de  leur  nation.  Je  finiffois 
mes  exhortations  ^  qui  duroient  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures 
du  foir  5  en  les  excitant  à  avoir  recours 
à  la  prière  pour  laconverfion  de  leurs 
compatriotes ,  par  une  pratique  publi- 
que &  confiante  des  vertus  chrétien- 
nes. 

Je*  demeurai  à  jufqu'au  23  Ofto- 
bre.  Dans  une  terre  auffi  féche  &  aufîi 
ftérile  que  celle  oùfétois,je  ne  laiffai 
pas,  par  la  iniféricorde  de  Dieu  ,  d'y 
recueillir  quelques  fruits  d'y  jetter, 
avant  que  d'en  fortir  ,  de  nouvelles 
femences  de  la  parole  de  Dieu ,  dont 
j'ai  vu  de  bons  ettets  depuis  mon  retour 
au  Caire;  car  quelques  Coptes  de  Girgé 
étant  venus  en  cette  ville  pour  leurs 
affaires  particulières,  ils  m'ont  apporté 
des  lettres  lignées  de  pluûeurs  familles, 
que  j'y  avois  vues.  Leurs  lettres  m'affu- 
rent  qu'elles  confervent  fidèlement  le 

F  V 
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fouvenir  de  mes  iiiftruûions ,  qu'elles 
s'en  entretienrxent  fouvent  j  & -qu'elles 
tâchent  de  les  mettre  en  pratique.  Je 
leur  ai  fait  mes  répoi.les  fur  plufieurs 
rouvelîes  queftions,  qu'elles  m'cnt  faites 
dans  leurs  lettres,  &  je  leur  al  envoyé 
ime  grande  image  de  Notre-Dame  pour 
être  placée  dans  la  lalle  de  leur  affem- 
blée. 

Avant  que  de  partir  de  Girgé^  j'allai 
pour  laluer  le  Gouverneur  ,  je  vis  dans 
îa  cour  un  jeune  lion  enchaîné,  des 
autruches  ,  des  oyes,  qu'on  appelle  de 
Pharaon  ,  des  pintades  ou  poules  d'Afri- 
que, des  gazelles  ,  &  plufieurs  autres 
animaux  très- curieux  &:  familiers,  dont 
elle  étoit  remplie. 

Je  vis  auffi ,  à  la  porte  de  l'Egllfe  de 
faint  Michel  à  demi-lieue  de  la  ville,  & 
au-delà  du  Nil ,  un  arbre  de  MiroboLany 
l'unique  de  cette  efpece  qui  foit  dans 
toute  l'Egypte. 

Je  partis  de  Girgéle  zj  Oâobre.  Nous 
abordâmes  le  lendemain  à  Akmin.  Nous 
y  refiâmes  deux  jours.  Je  les  employai 
à  aller  vifiter  nos  Chrétiens.  Ces  deux 
jours  étant  pafles,  nous  nous  embar- 
quâmes pour  ^iouth^  &C  à  Siouth  nous 
ren.ontâm.es  dans  notre  barque  pour 
deicendre  à  Manfdomh^ 
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Manfelouth  eft  un  des  dix  Evêchés  des 
Coptes  ,  qui  font  Ncquadé  \\m  à  Coptos  , 
Girgé^  Aboutigc  ^^Manfclouth  ,  ArchemoU" 
nain  ,  Benejfé ,  le  Faïoum  ^  Menouf  dans 
iRMcnoufa^  &l  Jerufalem.  L'Evêque  de 
Jerulalem  eft  le  grand  Vicaire  né  du 
Patriarche.  Sa  jurifdldion  s'étend  fur 
les  provinces  de  Charquie  ,  Garbie  & 
Bekeire^&ckiY  toutes  les  villes  de  Mekallé^ 
Manfoura^  Damictte  ,  Roiette  Dcmanchour 
&  Alexandrie, 

Les  Evêques  de  ces  villes  font  5  à  pro- 
prement parler^  d'honnêtes  fermiers  du 
Patriarche.  Ils  ftipulentavec  lui  de  lui 
donner  chaque  année  vme  fomme  à  for- 
fait, &  mettent  enfuite  à  leur  profit  tout 
ce  qu'ils  exigent  de  leurs  diocefains  au- 
delà  de  la  fomm^  qui  doit  revenir  au 
Patriarche.  Par  exemple^  FEvêque  de 
Jcrufalem  fait  une  penfion  au  Patriarche 
de  1 1000  medins ,  c'eft-à-dire  ,  900  liv. 
Celai  de  Mmouf  paye  6000  medins,  c'eft- 
à-dire  5  450  livres,  &  ainfi  des  autres. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  à  Manfelouth^ 
ique  j'allai  rendre  mes  refpefts  à  l'Evê- 
que ,  &  lui  demander  fes  pouvoirs.  Il 
me  les  donna  volontiers,  à  condition 
que  je  le  viendrois  voir  tous  les  jours. 
J'obéis  à  fes  ordres.  Ce  Prélat  avoit  de 
bonnes  intentions,  mais  peu  de  capa- 
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cité  ;  ii  vouloît  s'inftruire  ,  mats  il  ne 
vou!oit  pas  paroître  avoir  befoin  d'inf- 
truftlon.  Pour  m'accommoder  à  foa 
'génie ,  j'avois  grand  foin  en  converfant 
avec  lui,  de  lui  répéter  fouvent,  que  je 
ne  doutois  pas  qu'il  ne  fçùt  parfaitement 
tout  ce  que  je  lui  difois  des  articles  de 
la  foi  Catholique,  des  erreurs  des  Co- 
ptes, de  la  matière  &  de  la  forme  des 
Sacremens  ,  &  de  la  conduite  qu'un 
Minière  des  autels  devoit  tenir  avec 
les  pécheurs.  Il  me  paroiiToit  toujours 
îrès-content  de  moi  à  la^  fin  de  nos  en- 
tretiens ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  par 
mes  difcours,  que  je  le  croyois  très- 
fçavant,  J'étois  aufli  très-content  de  lui^ 
parce  que  je  le  voyois  difpofé  à  mettre 
^n  pratique  tout  ce  que  nous  avions 
<lit. 

La  confidération  que  ce  bon  Préîat 
Tiie  témoignoit,  m'attira  bientôt  celle 
de  la  Ville.  On  venoit  me  chercher  de 
tous  côtés;  mais  c'étoit  bien  plutôt  pour 
me  demander  des  remèdes  corporels 
que  les  fpirituels.  Les  Miffionnaires  paf- 
ient  dans  leLevaat  poiu:  être  trèj-habiles 
en  Médecine;  le  fondement  de  cette 
opinion^  c'eû  la  diftribiition  gratuite 
qu'ils  font  de.-  remèdes  que  le  feu  Roi 
ayoit  la  bonté  de  kur  envoyer  chaque 
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année  ,  thérîaque,  confedion  d'hiacînte^ 
quinquina  ,  emplâtres  ^  &  d\in  grand  > 
nombre  de  pillules  que  les  filles  de  fainte 
Geneviève  ,  éta^blies  par  feue  Madame 
de  Miramion,  leur  donnent  chaque  an- 
née. 

Il  eft  incroyable  combien  nous  tirons 
d'avantages  de  ces  remèdes.  Ils  nous 
ouvrent  la  porte  chez  les  Seigneurs 
Turcs  ^  qui ,  en  confidéf ation  du  foula- 
ement  qu^ils  en  reçoivent,  nous  accor- 
ent  leur  proteftion  pour  faire  nos  fonc- 
tions avec  plus  de  liberté.  Ils  donnent 
encore  occafion  à  de  faintes  induftries 
pour  conférer  le  Baptême  à  des  enfans 
moribons ,  qui  autrement  auroient  le 
malheur  de  mourir  fans  ce  premier 
Sacrement,  &  au  furplus  ils  nous  font 
écouter  favorablement  des  Chrétiens 
fchifmatiques  &  catholiques ,  qui  trou- 
vent affe*  fouvent  laguérifon  de  îeurs 
ames  ,  en  ne  cherchant  que  celle  àif, 
corps.  Nous  efpérons,  Monfelgneur,que 
Votre  Alteffe  Séréniffime  aura  la  bonté' 
de  nous  accorder  îa  même  quantité  de 
remèdes  que  nous  recevions  de  la  libé^ 
ralité  &  de  la  bonté  du  feu  Roi. 

J'avoîs  porté  avec  moi  pîufieurs  de 
ces  remèdes ,  j'en  diftribuai  une  partie 
à  ceux  qui  me  parurent  en  avoir  lui 
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plus  grand  befoln  ;  mais  je  leur  dis  eii 
même  temps,  qu'il  y  avoit  parmi  eux. 
des  malades,  dont  les  maladies  étoient 
bien  plus  dangereufes ,  que  celles  pour 
lefquelles  ils  me  demandoient  des  re- 
mèdes. Ils  comprirent  auffi-tôt  ce  que 
je  voulois  leur  dire.  Je  les  priai  de  s'af- 
fembler  tous  les  jours  ,  eux  &  leurs 
familles 9  à  certaines  heures,  dans  des 
maifons  chrétiennes  que  je  leur  nom- 
mai. Je  n'avois  pas  de  lieu  plus  com- 
mode pour  leur  faire  des  inflruftions. 
Leur  Eglife,  dédiée  aux  faints  Anges, 
Michel  &  Gabriel ,  où  ils  s'affemblent 
pour  prier,  étant  éloignée  de  trois  milles 
de  la  ville ,  dans  un  village  nommé 
Benikclb. 

I!s  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver 
le  lendemain  en  grand  nombre  ,  à  la 
maifon  où  étoit  notre  rendez  -  vous".  Je 
commençai  à  l'ordinaire  ,  par  faire  le 
catechlfme  aux  enfans.  Je  me  fis  faire 
enfuite ,  par  deux  ou  trois  bons  Catho- 
liques attitrés,  différentes  queftlons  fur 
les  malheureufes  fuites  des  maladies  de 
Tame,  dont  ]e  leur  avois  parlé,  &  fur 
les  remèdes  qu'on  y  devoit  apporter 
promptement.  Nos  conférences  fe  fai- 
îbient  à  merveille  &  avec  fruit,  lorf- 
qu'ellçs  furent  interrompues  par  les  pré- 
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pafatifs  de  l'entrée  du  nouveau  Bey, 
Mehermt  Abafa ,  qui  venoit  prendre  pof- 
feffion  de  fon  nouveau  gouvernement. 
Son  entrée  fe  fit  le  4  Novembre.  Le  cé- 
rémonial des  jours  fuivans  me  fit  com- 
prendre qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
pour  mol  5  ou  plutôt  ,  pour  le  fervice 
de  Dieu.  Ainfi  je  pris  le  parti  de  me 
retirer  de  Manfelouth^^^rhs  avoir  falué 
TEvêque,  &  je  m'embarquai  pour  aller 
à  MellavL 

Cette  ville,  avec  fon  territoire,  eft 
une  feigneurie  confacrée  à  la  Mecque  ^ 
capitale  de  l'Arabie.  Les  deniers  qu'on 
y  levé  font  fidèlement  envoyés  à  cette 
capitale,  par  les  foins  ^Ifmàin  Bey, 
fils  ^  A  jouas  Bey  du  Caire. 

En  arrivant  à  MelLavi  j'allai  defcendre 
chez  Ibrahim  abou  Bechara  ^  premier  Me-» 
chaber^  bu  Fermier  général  oUfmaïn  Bey* 
Je  trouvai  près  de  lui  toutes  les  facilités 
que  je  pouvois  defirer,  pour  faire  dans 
la  ville  ,  pendant  deux  ou  trois  jours  ^ 
les  exercices  de  ma  petite  Miffion  ,  &:  iî 
y  fut  lui-même  d'un  bon  exemple. 

J'en  partis  le  8  Novembre  pour  aller 
à  Achcmounain  ,  à  deux  lieues  de  MMa^ 
vi ,  vers  le  nord-oueft.  Achcmounain  n'eft 
à  préfent  qu'un  bourg  ;  mais  les  vaftes 
ruines  d'un  grand  nombre  de  PâTais  5 
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doat  on  volt  encore  les  marbres  &  les 
colonnes  de  granit,  marquent  aflez  fon 
ancienne  fplendeur.  Après  avoir  par- 
couru les  débris  de  plufieurs  de  ces  Pa- 
lais (i),  je  fus  frappé  de  loin  par  la  ma- 
jefté  d'un  portique  à  douze  colonnes.  J'en 
approchai  de  plus  près  ;  Je  trouvai  le 
travail  magnifique  ,  délicat ,  &  fi  entier  , 
que  quoique  fa  conftVuftion  ait  été  faite 
pendant  les  règnes  des  Pharaons  ,  & 
avant  la  conquête  de  Cambife  ,  Roi  des 
Perfes ,  il  femble  cependant  que  les  ou- 
vriers ne  viennent  que  de  le  finir.  Les 
colonnes  ont  trois  pas  ou  fept  pieds  ôc 
demi  de  roi  de  diamètre,  fur  fept  ou 
huit  fols  autant  de  hauteur.  Elles  ne 
font  d'aucun  de  nos  cinq  ordres  d'archi- 
tefture ,  dont  l'invention  eft  poftcrieure 
à  la  conftrudion  de  ces  colonnes.  Ce 
font  proprement  douze  maffifs  ronds  de 
pierre  ,  qui  foutiennent  un  plancher 
quarré  long  &  ifolé.  Chaque  maflif  ou 
chaque  colonne  eft  de  trois  pièces.  La 
première 5  qui  gofe  fur  une  bafe  à  moitié 
enterrée  ,  eft  couverte  des  hiéroglyphes 
gravés.  Entre  ces  hiéroglyphes  on  dlf- 
tingue  près  de  la  bafe  la  figure  d'une 
pyramide  avec  fa  porte  ouverte,  La 
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deuxième  &  la  troifieme  pîece  font  ca- 
nelées ,  &  peintes  de  rouge  &  de  bleu* 
La  tête  de  chaque  colonne  finit  par  un 
limple  cordon  fans  chapiteau  ^  &  toutes 
cnfemble  portent  vingt  pierres  quarrées 
longues  ,  dont  une  moitié  occupe  le 
deffous  du  plafond.  Deux  de  ces  pierres , 
beaucoup  plus  épalffes  &  plus  grandes 
que  les  autres  ,  forment  au  milieu  du 
portique  une  efpece  de  fronton  quarré. 
D'une  colonne  à  l'autre  on  compte 
quatre  pas  ,  excepté  néanmoins  qu'au 
milieu  y  depuis  la  troifieme  jufqu'à  la 
quatrième  ,  il  y  en  a  fix.  Entre  les  deux 
rangs  ,  qui  font  de  fix  colonnes  chacun  , 
la  diftance  eft  aufli  de  quatre  pas  ;  de 
forte  que  ,  compris  les  diamètres  &  les 
entre-deux  des  colonnes,  le  portique  a 
quarante  pas  de  long ,  ou  cent  pieds 
de  roi  ^  &  de  large  dix  pas  ou  vingt- 
cinq  pieds  de  roi.  La  hauteur  des  co- 
lonnes avec  l'entablement  eft  d'environ 
cinquante-cinq  ou  foixante  pieds  de  roL 
Il  règne  tout  autour  une  fru^'e  chargée 
de  riches  bas-reliefs  ,  de  myfîeres  hiéro- 
glyphiques. Ce  font  des  animaux  ter- 
reftres  ,  des  infeûes  ,  des  oifeaux  du 
Nil,  des  obélifques^  des  pyramides,  des 
hommes  affis  gravement  fur  des  fiegeSo 
Devant  chacun  de  ces  homm.es  on  voit 
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un  perfonnage  debout  ^  qui  leur  pre- 
fente  je  ne  Içais  quoi  ;  vous  diriez  que 
ce  font  des  Rois  qui  reçoivent  les  pla-» 
cets  de  la  main  de  leurs  Miniftres.  Il  y  a 
plus  de  cinquante  de  ces  figures  hu^ 
maines  dans  les  deux  faces  de  la  frife* 
Le  relief  y  eft  par-tout  bien  net  &  bien 
confervé.  La  corniche  &  la  frife  ne  font 
point  peintes  ,  mais  le  deffous  de  l'ar- 
chitrave ,  tout  au  long  de  la  colonnade  , 
eft  d'une  couleur  d'or  ,  qui  briile  &  qui 
éblouit.  Pour  couronner  un  fi  beau  def- 
fein,  on  a  repréfenté  le  firmament  dans 
le  plafond.  Les  étoiles  n'y  fçauroient 
être  mieux  gravées  ,  ni  l'azur  paroître 
plus  frais  &  plus  vif. 

Cet  ouvrage  eft  fort  ancien  ,  &  d'une 
magnifique  fimpliciîé.  Les  Grecs  &  les 
Romains  ,  qui  ont  poiîëdé  TEgypte  , 
n'ont  pas  été  les  inventeurs  des  hiéro- 
glyphes ;  à  peine  les  entendoient -ils. 
Hérodote  ^  qui  vivoit  plus  de  cent  ans 
avant  Alexarîdre  le  Grand  ,  décrivant 
dans  fon  deuxième  Livre  fon  vovasje  en 
Egypte  y  parle  de  ces  carafteres  myfté* 
rieux ,  comme  ayant  été  inventés  dans 
des  âges  fi  éloignés  ,  que  leur  antiquité 
les  avoit  rendus  dès-lors  inintelligibles. 
Cambife  ,  Roi  de  Pcrfe  &  fes  fuccef- 
feurs ,  ayant  fait  la  conquête  du  Royaume 
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d'Egypte^  ne  purent  foufFnr"'que  leurs 
nouveaux  Sujets  adoraflent  Teau  comme 
une  Divinité ,  pendant  que  leurs  nou- 
veaux maîtres  étoient  adorateurs  du  feu. 
Ils  fe  déclarèrent  contre  la  Religion  &  la 
Divinité  des  Egyptiens ,  &  contre  ces 
fortes  d'images  fymboliques  ,  jufqu'à  ex* 
terminer  de  ce  Royaume  les  Prêtres  qui 
avoient  la  fcience  de  ces  fortes  d'ima- 
ges 5  qui  leur  étoient  odieufes  ;  d'où  Ton 
peut  conclure,  avec  quelque  probabi- 
lité 5  que  le  portique  dont  je  parle  ^  en- 
richi de  tant  défigures  hiéroglyphiques  , 
efl  plus  ancien  qne  les  Romains  5  les 
Grecs  &  les  premiers  Perfans. 

Permettez-moi,  Monseigneur , 
d'ajouter  à  cette  defcription  le  récit 
moins  férieux  de  ce  qui  m-'arriva  à  l'oc- 
cafion  de  cet  ancien  monument.  L'A- 
rabe qui  m'accompagnoit  me  tira  en 
particulier  &  m.e  dit  à  l'oreille  ,  afin  que 
perfonne  ne  l'entendît  :  IsJ'' allumes  pas  ici 
ton  mccnfoir^  me  dit-il,  de  peur  que  nous, 
ne  Joyions  furpris  fur  le  fait  ^  &  quil  ne 
nous  arrive  malkeur.  Que  veux-tu  dire^  lui 
repondis-ie  ,  je  ri  ai  ni  encenfoir^  ni  en- 
cens ,  ni  feu  ?  Tu  te  mocques  de  moi ,  me 
repliqua-t-il  ,  un  étranger  comme  toi  ne 
vient  point  ici  par  pure  curiofitè.  Et  pour^ 
quoi  donc^  repris-je.  /^/f^zf^;»  m'ajouta- 
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t-il  ,  que  tu  connois  par  ta  fcience  tendroU 
où  ejl  caché  le  grand  cofre  plein  d^or  que 
nos  pères  nous  ont  laijfé.  Si  ton  voyoit  ton 
tnctnfoir ,  ton  croiroit  bientôt  que  tu  ferois 
yenu  ici  pour  ouvrir  notre  coffre  par  la  vertu 
de  tes  paroles  &  de  tes  encenfemens.  Ce 
difcours  me  donna  alors  rintelligence 
de  ce  qui  m'avoit  été  dit  fi  fouvent  fur 
ma  route,  &  de  ce  que  je  n'avois  pu 
comprendre  jufqu^à  préfent.  Ne  nous  en- 
kveipas  ^  me  difoit-on ,  tantôt  en  riant, 
tantôt  fort  férieufement ,  ne  nous  enlevé:^ 
pas  notre  tréfor  caché  dans  le  portique  d^A^ 
chemounain. 

J'appris  donc  à  cette  occafion  que 
dans  le  pays  on  eft  perfuadé  que  les 
deux  greffes  pierres  ,  qui  forment  un 
fronton  au-deffus  de  Tentablement,  ren- 
ferment un  coffre  qui  contient desfommes 
immenfes  en  or ,  &  que  tous  les  habitans 
voifms  font  en  garde  contre  les  étran- 
gers 5  capables  ,  difent-ils,  de  leur  enle- 
ver leurs  tréfors  par  la  force  de  leurs 
encbantemens.  De-là  vient  que  mon  con- 
dufteur  ,  craignant  pour  ma  vie  ,  me 
donna  par  amitié  un  avis  qu'il  croyoit 
me  devoir  être  fifalutaire. 

Je  ne  regrettai  point  la  perte  de  ce 
prétendu  tréfor  caché  ;  mais  je  regrettai 
fort  de  n'avoir  trouvé  aucune  infcription 
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itjiu  pût  m'indiquer  le  nom  de  Tauteur 
d'un  fi  rare  monument ,  le  temps  de  fa 
çonftruftion ,  &  la  fignlficatlon  de  toutes 
çes  différentes  figures  gravées. 

Les  Arabes^  appellent  grofliérement 
cette  colonnade  Melab  elbenat  ^  e'eft-à*. 
dire ,  le  lieu  des  récréations  des  Prin- 
ceffes  ;  comme  fi  fa  deftination  eût  été 
pour  la  promeioade  des  filles  du  Roi  qiii 
la  fit  bâtir. 

Après  avoir  confidéré  long -temps 
tette  antiquité ,  qui  ne  pouvoit  conten- 
ter que  la  curiofité  de  iiies  yeux ,  je  re- 
nonçai à  pouvoir  en  apprendre  davan- 
tage y  &  je  m'en  allai  le  lendemain  ma- 
tin ,  9  Novembre  ^  au  village  de  Bajadié^ 
à  une  lieue  de  Mellavi  fur  le  Nil.  Les 
habitans  y  font  tous  Chrétiens,  fans  au- 
cun mélange  de  Mahométans  ,  ce  qui 
ïieH  nulle  part  ailleurs  ;  aufli  font-ils 
très-dociles,  Après  leur  avoir  fait  moa 
inftruftion  ,  je  les  quittai  le  foir ,  à  leur 
grand  regret ,  pour  repafler  la  rivière  ^ 
&c  pour  aller  coucher  dans  Tancien  Mo- 
naftere  de  S.  Jean  le  Petit,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  d'une  lieue.  Ce  Monaftere 
n'en  a  plus  que  le  nom.  Des  familles 
chrétiennes  s'y  font  établies  ,  &  en  ont 
fait  une  cinquantaine  de  maifons  cju'iU 
iwbitept  autour  de  l'Eglife. 
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Le  10  Novembre ,  de  grand  matin,  je 
commençai  la  vllite  des  grot  es  de  la 
^baffe  Thébaïde.  Elles  s'étendent  depuis 
Sauadi  près  de  Memé^  iiifqiies  y  ers  Man* 
fcbuth ,  c'eft-à-dire ,  lefpace  de  quinze 
à  vingt  lieues.  Elles  font  creufées  dans 
la  montagne  du  levant  du  Nil  ,  falfant 
face  à  la  rivière ,  qui  baigne  le  pied  de 
cette  montagne,  ou  qui  ne  s'en  éloigne 
que  d'une  petite  demi-lieue ,  ou  d'une 
petite  lieue  tout  au  plus. 

Je  demandaiaux  gens  du  pays  ce  qu'ils 
fçavoient  par  tradition  de  l'origine  de 
ces  grottes ,  &  de  l'ufage  qu'on  en  avoit 
fait  anciennement.  Je  ne  trouvai  per- 
fonne  qui  m'en  pût  rendre  raifon;  mais 
quiconque  auroit  vu  en  France  quelques- 
imes  de  nos  carrières ,  jugeroit  ailement 
à  la  feule  vue  de  ces  grottes ,  ce  que 
j'en  ai  jugé  moi-même.  Il  jugeroit  que 
ces  grottes  ont  été  d'abord  un  terrein 
pierreux  de  la  montagne  qui  cottoye  le 
Nil  ;  qu'on  a  enfuite  fouillé  ce  terrein 
pour  en  tirer  des  pierres  qui  dévoient 
lervir  à  la  conftruftion  des  villes  voi- 
fines ,  des  pyramides ,  &  d'autres  grands 
édifices.  Il  verroit  de  plus  ce  que  j'ai 
vu,  que  les  pierres  qu'on  en  a  tirées, 
ont  laiffé,  pour  ainfi  parler,  des  appar- 
temens  vaftes  ,  obfcurs  ,  bas  ,  &  qui 
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forment  une  efpece  d'enfilade  fans  ordre 
&  fans  fymmétrie  ;  que  les  voûtes  de 
ces  concavités  baffes  &  inégales  font 
foutenues  de^diftance  en  diftance  par 
des  piliers  ^  que  les  ouvriers  ont  laiffés 
exprès  pour  les  appuyer. 

Rien  ne  reffemble  donc  plus  à  des 
carrières  que  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui grottes  ;  &  il  eft  hors  de  doute 
qu'elles  ont  été  carrières  dans  leur  ori- 
gine. 

En  effet  Hérodote  nous  apprend  que 
le  Roi  Cleopos  employa  cent  mille 
hommes ,  Telpace  de  dix  ans ,  à  ouvrir 
des  carrières  dans  la  montagne  du  levant 
du  Nil  5  &  à  en  tranfporter  les  pierres 
au-delà  du  fleuve  ;  que  pendant  dix  aiitres 
années  fuivantes  ,  les  mêmes  cent  mille 
hommes  furent  occupés  à  élever  une 
pyramide  conftruite  de  ces  pierres  ten- 
dres ,  &  blanches  en  fortant  de  la  car- 
rière ,  mais  qui  peu  à  peu  fe  diu-ciffent  à 
l'air  &  bruniffent. 

Avant  que  nous  en  venions  à  dire  de 
quelle  manière  dans  la  fuite  des  temps 
Tefprit  de  pénitence  fit  de  ces  profondes 
&  obfcures  carrières  de  faintes  &  édi- 
fiantes grottes ,  qui  fervirent  de  demeure 
à  des  hommes  qui  ne  vouloient  plus  être 
l^omptés  au  nombre  des  vivans  :  je  ne 
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dois  point  oublier  de  parler  d'un  petit 
Temple  placé  au  milieu  de  ces  carrières, 
orné  de  plufieurs  peintures  hiéroglyphi- 
ques, qui  le  rendent  très^- agréable  à  la 
vue. 

Ce  petit  Temple  eft  d'une  figure 
quarrée ,  de  quatre  ou  cinq  tolfes  de 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur, 
&  encore  moins  de  hauteur.  La  voûte  , 
les  murailles,  le  dedans  ,  le  dehors,  tout 
eft  peint  ,  mais  avec  des  couleurs  (i 
brillantes  &  fi  douces ,  qu'il  faut  les  ^ 
avoir  vues  pour  le  croire* 

En  effet,  pourroit-on  jamais  s'imagî- 
ifier  que  les  dehors  de  la  porte  ,  expofés  * 
aux  injures  du  temps,  euffent  confervé 
jufqu'ànous,  comme  je  les  ai  vus,  des 
figures  entières ,  avec  prefque  tous  leurs 
traits  &  toute  la  vivacité  du  coloris. 

Au  côté  droit  on  voit  un  homme  de* 
bout  avec  une  canne  de  chaque  main , 
appuyé  fur  un  crocodile  ,  &  une  fille 
auprès  de  lui ,  ayant  une  canne  à  la 
inain. 

On  volt  à  la  gauche  de  la  porte  un 
homme  pareillement  debout,  &  appuyé 
fur  un  crocodile,  tenant  une  épée  de  la 
main  droite  ,  &  de  la  gauche  une  torche 
allumée.  Au  dedans  du  Temple  ,  des 
fleurs  de  toutes  couleurs,  des  inftrumens 
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de  différens  arts,  &  d'autres  figures  gro- 
teCques  &  emblématiques  y  font  dé- 
peintes. Oa  y  voit  auîTi  d'un  autre  côré 
une  chafle  ,  oii  tous  les  oifeaiix  qui 
aiment  le  Nil  font  pris  d'un  feul  coup 
de  rets  ;  &  de  l'autre  on  y  voit  une 
pêche  ,  où  les  poiffons  de  cette  rivière 
foat  enveloppés  dans  un  feul  filet.  Le 
deffein  de  toutes  ces  imaginations  eft 
tout- à-fait  joli. 

Au  fond  du  Temple  on  a  creufé  une 
niche  dans  le  mur  aflez  profonde  ,  éle- 
vée de  fix  ou  fept  pieds ,  large  de  quatre  , 
peinte  &  enjolivée  comme  tout  le  refte. 
C'eft  un  grand  dommage  que  la  voûte 
de  ce  petit  édifice  fi  curieux ,  foit  fen- 
due ,  &  en  partie  tombée.  Je  ne  doute 
pas  que  ces  débris  ne  foient  du  fait  des 
Arabes ,  de  ces  extra v^agans  chercheurs 
de  tréfors,  excités  par  l'efpérance  d'en 
trouver  un  caché  dans  les  entrailles  de 
ce  roc. 

Les  peintures  hiéroglyphiques  du  Tem- 
ple dont  je  viens  de  parler,  font  une 
nouvelle  preuve  de  l'ancienneté  de  ces 
carri-eres  ;  car  les  Grecs  &  les  Perfes  ^ 
tifurpateurs  de  l'Egypte  ,  &  ennemis  de 
toutes  ces  figures ,  n'en  ont  jamais  été 
les  auteurs. 

Nous  remarquâmes  dans  ces  carrières 
Tome  F.  G 
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d'autres  endroits  dcftinés  à  la  prière  cîeSf 
anciens  Egyptiens ,  &  d'autres  deftinés  à 
la  fépulture  des  inorts.  Ce  font  des  trous 
dans  l'cpaiffeur  du  roc  de  fix  pieds  de  long 
&  de  deux  de  large  ;  c'eft  juftement  la 
iiiefure  d'un  cercueil.  Pour  trouver  ces 
cercueils  ,  il  faut  quelquefois  defcendre 
dans  un  puits  peu  profond ,  &  qui  a  des 
trous  de  part  &  d'autre  ,  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  defcendent.  Le  fond 
de  ce  puits  aboutit  à  une  efpece  d'allée 
quarrée  &  faite  dans  le  roc  ,  &  par  con- 
féquent  très-obfcure.  On  obferve  aifé- 
ment  une  parfaite  conformité  du  puits 
de  ces  carrières ,  avec  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  pyramides  &  dans  les  cimetiè- 
res ,  où  les  momies  font  renfermées. 
C'eft  de  ces  carrières ,  percées  par  les 
premiers  Pharaons  pour  fonder  des  ha- 
bitations aux  vivans  &  des  fépulchres 
aux  m^orts  ,  que  les  fuccefleurs  d'A- 
lexandre y  &  les  Romains  après  lui,  ont 
tiré  cette  quantité  prodigieufe  de  pierres 
qui  leur  étoit  néceffaire  pour  rétabli{re- 
îuent  de  leurs  colonies. 

Mais  la  Providence  divine  les  réfer- 
voit  pour  être  un  jour  fous  le  règne 
de  Conftantin  &  des  Princes  Chrétiens , 
les  feuls  témoins  d'une  rigoureufe  péni-- 
tçnce. 


&  curiaifôs.  î  47 

Tout  îe  monde  fçalt  que  Thorréur  de 
ces  ténébreufes  cavernes,  que  l'on  ap-* 

Eelle  aujourd'hui  les  glottes  de  la  Thé- 
aide  ,  fut  autrtf jÎs  l'attrait  de  ces 
hommes  appellés  de  Dl  'U,  qui,  à  l'imi- 
tation du  Prophète  Elie  &  dj  S.  Jean 
Baptlfte,  vinrent  de  toutes  parts  s'y  en- 
fermer povir  y  exercer  de  fai.ites  rigueurs 
contre  leurs  propres  corps  ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  plus  cruel  en- 
nemi. 

A  la  vue  de  ces  grottes ,  partagées  en 
différentes  cellules  très-petites  ,  &  pra- 
tiquées clans  les  voûtes  des  carrie.  es  , 
dont  les  portes  &  les  fenêtres  n'ont  pas 
plus  d'un  pied  en  quarré,  m^o  i  irnag  na- 
tion me  dépeignoit  dans  chaque  cellule 
ces  faints  &  fameux  Anachorettes  ,  les 
Macaires  ,  les  Antoines  ,  les  Pa  ils  ^ 
comme  fi  je  les  avois  eu  préiens  à  mes 
yeux. 

Je  me  repréfentois  les  uns  orofternés 
en  terre  ,  &  baignant  de  leurs  larm.es 
leur  Crucifix  entre  leurs  mains.  J.^  croyois 
en  voir  d'autres  avec  des  vifages  haves^ 
&  defféchés  par  des  veilles  ,  par  des 
jeunes  continuels  ,  &  par  les  macéra- 
tions de  leurs  corps ,  pour  attirer  la  mî- 
féricorde  de  Dieu  fur  les  pécheurs  &C 
fur  eux-mêmes.  D'autres  me  paroiffoient 

Gij 
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tout  abforbcs  en  Dieu ,  &  goûtant  par 
avance  les  délices  du  Ciel. 
.  J'avoue  que  ces  grands  objets  qui 
ni  etoient  ainfi  reprélentés  ,  faillirent  fi 
fort  mon  ame ,  qu'elle  ne  put  s'empê- 
cher d'envier  le  fort  de  ces  Anges  de 
la  terre,  de  ces  colonnes  de  la  Religion, 
de  ces  grands  modèles  de  fainteté  ;  je  ne 
pouvois  m^e  retirer  de  ces  lieux.  Je  grim- 
pai avec  peine  dans  tous  les  coins  que 
ces  courageux  Solitaires  avoient  pu  ha- 
biter. J'y  trouvai  d'efpace  en  efpace  des 
Croix,  des  Images 5  des  Oratoires,  ou- 
vrages de  leurs  mains.  Tous  ces  objets 
ri'infpirerent  de  grands  fentimens  de  Dieu 
&  de  mépris  du  monde. 

Je  marchois  tout  le  long  de  ces  grot- 
tes ,  m'entretenant  dans  ces  penfées  ,  & 
^idorant  les  voies  cachées  de  la  Provi- 
dence divine  ,  qui  a  permis  que  ces 
faints  lieux ,  fi  refpeâables  par  la  piété 
de  çes  'fervens  Chrétiens  ,  foient  infec- 
tés aujourd'hui  du  Mahométifme  ôç  du 
Monothélifme, 

Agité  que  j'étols  de  toutes  ces  ré- 
flexions ,  j'arrivai  vers  la  pente  d'un  val- 
lon qu'on  nomme  le  vallon  du  Bufie.  La 
perfpeftive  en  efl  des  plus  charmantes» 
Une  centaine  d'ouvertures  de  grottes, 
rangées  les  unes  aprçs  les  autres  en  dit- 
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férens  étages  fur  les  deux  faces  du  val- 
lon ,  en  font  la  fornie  &  la  longueur. 
^  Yétois  dans  la  compagnie  de  deux 
Prêtres  &  dq.  quatre  autres  Chrétiens.  Ils 
me  Gonduifirent  à  une  ancienne  Eglife 
taillée  dans  le  roc  ,  qui  eft  en  grande 
vénération  parmi  eux.  Quoiqu'elle  foit 
de  la  dépendance  de  deux  Prêtres  qui 
me  la  faifoient  voir^  ils  en  étoient  en- 
core à  fçavoir  la  fignifîcation  des  carac- 
tères Grecs  &  Coptes  tracés  fur  la  mu- 
raille au  bas  de  quelques  tableaux.  Il 
fallut  que  je  leur  luffe  ,  &  que  je  leur 
expliquaffe  non-feulement  le  Grec,  mais 
aufîî  le  Copte  ,  qui  eft  leur  langue  natu- 
relle y  &  qu'ils  ne  fçavent  lire  que  dans 
leur  Bréviaire  ,  &  non  pas  même  fans 
beaucoup  héfiter.  Ces  tableaux,  à  demi 
effacés ,  repréfentoient  le  maflacre  des 
Innocens  ,  la  fuite  de  Je(us-Chrift  ea 
Egypte,  les  noces  de  Cana.  Ces  tableaux 
n'avoient  pas  été  peints  par  d'excellens 
Peintres  ;  mais  j'admirai  un  Camayeii 
bien  entier  ,  fait  d'une  feule  couleur  jau- 
Txâtre ,  de  deux  pieds  environ  de  diamè- 
tre. Une  tête  d'homme  y  étoit  très-dif- 
tinûement  repréfentée  avec  ces  mots  : 
o  AFK  c  O  A^:voreoC,qui  veulent  dire 
Saint  Colluthus.  Je  ne  fçais ,  fi  ce  Col- 
luthiis^  qualifié  Saint ,  auroit  été  en  efFtt 
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ou  Serviteur  de  Dieu ,  du  nombre  ce 
nos  anciens  Anachorctes,  ou  bien  cet 
hércliarque  que  le  cckbre  Hofuis  con- 
vainquit dans  un  Concile  d'Alexardrie 
tenu  quatre  ou  cinq  ans  avant  celui  de 
Nicée. 

Continuant  ma  route  avec  mes  com- 
pagnons, une  voûte  d'environ  cent  pas 
de  long  fur  autant  de  îar^e,  chargée  de 
quantité  d'écriture  faite  à' la  main  ,  m'ar- 
rêta tout  court ,  pour  la  ccnfidérc  r.  Cette 
écriture  n'eft  d'aucun  caraOere ,  foit 
Turc ,  foit  Arabe ,  foit  Hébreu  ,  foit 
Grec,  foit  Latin,  foit  Copte.  Ces  fix 
langues  ne  me  font  poiut  étrangères. 
3'entrevoyois ,  ce  me  fembloit ,  des 
lettres  Hébraïques  &  d'autres  Coptiques^ 
ce  n'etoit  cependant  ni  les  unes  ni  les 
autres.  J'eus  beau  les  étudier  toutes  pen- 
dait une  heure  entière,  je  ne  pus  de- 
viner en  quelle  langue  elles  étoiert  écri- 
tes :  mais  j'admirai  la  patience  que  ces 
bons  Hcrmites  avoient  eue  de  tranfpor- 
tcr  des  échafautsd'un  endroit  à  un  autre  , 
pour  crayonner  un  fi  long  ouvrage. 

Je  ne  fus  pas  plus  fçavant  fur  le  fujet 
&  la  matière  de  ces  écritures,  que  je 
rétois  lur  la  largue ,  en  laquelle  elles 
étoient  compofées.  Je  me  fîgurois  néan- 
lîiolns  que  ces  foiitaircs  s'étoient  appa* 
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femment  occupés  à  tranfcrîre  des  pfau- 
mes ,  ou  quelques  endroits  de  nos  famtes 
Ecritures. 

Mais  pour  revenir  au  caraftere  des 
lettres,  après  les  avoir  une  féconde  fois 
attentivement  confiderées,  il  me  vint  en 
penfée  que' des  Religieux  Ethiopiens, 
ou  Syriens,  ou  Chaldéens  auroient  pa 
venir  fe  retirer  dans  ces  grottes,  -Sc  for- 
mer ces  écritures  en  leurs  idiomes.  Pré- 
venu de  cette  idée,  je.confultai  à  mon 
retour  au  Caire  mes  Alphabets ,  &  je 
tombai  d'abord  fur  celui  de  l'ancienne 
langue  Syriaque  bien  différente  de  la 
moderne.  Il  me  parut  alors  que  les  let- 
tres écrites  fur  la  voûte  de  cent  pas 
de  long,  &  dont  j'avois  encore  les  idées 
afTez  fraîches,  avoient  une  grande  ref- 
femblance  avec  les  lettres  que  j'avois 
fous  les  yeux.  Je  me  fouvins  en  m^ême 
temps  d'un  trait  du  livre  neuvième  de 
l'Hilloire  Eccléfiafrique  de  Nicephore, 
qui  dit  que  du  temps  de  l'Empereur 
Juftlnien ,  les  Abylîins  avoient  deux 
langues  en  ufage,  la  leur  propre,  &  la 
Syriaque.  Le  même  Auteur  ajoute  , 
qu'ils  avoient  appris  celle-ci  des  Syriens 
chafTés  de  leurs  pays  par  Alexandre  le 
Grand  ,  &  réfugiés  en  Abiilinie.  Je  fçais 
.de  plus  de  très- bonne  part  que  les  Abif- 


î  ')Z  Lettres  édifiantes 

fins  ont  encore  aujourd'hui  plufieurs 
livres  écrits  en  langue  Syriaque  ancien- 
ne 5  qu'ils  entendent  y  &c  qu'ils  eftiment  ; 
d'cii  je  conclus,  que  fi  la  voûte,  dont 
j'ai  parlé,  eft  écrite  dans  cet  ancien  lan- 
gage, comme  cela  peut  être, il  y  afujet 
de  croire,  que  les  Moines  d'Ethiopie  &C 
de  Syrie  ont  été  également  les  Auteurs 
de  ce  pénible  ouvrage.  Si  jamais  je  re- 
tourne en  la  baffe  Thébaïde ,  je  Vexa^ 
minerai  tout  de  nouveau  pour  faire 
plaifir  aux  fçavans  am.ateurs  de  l'anti- 
quité. 

Après  avoir  parcouru  ces  célèbres 
Solitudes  de  la  Thébaïde,  qui  furent 
autrefois  l'afyle  de  ces  fervens  ferviteurs 
de  Dieu,  qui  y  vivoient  d'une  vie  plus 
angéiique  qu'humaine ,  j'allai  prendre  un 
peu  de  repos  au  Monaftere  de  S.  Jean , 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Après  y  avoir  paffé 
deux  jours,  je  me  trouvai  en  état  de 
continuer  ma  route  ;  mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  mes  compagnons ,  qui  fe 
trouvèrent  fi  fatigués,  qu'ils  n'oferent 
s'engager  à  me  fuivre.  Air  fi  je  fus  obligé 
de  prendre  de  nouveaux  guides.  Je  partis 
avec  eux ,  &  nous  nous  avançâmes  vers 
le  nord  entre  le  Nil  &  la  montagne  des 
grottes,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de 
2eux  milles.  Nous  marchâmes  environ 
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line  heure  fur  une  plaine  de  fable , 
qtû  nous  conduifit  fur  les  ruines  de  deux 
Villes,  qui  font  près  l'une  de  l'autre.  La 
première  paroît  avoir  été  comme  le 
tauxbourg  de  l'autre  ;  fon  circuit  eft  de 
deux  milles  environ.  Elle  ne  contient  que 
des  refte  de  mafures  aflez  communes.  La 
féconde  Ville  qui  eft  deux  fois  plus  gran- 
de que  la  première,  préfente  d'abord 
aux  yeux  des  édifices  publics  d'une  ma- 
gnificence royale  :  ils  furent  en  effet 
l'ouvrage  de  l'Empereur  Adrien, 

Les  Hiftoires  nous  ont  appris  l'a- 
mour ou  plutôt  la  folle  paffion  que 
ce  Prince  eut  pour  le  jeune  Aralnous. 
Il  la  fît  paroître  excefîive  pendant  la 
vie  de  ce  favori  ;  mais  elle  éclata  plus 
que  jamais  après  fa  mort.  Il  mourut  dans 
un  voyage  qu'Adrien  fît  en  Egypte,  à 
l'exemple  d'Antoine,  d'Augufle,  deGer- 
manicus,  &  de  Vefpafien,  qui  eurent 
la  curiolité  d'être  eux-mêmes  témoins 
des  richeffes,  &  de  la  beauté  de  ce 
Ro3"aume.  Les  Hifloriens  ne  convien- 
nent pas  entr'eux  des  caufes  &  des  cir- 
conftances  de  la  mort  Antinous.  Les 
uns  difent  qu'il  mourut  de  maladie  na- 
turelle, d'autres  prétendent  qu'il  s'im- 
mola pour  fon  Prince  dans  un  facrifîce , 
d  autres  enfin  foutienneut  qu'il  fe  noya , 
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en  navisjeant  fur  le  Nil  avec  fon  Maître* 
De  quelque  manière  qu'arriva  cette 
cataiîrophe  incertaine,  il  eft  confiant, 
au  rapport  de  tous  les  Kiftoriens,  que 
la  douleur  que  l'Eirpereur  en  conçut, 
fiit  fans  borne ,  &  qu'elle  alla  à  des- 
excès fans  exemple.  La  paffion  qu'il  eut 
pour  ce  jeune  homme ,  &  les  regrets 
qu'il  eut  de  fa  mort,  lui  firent  inventer 
tout  ce  que  fon  autorité  &  fa  puifTance 
pou  voient  exécuter  pour  immortaiifer 
le  nom  de  fon  Ajitinous.  Il  lui  fit  conf- 
îruire  &  dédier  des  Temples;  il  inlli* 
tua  des  Jeux  en  fon  honneur.  Les  Grecs 
pour    lui   complaire   foutinrent  qu'il 
a  voit  rendu  des  Oracles,  qu'on  fçait 
avoir  été  fecrétement  compofés  par 
Adrien  même.  Ce  Prince  iit  enfuite  cé- 
lébrer avec  une  pompe  fomptueufe  les 
cérémonies  de  fon  Apcthéofe.  Non  con- 
tent de  tout  cela,  il  fit  bâtir  une  petite,, 
mais  magnifique  Ville  fur  le  bord  du  Nil, 
près  du  lieu  où  l'on  prétend  que  ce  jeune 
homme  expira,  &  il  donna  à  cette  ville 
le  nom  d'Antinoé  ou  Antinopolis. 

On  parle  divcrfement  de  la  fituatlon 
de  cette  Ville,  de  l'ordonnance  de  fes 
édifices,  de  fa  figure,  &  de  fa  grandeur. 
Je  l'ai  vue,  j'ai  été  long-temps  au  mi- 
lieu de  tout  ce  qui  nous  en  refte*  J'ai 


&  curiaLfcÉ.  I  ^  Ç 

Dbfervé  avec  grande  attention  ^  tout  ce 
qui  m'a  para  en  mériter.  Je  vais,  Monlei- 
gneur,  expofer  ici  fidèlement  à  V.  A.  S. 
mes  exaftes  obfervations. 

La  Ville  eft  quarrée  ,  elle  n'a  de  dia- 
mètre qu'environ  icoo  pas  communs. 
Deux  grandes  &  longues  rues  ,  qui  fe 
croifent  par  le  milieu ,  &  qui  vont  tou- 
tes deux  d'une  extrémité  de  la  Ville  à 
l'autre ,  en  form.ent  la  figure.'  Ces  deux 
rues  croilées  ont  de  largeur  dix-huit 
pas  ou  quarante-cinq  pieds  de  roi,  & 
vous  conduifent  à  quatre  grandes  portes 
de  la  Ville.  Outre  ces  deux  grandes 
rues,  qui  la  partagent  en  quatre  parties 
égales,  il  y  en  a  plufieurs  autres  detra- 
verfe  mollis  larges ,  mais  auffi  longues  , 
toutes  tirées  au  cordeau ,  &  placées  d'el- 
pace  en  efpace  pour  donner  auxmai- 
fons  des  iffues  commodes.  C'eft  ce  qui 
eft  aifé  de  reconnoître  par  les  veftlges 
qui  en  reftent. 

Les  deux  grandes  rues ,  &  les  autres 
de  traverfe,  avolent  toutes  de  chaque 
côté  leur  petite  galerie  de  cinq  à  fix 
pieds  de  large,  &  de  la  longueur  de 
leur  rue.  Ces  petites  galeries  étolent 
voûtées.  Leurs  voûtes  étoienr  appuyées 
d'un  côté  fur  des  colonnes  de  pierre 
-^i'ordre,  Corinthien  très  -  délicatement 
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travaillées,  &  éîoient  pofées  de  l'autre 
fur  le  toit  des  mailons  5  que  l'art  avoit 
conrtruîtes  exprès. 

Les  voûtes  des  galeries  des  deux  gran- 
des rues ,  plus  larges  que  celles  des  rues 
de  traverfe,  étoient  (outenues  par  plus 
de  mille  colonnes  rangées  fur  la  même 
ligne,  ce  qui  devoit  faire  wn  fpc^lacle 
aufli  agréable  aux  yeux  que  magnifique. 

On  peut  dire  que  cette  Ville  étoit  un 
continuel  perlftyle  ;  d'où  Ton  peut  juger 
eue  l'Empereur  Adrien  avoit  eu  autant 
d'égard  à  la  commodité  des  Citoyens, 
qu'à  la  magnificence  d'un  monument 
qu'il  vouloit  laifler  à  la  pcftérité.  Car 
par  le  moyen  de  ces  galeries,  qui  or- 
noient  toutes  les  rues ,  on  alloit  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  à  couvei*t 
des  ardeurs  du foleil,  &  des  autres  in- 
jures de  l'air. 

De  toutes  ces  voûtes ,  &  de  ce  nombre 
prodigieux  de  colonnes  qui  les  foute- 
noient,  il  n'en  refte  aujourd'hui  que 
des  m.orceaux  çà  &  là,  &  qui  fervent 
feulement  de  témoins  de  ce  qu'elles 
étoient  autrefois. 

Pour  ce  qui  eft  des  quatres  grandes 
portes  de  la  Ville,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
celles  qui  étoient  au  feptentrion  &  au 
levant,  font  ruinées  à  n'être  plus  re- 
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connoîffables  par  leurs  formes  :  les  deux 
autres  du  côté  du  midi  &  du  couchant 
font  aflez  entières.  J'en  ai  dreffé  un  plan 
élevé  très-exaft  pour  mieux  faire  en- 
tendre la  defcription  que  j'en  fais,  (i) 

La  porte  qui  eft  au  midi,  &  quî  eft 
repréfentée  par  la  féconde  figure  ci- 
jointe  ,  eft  une  efpece  d'arc  de  triomphe , 
qui  a  trois  grandes  portes  voûtées ,  qui 
fervent  de  trois  paffages.  La  porte  du 
milieu  a  environ  vingt-deux  pieds  de 
roi  de  largeur,  &  quarante  de  hauteur. 
Elle  fe  fermoit  par  deux  grands  battans 
de  bois  couverts  de  fer ,  qui  ont  été 
dans  la  fuite  des  temps  tranfportés  au 
Caire  pour  y  fermer  une  voûte  qu'on 
appelle  Bub  E:^7ouaiU^  proche  le  Palais 
du  Grand  Prévôt.  Les  deux  portes  qui 
font  aux  côtés  de  la  plus  grande,  qui 
eft  au  milieu,  oat  environ  vingt-quatre 
pieds  de  haut ,  fur  dix  ou  douze  de  large. 
Elles  ont  au-defl'us  d'elles  une  ouver- 
ture quarrée  moins  grande,  que  les  deux 
portes  qui  font  au-deflbus. 

La  largeur  de  tout  cet  édifice  eft  d'en- 
viron foixante-fix  pieds ,  l'épaifteur  de 
quinze  ou  vingt ,  la  hauteur  de  qua- 
rante-cinq. Les  deux  façades  font  enri- 
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chies  de  huit  pllaftres  corinthiens  eft 
bas  reliefs  ,  caneiés  depuis  le  milieu 
jufques  à  leur  bafe.  La  faillie  des  angles 
de  leurs  chapiteaux  eft  fi  grande,  qu'elle 
a  donné  occafion  aux  Maures  d'appeller 
cette  porte  abou  elqucroum^  c'eitè-dire 
le  pere  des  cornes. 

Vis-à-vis  de  ces  huit  pilaftres ,  &  à 
cinq  ou  fix  pas  de  -  là ,  huit  colonnes 
corinthiennes  de  pierre  blanche  avoient 
été  élevées  de  quatre  pieds  de  fuft. 
Chaque  fuft  étoit  de  cinq  pièces  égales, 
&  canelées  depuis  le  bas  jufques  au 
milieu.  Le  temps  a  refpeâé  les  deux  co- 
lonnes pofées  fur  leurs  piédeftaux  mar- 
quées A  6c  qui  regardent  la  Ville; 
les  deux  autres  marquées  Ç  &z  D  font 
plus  de  moitié  détruites.  Pour  ce  qui  eft 
de  celles  qui  regardent  la  campagne,  & 
qui  font  marquées  G  &c  on 

n'en  voit  pas  même  les  ruines. 

La  porte  au  couchant,  dont  Ion  voit 
l'Architeâure  dans  la  troifieme  figure  ci- 
jointe  (i)  5  eft  auffi  entière  que  celle  du 
midi,  mais  bien  plus  maiîive,  &:  d'un 
goût  différent.  Elle  a  pareillement  trois 
portes  ou  trois  grands  pafTages  voûtés, 
La  voûte  du  milieu  eft  de  feize  pieds 
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de  large  9  &  d'environ  vingt  pieds  de 
haut.  Les  deux  autres  ont  moitié  moins 
d'élévation  &  de  largeur.  Il  y  a  pareil- 
lement au  deffus  des  trois  portes  voû- 
tées trois  grandes  ouvertures  quarrées, 
qui  font  une  ^efpece  de  plate -forme. 
Celle  du  milieu  eft  beaucoup  plus 
grande  que  les  deux  autres  ;  on  y  monte 
par  deux  efcaliers  d'environ,  cinquante 
marches,  pratiqués  dans  i'épaifîeur  des 
murs  des  deux  côtés.  Ce  m.onument  en- 
tier a  environ  cinquante  pieds  de  façade, 
trente  -  cinq  de  hauteur,  &  quarante- 
cinq  de  profondeur.  Les  gens  du  pays 
le  nomment  Qualda^  c'eft-à-dire  Châ- 
teau, parce  que  c'eft  un  bâtiment  fo- 
lide. 

A  quelques  pas  de  cette  grande  porte 
de  la  Ville,  qui  eft  au  couchant,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  on  rencontre  un  fuperbe 
portail,  qui  fait  Tentrée  d'une  cour  de 
trente  ou  quarante  pas  en  carré ,  fermée 
de  hautes  &  fortes  murailles  crenefées^ 
avec  un  degré  taillé  dans  le  mur  à  côté 
du  portail.  Ce  portail  paroit  avoir  été 
conftruit  pour  y  pofer  un  corps-de- 
garde.  Les  Arabes  donnent  à  ce  portique 
61  à  cette  grande  tour  le  même  norrî 
qu'ils  donnent  au  portique  à^Achemou^ 
nain ,  fçavoir  MUab  Elbmat  ^  c'cft-à-f 
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dire  malfon  de  plaifance  des  PrlncefTesî 
La  tnagnificence  d'Adrien  en  faveur 
de  fon favori  Antinous,  ne  fe  borna  pas 
à  la  conftruûion  de  ces  quatre  grandes 
portes,  &  de  toutes  les  galeries  des 
rues,  dont  j'ai  parlé.  On  voit  encore 
en  difFérens  quartiers  de  la  Ville  les 
décombres  de  plufieurs  Palais,  &  de 
Temples.  Il  n'eft  plus  poffible  de  juger 
quelle  étoit  alors  leur  flrufture.  Ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de 
pierres  &  de  colonnes  de  toute  forte 
de  marbre. 

Je  trouvai  à  cent  pas  de  la  grande 
porte  du  couchant,  quatorze  colonnes 
de  granit,  qui  font  encore  debout;  & 
un  peu  plus  loin  quatre  autres  colonnes 
de  porphire.  Ce  que  le  temps  avoit 
épargné ,  a  été  détruit  par  les  Turcs  , 
pour  en  enlever  de  gros  morceaux  de 
marbre  bien  travaillés,  &  des  colonnes 
dont  ils  ont  voulu  orner  leurs  Mof- 
quées. 

J'ai  vu  dans  plufieurs  de  leurs  Mof- 
quées  le  mauvais  ufage  qu'ils  ont  fait 
de  ces  rlcheffes,  plaçant  fans  ordre  ces 
marbres  &  ces  colonnes  ,  une  grande 
près  d'une  petite ,  la  Corinthienne  avec 
la  Dorique.  J'en  ai  été  particulièrement 
témoin  dans  un  fameux  Oratoire  de 
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Dervis  nommé  le  Chek  Ahaâc.  C^étoit 
anciennement  une  EgUfe  dédiée  à  Saint 
Ammonius  Evêque  à'Ajfena^  &  marty- 
rifé  à  Ant'moi.  Les  Turcs  en  ont  fait 
une  petite  Mofquée  ,  &  ont  cru  la  bien 
orner,  en  la  rempliflant  de  différentes 
colonnes  placées  les  unes  fur  les  autres 
avec  confufion. 

Il  faut  cependant  convenir  que  nous 
leur  fommes  très -obligés  de  n'avoir 
point  touché  à  une  colonne  de  Severe 
Alexandre ,  qu'ils  nous  ont  laifTée  toute 
entière.  Dans  la  grande  rue ,  qui  va  du 
fud  au  nord  de  la  ville  âiAntinoé^  il  y 
a  une  place  à  l'endroit  même,  oii  cette 
grande  rue  eft  traverfée  par  une  autre 
moins  grande ,  qui  va  de  Teft  à  l'ouefF» 
Aux  quatre  coins  de  cette  place ,  ou; 
de  ce  carrefour,  il  y  avoit  quatre 
grandes  colonnes  de  pierre  d'ordre  Co- 
rinthien. De  ces  quatre  il  n'en  refte 
plus  qu'une  avec  trois  piédeftaux  des 
autres.  Cette  colonne  qui  nous refte  ,  (i) 
dont  je  donne  ici  la  figure,  a  quatre 
pieds  de  diamètre  ;  fon  fulj  eft  en  cinq 
pièces.  La  première  pièce  voiûne  de  la 
bafe  eft  de  trois  pieds  &  demi  de  hau- 
teur, entourée  de  feuillage  de  chêne, 
ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  grâce. 
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Les  quatre  autres  pièces  ont  fept  pieds 
chacur>e  :  Ion  chapiteau  eft  lurmontc 
d'une  pierre  quarrée  de  trois  pieds  de 
haut,  &  de  deux  de  large.  Cette  pierre 
fervo-t  apparemment  d'appui  à  une 
flaîue,  qui  étoit  polée  dcflus.  Le  pic- 
deilal  tft  de  treize  pieds  de  haut,  com- 
po'é  de  hu't  afT.fes  de  pierre.  C'eft  fiu" 
la  quatrième ,  cinquième  &  fixieme 
pierre,  cu.'on  lit  riufcrlption  grecque 
fuivante.  E  le  contient  treize  lignes , 
nr  le  t^mps,  ou  les  Arabes  ont  eiFacé 
plus  de  la  moitié.  Voici  ce  que  j'en  ai 
pu  déchiffrer. 
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C'eft-à-dire , 
Pour  la  profpérltê.   A  t Empereur  Cefar 
Marc-AurcU  Sevcre  Alexandre  Pieux 


&  curieiifes.  -165 
Heurt ux,...  Aurdïus  étant  Prifct  des 
nouveaux  Grecs  £ Antlnoè.,.,  Et  ApoL- 
loniiis.»,,  fur  ces  monumens.,,,  Cams 
Chrêmes, 

Si-tôt  que  j'apperçus  cette  Infcnp- 
tlon  ,*  je  pris  me^  tablettes  pour  la  tranf- 
crire.  La  crainte  où  j'étois  que  les  Ara- 
bes ne  me  furprillent  dans  mon  opéi*a- 
tion,  &  qu'ils  ne  me  prilTent  pouraiti 
E:ichanîeur,  ou  un  Nécromancien  ,  en 
me  voyant  écrire  fans  encre  &  fans 
plume,  cette  crai..te,  dis-je  ,  me  lit  tel- 
lement hâter,  que  je  ne  tranfcrivis  que 
les  moîs  dont  les  lettres  étoient  les 
plus  reconnoiffables. 

L'Infcription  qui  étolt  fur  deux  des 
quatre  piédeftaux ,  eft  enhérement  effa- 
cée ;  celle  qui  étoit  fur  les  deux  autres, 
s'eft  un  peu  mieux  confervée  ,  à  quel- 
ques m.ots  p^ès ,  qui  ne  paroifTent  plus. 
Ceft  de  rinfcription  informe  de  ces 
deux  piédeftaux  ,  que  j'ai  extrait  celle 
que  je  donne  ici. 

Sur  cette  Infcripîion  il  y  a  quatre 
remarques  à  faire, 

La  première,  eft  que  la  même  Inf- 
cription  avoit  été  gravée  fur  les  quatre 
piédeftaux  ;  d'où  il  faut  conclure  que 
ces  quatre  colonnes  avoient  été  érigées 
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à  rhonneiir  de  Sévère  Alexandre.  Son 
nom  y  eft  diftinftement  gravé^  comma 
je  l'ai  écrit  avec  un  petit  oméga. 

La  féconde  réflexion ,  eft  que  félon 
toutes  les  apparences,  ce  mot  tineoUxM 
a  été  tronqué ,  &  qu'il  faut  y  ajouter 
les  deux  lettres  initiales  an,  qui  feront 
en  entier  ce  nom  ANiiNOEaN. 

Comme  rien  ne  réfifte  au  temps  , 
qui  corrompt  &  détruit  tout ,  il  a  cor- 
rompu l'ancien  nom  de  la  ville  ^Antinoèy 
que  les  Arabes  appellent  aujourd'hui 
Anjtné,  J'ai  confulté  à  ce  fujet  un  ancien 
Didionnairc  Copte  Arabique ,  dont  les 
Prêtres  Coptes  fe  fervent  ;  j'y  ai  trouvé 
que  la  ville  ruinée,  où  eft  le  Cheik 
Abadé^  c'eft-à-dire  TOratoire  de  Dcrvisj 
nommé  en  Arabe  Anfinè^  eft  traduite 
€n  Copte  Andnoc. 

La  troifieme  remarque  à  faire,  eft 
que  les  quatre  colonnes  placées  dans 
ime  des  grandes  rues  de  la  ville  à\4n- 
tinoé^  ont  été  élevées  après  une  des 
viûoires  de  Severe  Alexandre;  peut- 
être  après  celle  qu'il  remporta  en  per- 
fonne  contre  Artaxercès  Roi  des  Perfes, 
en  l'année  23^  de  Jefus  -  Chrift.  Ces 
branches  de  chêne  qui  environnent  le 
bas  de  la  colonne,  femblent  être  un 
fymbole  de  fon  triomphe. 


&  CHtieufeSé  l6ç 
Les  noms  d'Aurelîus ,  d'Apollonius  , 
de  Caïiis  Chrêmes  exprimés  dans  l'Inf- 
cription,  font  les  noms  des  Magiftrats 
de  la  Ville  ,  &  de  l'Architecle ,  ou  d'un 
Officier  de  l'Empereur ^  qui  tous  préfi-- 
derent  à  la  conftruftion  de  ce  monu- 
ment en  riionrreur  de  leur  Maître. 

La  dernière  remarque  à  faire ,  eft  que 
dans  cette  Inkription  les  Habitans  d'^/z- 
tinoé  font  appelles  les  nouveaux  Grecs, 
Je  n'en  vois  point  d'autre  raifon  que 
celle-ci,  qui  eft  qu'Adrien  dès  l'an  175 
s'étant  fait  initier  aux  my Itères  de  Cérès 
Eleufxne  à  Athènes,  avoit  peut-être  fait 
venir  de  cette  Ville  ,  ou  de  quelqu'autre 
Ville  de  Grèce ,  des  Prêtres  &  des 
Minlftres  pour  deffervir  dans  fa  nouvelle 
colonie  à!Antinoç  les  Temples  qu'il 
avoit  confacrés  à  la  mémoire  d'Anti?- 
noiîs. 

Ce  jeune  homme  que  l'Empereur 
avoit  voulu  divinifer,  mourut  l'an  152. 
4e  Jefus-Chrift.  La  Ville  qui  portoit  foa 
nom,  fe  rem^plit  bientôt  après  de  Fi^ 
deles.  Elle  devint  un  Evêçhé  fuffragant 
de  ïhebes.  Eufebe  nous  en  a  confervé 
une  lettre  écrite  aux  Antinoïtes  par  S, 
Alexandre  Evêque  de  Jérufalem  ,  far  la 
fin  du  troifieme  fiecle.  Pallade  nous 
afuire  que  fur  la  jfin  du  quatrième,  la 
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Ville  étoit  fi  peuplée  de  Chrétiens  ^ 
qu'il  y  avolt  douze  Convents  de  Vierges 
confacrées  à  Dieu. 

Cette  célèbre  Ville  n'efl:  plus  aujour- 
d'hui qu'un  amas  de  mazures ,  à  l'ex- 
ception de  ces  antiquités  dont  j'ai 
donné  les  figures,  &  dont  la  iolidité  a 
rélîfté  au  temps  &  à  l'avarice  des  Ara* 
bes.  Elle  eft  fituée  à  cinquante  -  deux 
lieues  du  Caire,  à  trois  de  Mdlavi^  vers, 
le  Nord -Eft,  fur  le  bord  oriental  du 
Nil,  proche  ce  fameux  Monaftere  de 
DervLS ,  dont  j'ai  parlé. 

Malgré  toutes  ces  ruines  à^Antînoé^ 
je  ne  laiffai  pas  que  d'en  fortlr  avec 
regret,  fon  antiquité  me  la  rendant 
chère  &  refpeftable.  Je  la  quittai  pour 
aller  paffer  la  nuit  au  Monaftere  de 
Jean.  Je  traverfai  une  plaine ,  qui  eft  au 
Levant,  entre  la  montagne  &  la  Ville. 
Elle  eft  couverte  de  fuperbes  Maulolées 
drefles  à  peu  de  frais  des  ruines  voifi- 
iies.  Les  Turcs  de  la  ville  de  Mellavi  ^ 
&  de  plufieurs  autres  endroits  ,  ont  leurs 
fépulcres  dans  cette  plaine. 

Etant  arrivé  au  Monaftere  de  Saint 
Jean,  j'afl'emblai  toutes  les  familles  qui 
occupent  préfentement  ces  lieux ,  cfi 
de  faints  Moines  folitaires  chantoient 
autrefois  jour  &  nuit  les  louanges  de 
Dieu,  Je  leur  fis  mçs  inftruiUQns, 


6'  cuncufcs.  \Gj 
J'en  allai  faire  autant  au  Monaftere 
cîe  l'Archange  faint  Michel ,  qui  n'eft 
habité ,  comme  celui  de  faint  Jean,  que 
de  quelques  familles  nombreufes  & 
Chrétiennes.  Je  les  trouvai  dans  l'un  & 
dans  l'autre  Monaftere  difpoiées  à  m'é- 
<:outer.  Nous  fîmes  tous  enfemble  les 
exercices  ordijiaires  de  la  Miffion. 

C'eft  dans  ces  occafions,  que  nous 
remarquons  avec  admiration  &  confa- 
lation  ,  la  patience  &  la  miféricorde  in- 
finie de  Dieu,  qui  attend  plufieurs  an- 
nées les  momens  marqués  pir  fa  Pro- 
vidence, pour  approcher  du  Royaume 
de  Dieu  des  ames  qui  en  étoient  éloi- 
.  gnées. 

Je  partis  de  ces  Monaûeres  le  1 5 
Novembre  pour  me  tranfporter  à  la  fa- 
meufe  Eglife  de  la  Croix ,  dite  autre^ 
inent  le  Monaftere  à''Abnuphanc ,  ou 
l'Abbé  Phanos,  qui  eft  le  même  que 
l'Abbé  Etienne  ,  dont  Rufîn  ,  Prêtre 
d'Aquilée  fait  mention  dans  fon  récit 
de  la  vie  des  faints  Solitaires,  qu'il 
avoit  vus  &  vifités  fouvent  dans  la 
Nitrie.Il  dit  que  ce  faint  Solitaire  Etienne 
étoit  Libyen  de  nation ,  qu'il  avoit  paiTé 
foixante  ans  dans  le  défert ,  qu'il  avoit 
reçu  du  Ciel  une  grâce  finguliere  pour 
confoler  les  ames  affligées  qui  venoient 
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chercher  auprès  de  kii  du  fouîagementJ 
Il  loue  lur-iout  la  patience  hctoique  de 
ce  iaint  homme  ,  éc  dit  que  Dieu  ayant 
vouhi  éprouver  fa  vertu  ,  permit  qu'il 
tombât  m^alade  d'un  cancer  ,  qui  le  fai- 
{bit  extraordlnairement  foufFrir  ;  que 
faint  Ammon  &:  faint  E^-agre  le  vinrent 
viliter  dars  cet  état,  ôc  qu  ils  furent  té- 
moins que  ce  fécond  Job  continuoit  à 
faire  des  corbeilles  de  feuilles  de  pal- 
mier ,  pendant  que  les  Chirurgiens  lui 
faifcient  de  douloureufes  incifions  ,  & 
enlevoient,  des  lambeaux  de  fa  chair; 
qu'enfin  fa  tranquillité  pendant  des  heures 
entières  de  foufîranccs  ,  étolt  toujours 
aufli  grande  que  fi  c'eût  été,  non  pas  fa 
propre  chair  ,  mais  la  chair  d'un  corps 
étranger  qu'on  découpoit.  Le  même  Ru- 
fin  ajoute  ^  que  ces  deux  faints  Moines 
Ammon  &  Evagre  l'étant  venus  vifiter  ^ 
lui  témoignant  la    compafiion  qu'ils 
avoient  de  fon  état ,  il  leur  répondit  en 
ces  term.es  :  Dieu  ,  mes  Frères  ,  ne  ma 
jamais  fait  que  du  bien  ^  &  il  m'' en  fait 
encore  aujourd'hui  ;  car  mon  corps  ayant 
mérité  de  grands  chdtimms  en  C autre  vie^ 
il  veut  bien  le  ckdticr  légèrement  en  celle-ci  ^ 
^ur  nia(furer  un  bonheur  éternel  à  la  fin. 
de  ma  carrière.  Voilà  les  grands  exemples 
de  vertu  que  ces  grottes  de  Nitrie  m'ont 

mis 
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mis  devant  les  yeux.  Dieu  me  faffe  la 
grâce  d'en  profiter. 

L'Egliie  de  la  Croix  ,  que  les  Grecs 
appellent  le  Monaftere  de  l'Abbé  Phanos, 
eft  fituée  à  fix  ou  fept  lieues  de  Mellavi  y 
au  pied  de  la  montagne  du  couchant. 
Elle  eft  ornée  de  vi.igt-une  colonnes  de 
mar^bre  d'ordre  Gothique.  O.ize  de  ces 
colonnes  foutiennent  la  nef ,  &  les  dix 
autres  environnent  l'autel.  Les  murailles 
font  peintes  de  haut  en  bas  d'une  infi- 
nité de  croix  ,  toutes  de  différens  def-  ^ 
feins ,  &  de  différentes  couleurs ,  ce  qui , 
fait  un  objet  agréable  aux  yeux.  J'en 
remarquai  une  terminée  par  quatre  fleurs 
de  lys  très-bien  delîinées.  11  faut  que  ces 
fleurs  de  lys  y  aient  été  peintes  avant 
le  huitième  fiécle  ,  c'eft-à-dire  ,  avant 
la  conquête  de  l'Egypte  ,  par  Omard  , 
fécond  Calife  des  Mahométans  ;  car  ces 
nouveaux  Maîtres^  n'auroient  jamais  per- 
mis aux  Chrétiens  de  bâtir  une  Eglife  , 
pour  y  faire  les  faints  exercices  de  no- 
tre Religion. 

Je  cherchai  inutilement  dans  toute 
TEglife  quelqu'infcription  qui  pût  m'inf- 
truire  de  quelque  point  chronologique 
ou  hiftorique.  Je  trouvai  feulement  dans 
la  voûte  du  grand  autel ,  &  autour  d'une 
grande  croix  ,  ces  deux  mots  Grecs 
Tome  r.     ^  H 
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«n  lettres  Capitales  :  h yaon  zdhC  ^  qur 
iîc:nifient  bois  de  vie. 

En  allant  à  l'EgUfe  de  la  Croix ,  je 
paffai  par  Achemounain  ,  où  j'examinai 
de  nouveau  toutes  les  particularités  du 
portique  ,  pour  le  deffiner  fur  le  papier 
avec  toute  la  fidélité  ,  &  l'exadlitude 
poflible.  La  première  figure  ci-jointe 
cft  trait  par  trait  femblable  à  l'original • 

Je  fus  fort  étonné  de  voir  ce  porti- 
que couvert  d'un  nombre  prodigieux 
de  grues.  Les  gens  du  Pays  nie  dirent 
qu'elles  ne  manquolent  jamais  chaque 
année  de  revenir  en  ce  temps  des  terres 
du  nord  ,  qu'elles  fe  repofoient  fur  ce 
portique  en  arrivant ,  &  qu'elles  vont 
.enfuite  hiverner  lur  les  bords  du  Canal 
de  Jofeph  ,  fans  pénétrer  plus  avant  vers 
ie  midi  ,  trouvant  fur  les  bords  de  ce 
Canal  la  température  de  l'air ,  &  les  pâ- 
turages qu'elles  aiment. 

Le  Canal  dont  je  viens  de  parler  s'ap- 
pelle le  Canal  de  Jofeph.  La  tradition 
ctant  qu'il  a  été  autrefois  ouvert  par  le 
Patriarche  Jofeph ,  fils  de  Jacob.  Il  tire 
fes  eaux  du  Nil ,  &  de  plufieurs  fources 
qu'il  renferme  dans  fon  fein.  Son  ori- 
gine eft  au  village  de  Tarout  Efcherif  à 
trois  ou  quatre  lieues  au  fud  de  Mellavi. 
Il  fait  &  entretient  l'abondance  dan^ 
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cette  belle  campagne,  qu'il  arrofe  juf- 
ques  au  Faioum  ,  &:  va  enfuite  fe  per- 
dre dans  le  lac  Maris  ^  ou  de  Caroii.  Je 
fus  obligé  de  guéer  deux  fois  ce  Canal 
pour  le  palier;  l'eau  étoit  fi  haute  qu'elle 
me  montoit  plus  qu'à  mi-corps  en  le 
paiTant. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  ce 
lac  tut  autrefois  creufé  par  les  ordres 
d'un  ancien  Roi  d'Egypte  ,  appelle  Miru 
Ceux  qui  fe  piquent  ici  d'être  fça  vans  dans 
l'antiquité  9  difent  que  les  anciens  Egyp- 
tiens portoient  leurs  corps  morts  avec 
grande  cérémonie  fur  le  bord  de  ce 
lac  ;  que  le  convoi  y  étant  parvenu 
im  des  amis  de  la  famille  faifoit  réloge> 
du  défunt  ;  qu'enfuite  les  femmes  payées 
pour  pleurer  le  mort  ,  redoubloient 
leurs  cris  &  leurs  lamentations  ;  quç' 
ces  cérémoniesfinieSjOnmettoit le  corps 
dans  une  barque  pour  palTer  ce  lac  y 
&  pour  l'aller  enterrer  dans  une  terre 
voifme  ,  &  deftinée  à  fa  fépulture.  Ils 
ajoutent  que  les  bateliers  de  cette  bar- 
que s'appelloient  Caron  ,  qu'on  leur 
payoit  une  petite  monnoie  pour  le  droit 
du  paffage. 

Voilà  les  idées  fabuleufes  qui  ont  paflë 
des  Egyptiens  chez  les  Phéniciens  ,  des 
Phéniciens  ^hçz  les  Grecs ,  &  de  chçj 

H  ij  ^ 
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les  Grecs  en  Italie ,  où  les  Italiens  non- 
feulement  les  ont  adoptées  ,  mais  les 
ont  encore  enrichies  de  leurs  nouvelles 
imaginations.  Ils  font  cependant  obligés 
de  convenir  qu'ils  n'ont  parlé  comme 
ils  ont  fait  de  leurs  lacs  fulfurés  ,  que 
les  oifeaux  n'ofent  traverfer  ,  de  leurs 
gouffres  affreux  ,  qui  vomiflent  des  tour- 
billons de  feux  &  de  flammes,  de  leurs 
champs  élifées  près  les  déhcieufes  cam- 
pagnes de  Bayes ,  qu'après  avoir  appris 
ce  que  les  Egyptiens  avoient  dit  avant 
eux  de  leur  Lac  Mœris  ,  de  la  Barque 
de  Caron  ,  &  des  ames  qu'il  paffoit  aux 
enfers. 

J'ai  cru ,  Monseigneur  ,  devoir  cette 
petite V  digreffion  à  l'Egypte  où  je  fuis  , 
&:  à  l'occafion  du  Lac  Mœris  dont  j'ai 
eu  rhonneur  de  vous  parler. 
;  Je  quittai  ce  Lac  pour  aller  à  la  ville 
^ Ahoiifir.  Je  n'en  vis  que  les  ruines ,  & 
un  antique  Aqueduc  de  brique  à  rez 
terre  ,  qui  vient ,  dif-on  ,  de  fort  loin. 
J!allai  paffer  la  nuit  au  bourg  de  Quajfry 
proche  l'ancienne  ville  de  Hour  ^  iur  le 
Canal  deJofeph.Le  Curé  de  ce  bourg  me 
reçut  chez  lui  avec  toutes  fortes  de  dé- 
inonftrations  de-,  bienveillance.  Il  me 
prévint  d'abord  obligeamment ,  &  m'in- 
yita  à  faire  des  inftructions  à  fes  Paroif- 
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{lens.  II  prit  foin  lui-même  de  les  raf- 
fembler  tous  dans  l'Eglife.  Il  m'inftruifit 
de  leurs  plus  grands  befoins  fpirituels. 
Il  appuyolt  mes  paroles  des  fiennes.  Je 
trouvai  un  bon  peuple,  fufceptible  de 
tous  les  fentimens  de  piété  &  de  reli- 
gion,  que  je  tâchois  avec  la  grâce  de 
Dieu  de  lui  înfpirer. 

Ce  fut  dans  ce  bourg  qu'il  plut  à  fa 
bonté  divine  de  donner  la  plus  fenfible 
confolation  que  j'aie  eu  pendant  mon 
voyage.  J'avois  avec  moi  pour  mon 
compagnon  &  pour  mon  guide  un  Copte, 
Orfèvre  ,  nommé  Viftor ,  très-bien  ini- 
truit  dans  fa  Religion  Coptique,  &  par 
malheur  jufqu  à  préfent  pour  lui  ,  très- 
fcrupuleufem.ent  attaché  aux  erreurs  dé 
fa  fecte.  Etant  feul  en  chemin ,  je  les 
combattois  de  mon  mieux.  Tous  mes 
entretiens  avec  lui  étoient  de  conti- 
mielles  inftruûions  ,  mais  dont  je  ne 
voyois  aucun  fruit.  Le  moment  où  Dieu 
voulolt  le  produire  n'étoit  pas  encore 
venu.  Il  vint  enfin  ce  moment  que  je 
demandois  à  Dieu  avec  ardeur. 

Pendant  que  je  faifois  une  de  mes 
inftruftions  à  ce  bon  peuple  du  bourg 
de  (luajfr^  le  Seigneur  parla  en  même- 
temps  au  cœur  de  Viftor,  Sa  parole  fut 
un  rayon  de  lumière ,  qui  diffipa  les  té- 
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nébres  de  Terreur  qui  Taveugloît.  II  me 
vint  trouver  fur  le  foir ,  &  en  m'em- 
braflant  :  //  faut  me  rejidre  ,  me  dit-il , 
mon  cher  pere.  Vinjlruclion  que  vous  vene:^ 
de  faire  ni  a  pleinement  convaincu  ;  je  me 
trouve  comme  un  homme  qui  fort  £un  ca^ 
chot  obfcur^  &  qui  voit  le  jour.  Me  voila 
prêt  CL  profeffer  les  vérités  que  vous  mave\^ 
enfeignées  ^  &  à  condamner  les  faufjes  opi-^ 
nions  dans  lefquelUs  j^avois  été  élève  ,  & 
auxquelles  fétois  fi  fort  attaché. 

Je  laiffe  à  penfer  quelle  fut  la  joie 
dont  je  me  fentis  faifi  dans  ce  moment. 
Je  Tembraflai  de  bon  coeur.  Mais  fave^- 
vous  5  mon  Pere  ,  m'ajouta  t-il  ,  par  où 
a  commencé  ce  changeimnt  en  moi  ?  Pen-- 
dant  que  vous  injîruijie:^  les  habitans  de  et 
Bourgs  je  remarquai  fur  leurs  vif  âges  quils 
étoient  touchés  de  ce  que  vous  leur  dijîe'{^ , 
&  fai  comme  entendu  une  voix  intérieure 
qui  me  difoit  y  toi  feul  as  le  cœur  plus  dur 
qitunz  pierre.  Cette  parole  ni  a  confondu 
tout  à  coup  ,  &  cette  confufion  opère  mon 
changement,  Receve:^  donc  ici  ^  &  avant  que 
de  fortir  de  ce  Bourg ,  receve:^  ,  mon  Pere  , 
mon  abjuration.  J'admirai  la  conduite  de 
Dieu  fur  cet  Artifan.  Ne  pouvant  dou- 
ter de  la  fincérité  de  fes  fentimens ,  je 
lui  dis,  comme  S.  Philippe  à  TEunuque 
de  la  Reine  Candaçe  :  Si  vous  U  vouk^ 


T.5pir[S. 


SACRIFICE    OFFERT  AU  SOLEIL, 


Grojv^  par  N.  Ran.pon/iette  Oraveur  Orf^deMimSIEUR 


&  CîlrieufcSé"  lyÇ 
iout  de  Ion ,  je  ne  vois  rien  qui  piiijfc  meurt 
é>bjlaclc  a  votre  réfolution.  Je  lui  fis  donc 
faire  publiquement  Tabjuration  de  fes 
erreurs  ^  &  il  fit  profeflion  de  la  Reli^, 
gion  Catholique  &  Romaine* 

Je  partis  avee  mon  nouveau  difclple  ^ 
bien  content  du  féjour  que  j'avois  fait 
dans  le  bourg  de  Quajfr.  J'eus  tout  le 
tems  ,  pendant  le  refte  de  mon  voyage  ^ 
de  le  bien  affermir  dans  Tétat  où  Dieu 
venoit  de  le  mettre* 

Nous  repaffâmes  enfemble  le  Canal 
de  Jofeph  &;  le  vieux  Aqueduc.  Nous 
î^liâmes  au  bourg  de  Touna ,  proche  les 
ruines  de  la  ville  de  Babain  ^  qui  font 
au  Midi  de  celle  ^Aboufir.  Nous  travers 
famés  ces  ruines,  &  une  longue  plaine 
de  fable  ,  qui  nous  conduifit  à  un  mo- 
nument fingulicr ,  que  mon  condufteur 
voulut  me  faire  voir  ,  &  qui  mérite  en 
effet  d'être  vu* 

C'efl  un  facrifice  offert  au  foleil.  Il 
efl  repréfenté  en  demi  relief  fur  une 
grande  roche  ,  dont  la  folidité  a  bien 
pu  défendre  ce  demi  relief  contre  les 
injures  du  temps  ;  mais  elle  n'a  pu  ré- 
fiiler  au  fer ,  dont  les  Arabes  fe  font  fer- 
vis  pour  détruire  ce  que  l'on  voit  tron- 
qué dans  la  figure  de  ce  facrifice  (i).  Je 

(0  PianchTvi  * 
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lai  deflîné  tel  que  je  Tai  vu.  La  roche  i 

doxit  j'ai  parlé  ,  fait  partie  d'un  grand 
roc  5  qui  eft  au  milieu  d'une  montagne. 
11  a  fallu  &  bien  du  temps ,  &c  un  pé- 
rible  travail  pour  venir  à  bout  de  faire 
dans  ce  roc  une  ouverture  de  cinq  ou 
lix  pieds  de  profondeur  ,  fur  une  cin- 
quantaine de  largeur  &  de  hauteur.  Ceft 
dans  cette  vafte  niche  creufée  dans  le  roc, 
que  toutes  les  figures  qui  accompagnent 
ce  facrifîce  du  Soleil ,  font  renfermées. 
On  voit  d'abord  un  Soleil  environné 
d'une  infinité  de  rayons  de  quinze  ou 
de  vingt  pieds  de  diamètre.  Deux  Prê- 
tres de  hauteur  naturelle ,  couverts  de 
longs  bonnets  pointus  5  tendent  les  mains 
vers  cet  objet  de  leurs  adorations.  L'ex- 
trémité de  leurs  doigts  touche  l'extré- 
mité des  rayons  du  Soleil.  Deux  petits 
garçons  ayant  la  tête  couverte  comme 
les  Prêtres ,  font  à  leur  côté  ,  &  leur  pré- 
fentent  chacun  deux  grands  gobelets 
pleins  de  liqueur.  Au-defTous  du  Soleil, 
il  y  a  trois  agneaux  égorgés ,  &  éten- 
dus fur  trois  bûchers  compofés  chacun 
de  dix  pièces  de  bois.  Au  bas  du  bû- 
cher font  fept  cruches  avec  des  anfes. 
De  l'autre  côté  du  Soleil  ,  opp ofé  au 
côté  des  deux  Sacrificateurs ,  il  y  a  deux 
femmes  &  deux  filles  en  plein  relief 
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attachées  feulement  par  les  pîeds  à  la 
roche,  &  un-  peu  par  le  dos.  On  y  voit 
les  marques  des  coups  de  marteau  qui 
les  ont  décapitées.  Derrière  les  deux 
petits  garçons  ,  il  y  a  une  efpece  de 
quadre  chargé  de  plufieurs^raits  hiéro- 
glyphiques. Il  y  en  a  d^autres  plus  grands 
qui  font  fculptés  dans  les  autres  parties 
de  la  niche. 

Je  cherchai  de  tous  côtés  quelqu'inf- 
cription ,  ou  autre  chofe  ,  qui  pût  me 
donner  l'intelligence  de  toutes  ces  dif^ 
férentes  figures  ^  &  de  Tufage  qu'on  en 
a  voulu  faire  ,  ou  qui  pût  du  moins 
m'apprendre  l'année  ou  cet  ouvrage  a 
été  fait,  &  le  nom  de  fon  Auteur.  Je 
n'ai  pu  rien  découvrir  ;  ainfi  je  lailTe  aux 
Sçavans,  curieux  des  antiquités,  à  de- 
viner ce  qui  m'eft  demeuré  inconnu. 

Après  avoir  employé  autant  de  temps 
qu'il  en  falloit  pour  deffiner  fideilement 
la  repréfentation  de  ce  facrifice  ,  qu'on 
dit  être  un  facrifice  oftcTt  au  Soleil  ^ 
j'allai  paffer  la  nuit  à  Mellavi ,  &  fy 
arrivai  un  des  jours  de  jeûne  pour  les 
Coptes.  Ces  peuples  jeûnent  tous  les 
Mercredis  &  Vendredis  de  Tannée ,  fans 
préjudice  de  leurs  quatre  Carêmes  ; 
mais  l'ennemi  du  falut  des  hommes  n'y 
perd  rien  ;  car  ceiix  d'entr'eux  qui  font 

H  V 
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à  leur  aîfe  ,  après  avoir  jeûné  le  jour 
jufqu'à  fe  faire  un  fcrupule  de  prendre 
line  goutte  d'eau  avant  midi  ,  ne  s'en 
font  point  de  manger  &  de  boire  pen- 
dant toute  la  nuit. 

Nous  prîmes  mon  difciple  &  moi  pour 
nos  inftrudions,  des  jours  qui  ne  fuffent 
point  ainfi  partagés  entre  des  abftinences 
&  des  intempérances.  Je  m'élevai  par- 
tieuliérement  contre  cette  monftrueul'e 
Hianiere  de  jeûner.  La  raifon  étoit  pour 
moi  :  mais  c'eft  le  malheur  des  riches 
de  n'avoir  pas  la  force  de  la  mettre  en 
pratique  ;  ainfi  il  n'y  eut  que  les  pau- 
vres Artifans  &  autres  femblables  qui 
în'écouterent  avec  fruit> 

Ayant  appris  qu'un  Mebachcr  partoit 
pour  le  Caire,  j-e  me  joignis  à  lui.  Nous 
nous  embarquâmes  fur  le  Nil  y.  de  grand 
matin,  le  19  Novembre;  nous  avions 
à  notre  droite  les  grottes  de  la  bafle 
Tkébaïde^  qui  nous  formoient  une  vue 
très-agréable  jiifqu'auprès  de  MenU.. 

Nous  continuâmes  notre  navigation 
toute  la  nuit^  &  nous  nous  trouvâmes 
le  lendemain  à  midi  devant  BebL  Notre 
Mebachcr  fit  débarquer  un  de  fes  valets 
pour  aller  porter  un  paquet  de  cierges 
à  réglife  de  faint  Georges.  La  traditioa 
du  pays  çft  qu'une  paitie  du  corps  de 
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ce  faint  Martyr  eft  confervée"  dans  foa 
églife  à  Bebé.  Renvoie  ^  me  dit  le  Meba- 
cher,  un  préfcnt  de  cierges  à  faim  George  y 
pour  obtenir  fa  protection  &  fon  interceffion 
auprès  de  Dieu.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il 
me  fit  une  hiftoire  qui  paffe  parmi  les 
Chrétiens  d'Egypte  pour  être  très-vé- 
ritable, mais- dont  je  ne  me  fais  pas 
cependant  garand.  Voici  comme  il  me 
la  conta. 

On  pria  autrefois  trhs^inflamment  ^  me 
dit-il,  un  Patron  de  barque  Mahométan, 
de  charger  fur  fon  bord  une  groffe  meule 
definée  pour  un  moulin  de  tillufire  faint 
George  de  Bebé  ;  Cinfidelle  rien  voulut  rien 
faire.  Il  mit  à  la  voile  en  faifant  des  im-- 
précations  contre  le  Saint,  A  cet  infiant ,  & 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui 
Itoient  préfcns^  la  pierre  qui  etoit  d'une 
grojfeur  extraordinaire  fauta  dans  le  Nil  y 
&  flottant  fur  l'eau  comme  un  morceau 
de  liège ,  fuivit  cote  a  côte  le  bâtiment  du 
Mahornétan ,  &  vint  aborder  avec  lui  au^ 
pris  de  Bebé, 

Les  Chrétiens ,  témoins  de  ce  fait  fur^ 
naturel^  crièrent  au  miracle  ;  ils  tirèrent 
fans  peine  à  bord  cette  groffe  meule ,  qui 
ne  reprit  fa  pefanteur  naturelle ,  que  lorf^ 
quelle  eut  été  remife  à  fa  place  dans  U 
mqulin  du  glorieux  Martyr  faint  George. 


J  Bo-  Lettres  édifiantts 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vérité  de 
ce  prétendu  miracle ,  que  les  Coptes 
ne  croient  pas  moins  certainement  que 
l'Evangile,  il  eft  très-sûr  qu'il  fait  ui^ 
très -mauvais  effet  dans  leurs  efprits  ; 
car  l'idée  qu'ils  ont  d'une  miraculeufe 
proteftion  de  Dieu  fur  eux,  les  en- 
durcit dans  leur  incrédulité. 

Comme  nous  ne  mîmes  pas  pied  à 
terre,  je  ne  vis  point  Téglife  de  faint 
George.  Nous  avançâmes  vers  Béni-- 
ybii^/ approchant  toujours  du  Caire.  Plus 
nous  en  approchions ,  plus  la  vue  des 
pyramides  qui  fe  découvroient  les  unes 
après  les  autres ,  rendoit  notre  naviga- 
tion agréable.  La  première  pyramide  que 
nous  apperçùmes  fut  celle  de  Mûdon^ 
Nous  en  apperçùmes  deux  autres  enfuite 
vis-à-vis  Dachour.  La  première  eft  aufïï 
grande  que  celles  qui  font  près  du 
Caire.  Sur  le  foir ,  le  gros  temps  nous 
fît  relâcher  proche  le  village  de  Lathf.. 
Nous  démarâmes  pendant  la  nuit.  Le 
lendemain  matin  nous  vîmes  de  loin  les 
pyramides  de  Saccara, 

Les  rayons  du  foleil  qui  éclairoienr 
ces  maffes  prodigieufes  en  hauteur  & 
en  largeur,  &  qui  nous  en  faifoient 
diftinguer  toutes  les  parties  ;  le  Nil  qui 
roule  fes  eaux  en  ferpcntant,  ôc  qui 
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oiFroit  continuellement  à  nos  yeux  de 
nouvelles  perfpeftives  ;  les  deux  côtés 
de  ce  fleuve  ornés  d'un  grand  nombre 
de  villages,  qui  fe  fuivent  les  uns  après 
les  autres  ;  les  campagnes  fertilifées  par 
les  eaux  du  Nil^  qui  les  arrofent,  & 
qui  entretiennent  un  verd  toujours  naif- 
fant  dans  les  feuilles  des  arbres  de  dif- 
férentes efpeces  ;  les  deux  chaînes  de 
montagnes  qui  accompagnent  le  Nil, 
&  que  la  nature  femble  avoir  placés  , 
comme  de  continuels  remparts,  pour 
arrêter  les  débordemens  du  Nil  ;  tous 
ces  différens  objets  forment  au-delà  de 
ce  que  j'en  puis  dire ,  &  de  ce  qu'on 
peut  imaginer  5  des  points  de  vue  auflî 
furprenans,  qu'ils  font  agréables  aux 
yeux. 

Saccara  eft  un  village  dont  les  habî- 
tans  font  occupés  d'ordinaire  à  fouiller 
des  terres,  pour  découvrir  les  ouver- 
tures des  puits ,  qui  conduifent  à  des 
grottes  creufées  autrefois  pour  les  tom- 
beaux des  anciens  Egyptiens  :  car  jamais 
ils  n'enfeveliflbient  les  corps  morts  dans 
les  villes,  pour  y  conferver  toujours 
un  air  pur  &  fain. 

La  plaine  de  Sacçara  étoit  une  terre 
deftinée  à  ces  lépultures.  On  y  voit 
plufieurs  de  ces  puits     de  ces  grottes^ 


iSi  Lettres  édifiantes 

Les  payfans  en  ont  tiré  une  fi  grande 
quantité  de  momies,  qu'ils  n'y  en  trou- 
vent aujourd'hui  que  rarement.  Les 
linges  qui  enveloppent  ces  momies 
marquent  la  diftinâlon  de  leurs  per- 
fonnes.  Les  uns  font  noirs  &  communs, 
les  autres  font  peints  ou  dorés. 

Outre  tous  ces  petits  fépulcres  qui 
font  dans  la  plaine  de  Saccara^  on  y 
voit  encore  trois  grandes  pyramides 
qui  y  ont  été  élevées,  dit-on,  par  un 
ancien  Roi  d'Egypte ,  dont  on  ne  fçait 
pas  le  nom.  La  plus  haute  qui  eft  à 
l'occident  du  Nil,  en  a  deux  autres  à 
fes  côtés  ,  dont  l'une  eft  bâtie  de  pierres 
blanches,  &  l'autre  de  pierres  noires. 
Quelques  gens  du  pays  prétendent  que 
le  même  Roi  qui  avoit  fait  conftruire  la 
plus  haute  pour  fa  fépulture,  avoit  fait 
bâtir  les  deux  autres  pour  deux  de  fes 
femmes,  dont  l'une  étoit  née  blanche  & 
l'autre  noire.  Un  peu  plus  loin ,  on  ap- 
perçoit  deux  autres  pyramides  ,  dont 
l'une  eft  pareillement  de  pierres  blan- 
ches ,  &  plus  grande  que  la  féconde  , 
qui  eft  de  pierres  noires.  C'eft  deviner 
que  de  chercher  des  raifons  de  ces  deux 
différentes  couleurs. 

Pkis  nous  nous  approchions  du  Caire, 
plus  nous  découvrions  de  nouvelles  py- 
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rrimides.  Celles  qui  font  dans  la  plaine 
de  Moknan  font  en  grand  nombre  ;  mais 
les  plus  fameufes  de  toutes,  pour  leur 
hauteur,  leur  circonférence  ôcleur  conf- 
truftion ,  font  les  trois  grandes  pyra- 
mides de  Giié^  que  Ton  mettoit  autre- 
fois au  nombre  des  fept  merveilles  di4 
monde. 

Notre  lente  navigation  me  donna  tout 
le  temps  de  les  contempler;  mais  il  ne 
me  fut  pas  poflible  de  vérifier  les  me- 
fures  des  hauteurs  &  des  largeurs  que 
les  voyageurs  leur  donnent.  Les  uns 
difent  que  la  plus  haute  &  la  plus  large 
eft  compolee  de  deux  cens  vingt-fept 
degrés  inégaux  entr'eux;  d'autres  j^é* 
tendent  qu'elle  a  deux  cens  quatre-vingt-^ 
fix  toifes  quatre  pieds  de  hauteur,  que 
chaque  côté  de  fa  bafe  a  cent  treize 
toifes  quatre  pieds  ^  &  chaque  face  dir 
piédeftal  deux  censfoixante  &  dix  toifes- 
cinq  pieds  de  long.  Je  ne  fçais  fi  ïoxi 
croira  ce  que  Pline  dit  des  dépenfes 
qui  furent  faites  en  raves  &  en  oignons 
pour  la  feule  nourriture  des  ouvriers.^ 
11  prétend  qu'elles  allèrent  à  huit  cens 
talens. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ef}  certain  qu'il 
a  fallu  &  bien  du  temps  bien  dit 
monde  pour  CQnftruire  ces  mafles  énor- 
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mes,  qui  n'ont  aujourd'hui  de  beauté, 
que  cette  prodigieufe  hauteur  &  épalf* 
feur  ;  mais  elles  pouvoient  autrefois  être 
regardées  comme  une  des  merveilles  du 
monde ,  lorfqu'elles  étolent  revêtues  en 
dehors  des  plus  beaux  marbres  de  l'E- 
gypte ,  &  qu'en  dedans  elles  contenoient 
de  grandes  falles  qui  en  étoient  incruf- 
tées.  On  les  appelloit  les  falles  du  Roi 
&  de  la  Reine.  Ces  marbres  ont  été  en- 
levés par  les  derniers  Rois  d'Egypte  qui 
en  ont  orné  leurs  palais  :  il  n'en  refte 
plus  que  quelques  morceaux  d'un  côté 
&  d'un  autre,  qui  font  des  marques  vi- 
libles  de  leur  ancienne  magnificence. 

A  deux  ou  trois  cens  pas  de  la  grande 
pyramide ,  &  prefque  vis-à-vis  du  vieux 
Caire ,  à  l'occident ,  proche  le  rivage 
du  Nil,  nous  vîmes  la  tête  du  fphinx, 
dont  les  voyageurs  ont  tant  parlé.  Le 
refte  du  corps  eft  enterré  fous  le  fable. 
A  juger  de  fa  groffeur  par  ce  qu'on  voit 
de  fa  tête,  il  faut  qu'elle  foit  énorme*. 
Je  ne  ferai  pas  cependant  caution  de 
tout  ce  que  Pline  en  rapporte.  Il  dit 
que  la  tête  de  ce  monftre  a  douze  pieds 
de  circuit,  quarante -trois  pieds  de 
longueur,  &  en  profondeur  depuis  le 
fommet  de  la  tête  juf qu'au  ventre,  cent 
foixante  &  douze  pieds.  On  croit;,  ajoute 
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le  même  auteur,  que  le  Roi  Amafis  y 
a  été  enterré. 

La  fable  a  fait  rendre  des  oracles  à 
•cette  figure  monftrueufe,  qui  étoit  la 
Divinité  champêtre  des  habitans  ;  mais 
xes  oracles  étoient  une  frauduleufe  in- 
vention de  leurs  Prêtres  ,  qui  ayant 
creufé  fous  t^rre  un  canal  aboutiffant 
au  ventre  &  à  la  tête  de  cette  préten- 
due Divinité  de  pierre ,  avoient  trouvé 
moyen  d'entrer  dans  fon  corps,  d'où 
ils  faifoient  entendre  d'une  voix  fépul- 
crale  des  paroles  myftérieufes  ,  pour 
répondre  aux  voyageurs  qui  venoient 
confulter  Toracle. 

Comme  nous  ne  vîmes  qu'en  paffant 
ce  fameux  fphlnx  ,  je  n'en  peux  rien 
dire  de  plus.  Nous  continuâmes  notre 
route  5  &  nous  achevâmes  en  peu  de 
temps  notre  navigation  depuis  Giic  & 
Adav'u  jufqu'au  Caire ,  où  nous  entrâmes 
le  23  Novembre  1714. 

Mon  retour  au  Caire  finit  ^  Monfeî- 
gneur ,  le  récit  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  faire  à  V.  A.  S.  de  mes  trois  voya- 
ges dans  la  haute  &  baffe  Egypte.  Le 
peu  de  bien  que  j'y  ai  fait  pour  l'inf- 
truâion  &  le  falut  des  Coptes  ,  m'a 
fait  comprendre  que  nous  en  ferons  de 
bien  plus  grands ,  lorfque  la  Providence 
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div^îne  nous  aura  mis  en  état  d'àug* 
monter  les  ouvriers  de  fon  Evangile^ 
&  r^u'elle  aura  afîuré  leur  fubfilLance, 
qu'ils  ne  doivent  pas  demander  ici  pout 
de  bonnes  railons. 

Notre  Comp'c^gnie  en  France  a  plu*- 
fieurs  fujets  difpofcs  à  pafler  les  mers. 
Leur  zèle  &  leur  inclination  les  tiennent 
toujours  prêts  à  partir  au  premier  figné 
d  leurs  flipérieurs.  Ils  feront  ici  favora- 
blement reçus  des  Puiffances  qui  gou- 
vernent les  vaftes  Royaumes  du  levant , 
fur-tout  s'ils  y  vitnrcnt  avec  la  répu- 
tation d'avoir  la  protection  de  V.  A.  S. 
Car  les  hauts  &  puiflans  Seigneurs  Turcs 
font  parfaitement  inftrults  de  toutes  les 
rares  qualités  qui  lui  ont  gagné  l'eflime, 
la  confiance  &  l'amour  de  tous  les 
François.  Ils  parlent  ici  ,  comme  on 
fait  en  France,  de  l'intrépidité  qu'elle 
a  fait  paraître  dans  les  combats  fur  mer, 
oïl  elle  a  commandé  pour  le  fervice 
de  la  France  &  de  l'Efpagne.  Ils  fçavent 
avec  quelle  intelligence  iiîpérieure,  & 
avec  quel  fang  froid,  elle  donnoit  fes 
ordres  ,  pendant  que  la  mort  enlevoit 
à  fes  côtés  des  Seigneurs  que  la  France 
ne  ceffera  jamais  de  regretter.  Ils  ont 
appris  depuis  ce  temps -là,  la  fageiTe 
de  la  conduite  5  la  loUdité  de  fes  avïS 
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dans  les  confells  de  la  régence,  &  dans 
celui  de  la  marine  où  elle  préUde.  Ils 
font  informés  de  fon  efprit  de  juftlce 
dans  la  diftribiition  des  grâces,  ayant 
toujours  plus  d'égard  au  mérite  des  per- 
(onnes^  qu'à  toutes  les  recommandations 
qu'elles  fe  procurent. 

Enfin,  ils  n!ignorei:t  point  ce  qu'on 
dit  en  France  de  fa  bonté  &  de  fa  dou- 
ceur, de  fa  poli  tefle  &  de  fon  affabilité  , 
qui  lui  attache  les  cœurs  de  tous  les 
Officiers,  &c  qui  leur  fait  aimer  l'hon- 
neur de  fervir  fous  fes  ordres.  Ce  font- 
là  les  titres,  Monseigneur,  qui  nous 
affurent  les  grands  avantages  que  nous 
retirerons  de  la  part  qu'on  fçaura  ici  que 
V.  A.  S.  voudra  bien  continuer  de  pren- 
dre aux  fuccès  de  nos  fonèKons  évan- 
géliques.  Au  reile  ,  notre  fuccès  fera 
îbn  mérite  devant  Dieu  ,  &  il  fera  pour 
nous  un  motif  continuel  de  lui  demander 
qu'il  daigne  la  combler  de  toutes  fes  bé- 
nédiftions.  C'efl  au  nom  de  tous  nos 
Mifîionnaires  que  ]'ai  l'honneur  de  l'afTu- 
rer  ici  de  leurs  fentimens  &:  de  leur 
refpeftueufe  reconnoilTance.  Je  m'eflime 
heureux  en  mon  particulier  de  pouvoir 
lui  témoigner  la  mienne  ,  &  le  profond 
relpeft  avec  lequel  je  fuis ,  &c. 

Jlu  Caire  ^  h  pnmUr  Mai  iyi6** 
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LETTRE 

Du  Pcre  Sicard^  Mïfjionnaire  en  Egypte^ 
au  Pcre  FLeuriau, 

M  ON  RÉVÉREND  PeRE, 
P.  C. 

Nos  occupations  continuelles  pour 
fatisfaire  aux  diverfes  fondions  de  la 
Miffion,  m'ont  empêché  jufqu'à  préfent 
de  vous  faire  le  récit  de  mon  voyage 
dans  le  défert  de  la  Baffe-Thcbaïde. 

Je  profite  du  repos  &  du  loifir  que 
je  fuis  venu  chercher  au  Caire  ,  pour 
tenir  la  parole  que  je  vous  ai  donnée, 
de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  m'a  paru 
digne  de  vous  être  mandé. 

M.  Jofeph  Ajfemanni  ,  Maronite  de 
nation,  originaire  du  mont  Liban,  vint 
en  Egypte ,  &  arriva  au  Caire  ,  il  y  a 
près  d'un  an.  Le  motif  de  fon  voyage 
étoit  de  faire  en  ce  pays  la  recherche 
des  vieux  manufcrits  Arabes  &  Coptes^  & 
de  les  acheter  à  quelque  prix  que  ce  fût 
pour  en  er.richir  la  bibliothèque  du  Va* 
tican,  dont  il  eft  Bibliothécaire, 
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Nous  le  reçûmes  dans,  notre  inalfon, 
oii  nous  lui  fîmes  tout  le  bon  accueil 
qui  nous  fut  poffible.  Je  lui  fis  offre  de 
le  conduire  dans  les  Sacrif1:ies  des  Egli- 
fes  les  plus  confidérables  de  cette  ville. 
Je  l'accompagnai  à  fa  prière  dans  les 
Monafteres  du  défert  de  faint  Macaire. 
Nous  trouvâmes  dans  tous  ces  lieux  un 
afTez  grand  nombre  de  livres  très-rares. 
Il  prit  ceux  qui  lui  convenoient. 

Après  cette  première  recherche  ,  il 
partit  pour  la  Syrie.  On  l'affuroit  qu'il  y 
trouveroit  d'excellens  manufcrits  fyria- 
ques.  Il  me  dit  en  partant  qu'il  revien- 
drolt  en  cette  ville  le  plutôt  qu'il  pour- 
roit  5  &  me  fît  promettre  qu'à  fon  re- 
tour,  je  parcourrois  avec  lui  les  mon- 
tagnes de  la  Bajfc-Thébaïdc^  pour  y  con- 
tinuer la  recherche  des  livres  Coptes  & 
Arabes. 

Quelques  mois  s'étant  écoulés ,  M.  Jf- 
femanni  revint  au  Caire.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé ,  qu'il  me  propofa  de  faire 
avec  lui  le  voyage  aux  défens  de  la  Thé^ 
haide  ^  dont  il  m'avoit  déjà  parlé.  Il  y 
avoit  déjà  long-temps  que  je  fouhaitois 
le  faire ,  pour  mieux  connoître  les  Re- 
'ligieux  Coptes  des  Monafleres  de  faint 
jlntoine  &  de  faint  Paul ,  qui  font  Schif- 
matiques.  Je  m'étois  déjà  propofé  d'avoir 
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quelques  conférences  avec  eux,  pour  ju- 
ger des  efpérances  qu'on  pourroit  avoir 
de  leur  converfion.  Je  fçavols ,  à  n'en 
pas  douter  ,  que  leur  retour  à  la  foi 
orthodoxe  ,  &  celui  de  leur  Patriarche , 
étoit  d'autant  plus  important  &  avan- 
tageux, qu'il  ferolt  infailhblement  fuivi 
de  celui  de  toute  la  nation. 

Je  défirois  d'ailleurs  examiner  de  près 
tout  ce  que  je  ne  fçavois  que  fur  le  té- 
moignage d'autrui  ,  du  défcrt  de  la  Thé^ 
baïdc  &  des  monafteres  qui  y  font  ren- 
feritiés. 

Ces  motifs  me  firent  prendre  la  réfo- 
lution  d'accompagner  M.  Ajjemanni. 

Nous  partîmes  du  vieux  Caire  le  23 
Mal  1716.  Le  bruit  de  notre  départ  com- 
mença à  donner  quelques  inquiétudes 
mix  Schlfmatlques.  ils  allèrent  trouver 
leur  Patriarche  ,  &  lui  firent  crain- 
dre les  mauvais  effets  de  nos  entretiens 
avec  les  Moines  Schifmatiques  du  dé- 
fert.  Ils  voulurent  même  l'engager  à 
mettre  oppofitlon  à  notre  voyage.  Mais 
le  Patriarche  fe  contenta  de  me  faire 
prier  de  ne  traiter  dans  mes  Conférences 
d'aucune  doftrine  contraire  à  celle  de 
Diofcore.  Je  le  fis  affurer  que  je  ne  prê- 
cherois  que  fur  les  points  fondamentaux 
de  la  Religion  de  Jçfus  -  Chrift  ,  &  les 
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maximes  de  fon  Evangile  fur  la  nécef- 
fité  du  falut ,  fur  l'horreur  du  péché  , 
fur  la  néceflité  des  bonnes  œuvres ,  fur 
Tamour  de  Dieu  &  du  prochain.  Avec 
cette  déclaration,  le  Patriarche  nous 
donna  fes  lettres  de  recommaadation 
pour  être  charitablement  reçus  dans  fes 
Monafleres ,  &  pour  y  vifiter  les  biblio- 
thèques. 

Nous  mîmes  à  la  voile  fur  une  petite 
barque  qui  remontott  le  NiL 

Le  lendemain  de  notre  embarque- 
ment, qui  fut  le  24  Mai,  nous  arrivâ- 
mes à  la  ville  de  Bmifonet^  fituée  fur 
la  rive  occidentale  du  Nil,  à  vingt  lieues 
du  Caire.  Je  vous  ai  parlé  de  cette  ville 
dms  ma  carte  du  cours  du  NiL 

Nous  partîmes  de  Bmifomt  le  25  pour 
aller  au  village  de  Baiad^  qui  eft  à  l'o- 
rient du  fleuve.  Nous  prîmes  dans  ce 
village  des  guides  pour  nous  conduire 
au  dcfin  de  faint  Antoine  y  qui  étoit  un 
des  principaux  objets  de  notre  voyage. 
Nous  fortîmes  de  BaiadXt  26  Mai,  mon- 
tés fur  des  chameaux  &  efcortes  de  deux 
chameliers.  Nous  marchâmes  au  nord 
le  long  du  Nil  Tefpace  d'une  ou  deux 
lieues ,  enfuite  nous  tirâmes  à  Teft 
pour  entrer  dans  le  célèbre  difm  d^ 
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faint  Antoine  ou  de  la  Bajfe  -  Thihaide^ 

Ce  délert  eil  fi  fameux  ,  qu'il  n'y  a 
perlbnne  qui  n'en  ait  entendu  parler  ; 
mais  peu  de  gens  connciffent  fa  véri- 
table iituation  ,  fon  étendue  &  le  genre 
de  vie  des  Solitaires  qui  l'habitent  en- 
core aujourd'hui ,  ou  du  moins  ils  n'en 
ont  qu'une  idée  confufe. 

Comme  j'ai  eu  l'avantage  d'aller  fur 
les  lieux ,  &  que  je  m'y  fuis  donné  le 
temps  d'en  examiner  tout  ce  qui  mé- 
rite attention  ,  je  vais  tâcher  ,  mon  Ré- 
vérend Pere  ,  de  vous  faire  un  détail 
exad): ,  non-feulement  des  noms  &:  de  la 
conftruftion  des  Monafteres  ,  mais  en- 
core des  montagnes ,  des  vallées  ,  des 
mines  de  fel  &  de  talq  ,  des  arbres ,  des 
fimples ,  des  animaux  &  généralement 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ces  vaftes  déferts ,  où  regnoit  au- 
trefois une  pénitence  bien  différente  de 
celle  que  Ton  y  voit  aujourd'hui ,  & 
que  le  fchifme  a  défigurée. 

La  carte  que  je  vous  envoyé  &  que 
vous  avez  fous  les  yeux ,  fuppléera  aux 
obfcurités  de  ma  plume. 

Cette  carte  qui  vous  repréfente  5e- 
nifona  fur  une  des  rives  du  NJ  ,  & 
Baiad  fur  l'autre  rive  oppofée  ,  vous 

dépeint 
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âépeînt  une  plaine  fablonneufe  ,  qui  s'é- 
tend jufqii'à  la  gorge  de  Gcbéi,  Nous 
marchâmes  au  travers  de  cette  plaine 
pour  entrer  dans  cette  gorge  fermée  par 
deux  montagnes  ,  dont  la  plus  haute  , 
<jui  eftà  droite,  porte  le  nom  de  Gébél 
ou  de  La  Ciurm^  l'autre  qui  eft  à  gauche 
&  plus  baffe  ^  eft  nommée  Hdjar  Mouf- 
foum  ,  ou  Pierre  marquu. 

Dans  ce  vallon.,  il  y  a  trois  ou  quatre 
réfervoirs  d'eau',  peu  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  &  naturellement  creufés  dans^ 
le  roc.  Les  pluies  qui  les  rempliffent^ 
entraînent  avec  elles  une  craie  qui  rend 
les  eaux  blanchâtres.  Nous  arrivâmes, 
fur  le  midi ,  au  premier  rélervoir ,  qui 
eft  une  efpece  de  citerne.  La  chaleur 
étoit  exceffive ,  &  nul  arbre  dans  ce 
vallon  ne  nous  ofFroit  de  l'ombre.  Ort 
voyolt  feulement  quelques  petits  buif- 
fons  épars  çà  &  là,  &  quelques  herbes 
qui  ne  nous  pouvoient  être  d'aucune 
utilité. 

Nous  avions  cependant  befoin  de  re- 
pos. Nous  trouvâmes  heureufement  une 
grande  roche  ,  qui  s'avançoit  à  fon  fom- 
met,  &  qui  défendoit  des  ardeurs  du 
foleil  une  mouffe  épaiffe  ,  qu'elle  avoit 
à  fes  pieds.  Nous  profitâmes  de  cette 
j^onne  rencontre ,  poiu:  laifler  paffçr  j  \ 
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Tabrî  de  cette  roche  ,  la  grofle  chaleiif 

du  jour. 

Sur  les  trois  à  quatre  heures  du  foir  ^ 
nous  nous  remîmes  en  chemin ,  &  nous 
prîmes  courage  pour  monter  jufqu'au 
îbmmet  du  mont  Géhéi.  Nous  y  parvîn- 
mes en  une  heure  de  temps.  Nous  dé- 
couvrîmes alors  une  plaine  d'une  éten- 
due prodîgleufe  ,  qui  s'ouvroit  à  nos 
yeux  de  tous  côtés.  Cette  plaine  s'ap- 
pelloit  autrefois  Baquara  ou  de  la  Vache  t 
on  la  nomme  aujourd'hui  Sannour  ou 
du  Chat  ;  fon  terrein  efl:  pierreux  & 
ilérile ,  ainfi  que  Teft  celui  de  tout  le 
défert.  Les  pluies  qui  y  font  fréquentes 
en  hiver  ,  forment  plufieurs  torrens  ; 
mais  leur  lit  demeure  fec  tout  Tété. 

Nous  y  choisîmes  une  place  la  moins 
incommode ,  pour  y  pafler  la  nuit  du 
27  Mai.  Nous  nous  fervîmes  des  provi- 
fions  de  bouche  que  nous  portions  avec 
nous.  Elles  confiftoient  en  bifcuit ,  fro- 
mage &  poiffon  falé.  Notre  foupé  fut 
bientôt  prêt  &  bientôt  fait.  Comme  nous 
avions  plus  d'envie  de  dormir  que  de 
manger  ,  le  fommeil  nous  faifit  fur  le 
fable ,  &  ne  nous  quitta  que  le  lende* 
main  matin. 

Nous  partîmes  de  ce  lieu  deux  heures 
ayant  l'aurore.  Nos  proviûgns  avoienj^ 
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•été  faites  à  propos  ;  car  dans  toute  la 
plaine  de  Sannour ,  &  dans  les  monta- 
gnes qui  la  forment  ,  on  ne  voit  que 
quelques  acacias  fau  vages,  qui  portent  au- 
tant d'épines  que  de  feuilles^  Leurs  feuilles 
font  fi  maigres  ,  qu'elles  n'offrent  qu'un 
médiocre  fecours  à  un  voyageur  qui 
cherche  à  fe  mettre  à  l'abri  du  foleiî 
brûlant. 

La  vafte  plaine  de  Sannour  y  oîi  nous 
marchions  ,  fe  termine  au  mont  Kelcit 
ou  Bhn^aimL  Cette  longue  montagne 
s'ouvre  vers  fon  milieu  ,  &  fe  fépare 
en  deux,  pour  former  une  gorge  & 
donner  un  paffage  à  une  autre  plaine 
qu'on  nomme  VAraba ,  ou  plaine  des 
Chariots. 

Cette  plaine  fur  laquelle  j'ai  fait  plu5 
de  quinze  lieues  vers  le  nord  &  le  njrd^ 
■ejl  j  s'étend  bien  plus  loin  du  côié  du 
fud.  Elle  efï  bornée  à  Vouejl  par  les  monts 
Keleil  &C  Askan ,  &  à  Vejl  par  le  mont 
Coliim. 

Nous  traverfâmes  le  mont  Kdcil  par 
cette  gorge  dont  nous  avons  parlé. 
Nous  laiffâmes  à  droite  les  ruines  d'un 
monaftere ,  qui  étoit  à  l'entrée  de  la 
rplaine  des  Chariots.  Nos  guides  nous  fi- 
rent avancer  deux  lieues  au-delà,  pour 
trouver  le  fond  d'un  torrent  defféché. 
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qui  nous  devoit  fervir  de  Ht  pour  y 
palier  la  nuit.  Le  gîte  ,  tout  mauvais 
qu'il  étoit  ,  nous  fit  beaucoup  moins 
foufrrir  que  la  foif.  Nos  quatre  chameaux 
avoient  été  chargés  chacun  d'une  outre 
pleine  d'eau  :  nous  en  avions  vuidé  deux  ; 
nous  comptions  fur  les  deux  autres  ; 
mais  nos  chameliers  ,  je  ne  fçai  pour 
ouelle  ralfon,  les  avoient  frottées  d'une 
huile  de  lin  fi  puante,  que  l'eau  qu'elles 
contenoient,  en  fut  infedée  à  un  tel 
excès  5  que  nous  aimâmes  beaucoup 
mieux  fouffrir  notre  foif ,  que  de  la  fou- 
lager  avec  cette  eau. 

Nous  partîmes  le  lendemain  iS  avant 
le  jour.  Ùaurore  nous  fit  découvrir  une 
touffe  de  palmiers  ,  qui  étoit  au  pied 
du  7nont  Kelcil  ,  &  éloignée  de  nous 
d'environ  quatre  ou  cinq  milles.  Nos  con- 
duôeurs  nous  dirent  que  ces  palmiers 
ombrageoient  un  petit  m.arais  dont  l'eau , 
quoiqu'un  peu  falée  ,  étoit  bonne  à 
boire.  Nous  y  courûmes.  L'avidité  avec 
laquelle  nous  en  bûmes  ,  reffembloit 
à  celle  des  IfralLites ,  lorfqu'ils  s'empref- 
ibient  à  boirç  l'eau  qui  fortoit  du  ro*; 
cher. 

Ce  petit  foulagement  ,  dans  notre 
extrême  altération,  nous  donna  de  nou- 
velles forces.  Nous  doublâmes  le  pas 
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pour  arriver  de  bonne  heure  au  monaf- 
tere  de  faint  Antoine. 

Quelques  petites  émînences  nous  en 
ca choient  la  vue  ;  nous  les  franchîmes  , 
&  tout-à-coup  nous  apperçùmes  ce  cé- 
lèbre &  ancien  monument.  Notre  dili- 
gence fut  fi  grande ,  que  nous  y  arri- 
vâmes avant  raidi. 

Pour  vous  donner  5  mon  Révérend 
Pere  ,  l'idée  la  plus  julle  qu^il  me  fera 
pofPible  5  de  ce  lieu  fi  vanté  &  fi  peu 
connu  5  j'en  ai  drefle  le  plan  ,  &  vous 
le  trouverez  à  la  marge  de  la  carte  oui 
eÛ  Tous  VOS  yeux. 

Il  faut  vous  faire  remarquer  d'abord 
que  la  vue  de  ce  Monaftere ,  &  de  tout 
ce  qui  l'environne  ,  ne  vous  préfente 
que  des  objets  affreux  à  la  nature ,  lef- 
cuels  vous  rempliflent  d'une  fainte  hor- 
reur. 

Vous  voyez  un  grand  nombre  de  ca- 
vernes éparfes  fur  les  monts  Col^ni , 
Ktkil  oC  Askar.  On  remarque  aifément 
qu'elles  ont  été  creufces  par  des  hom- 
mes. A  peine  les  rayons  du  foleil  peu- 
vent-ils y  entrer.  Entre  les  hautes  mon- 
tagnes y  on  ne  voit  qu'une  vafte  plaine 
auiii  llérile  que  déferte.  C'eft  dans  cette 
plaine  5  au  pied  du  mont  Col^m  ^  à  Taf- 
peft  de  la  m^r  Rouge  renfermée  entre 
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le  viont  Col^irn  &  les  montagnes  dé 
V Arabie  vltrk ,  que  le  Monaftere  de  faint 
Artoine  eft  fitiié. 

Regardant  avec  attention  toutes  ces 
cavernes  obfcures  ,  je  m'imaginols  en 
voir  fbrtir  les  Antcines ,  les  Faids  ,  les 
Hilarions ,  les  Paphniices ,  les  Ammons  y 
&  tous  ces  fameux  Pères  du  défert  qui 
s'etoient  condamnés  à  une  vie  îabo- 
ricufe  &  pénitente  pour  faire  la  con- 
quête du  Royaume  de  Dieu. 

Nous  ne  leur  avons  trouvé  ici ,  pour 
fuccefieurs  5  que  des  Coptes  fchifmati- 
iies,  qui  pafîent  leurs  jours  dans  le  mo- 
iiaftere  de  falnt  Antoine. 

Nous  nous  préfentames  pour  y  en- 
trer ;  nous  en  cherchions  la  porte  ;  mais 
nos  guides  nous  dirent  que  nous  n'en 
trouverions  point.  En  effet ,  la  crainte 
continuelle  cii  Ton  eft  que  les  Arabes  ^ 
grands  voleurs  de  leur  métier,  ne  vien- 
nent  ftirprendre  les  Monalleres pour 
les  piller  ,  oblige  à  n'y  faire  aucune 
porte  ordinaire. 

Cet  ufrne  eft-obfervé,  non-feulement 
dans  le,  Mcnaftcre  de  faint  Antoine  , 
mais  encore  dans  ceux  du  mont  Sinaï&C 
de  fa^nt  Mcnnas^  dont  Jaint  Pithiricn  fut 
Supérieur  ,  au  rapport  de  Rufin  d^is 
fon  hifioire. 
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Nos  chameliers  ,  qui  fçavoîent  ce 
qu'il  falloit  faire  en  cette  occafion ,  pri- 
rent des  pierres  ;  &  à  force  de  les  jet- 
ter  dans  le  jardin  des  Moines  ,  &  de 
crier  à  tue- tête  ,  ils  s'en  firent  entendre* 
Dans  le  moment  nous  vîmes  paroître 
quelques  Moines  fur  le  parapet  d'un 
mur  très-exhauffé. 

Ils  nous  firent  connoître  par  leurs 
geftes  &  le  ton  de  leurs  voix ,  que  nous 
étions  les  bien-venus.  En  même-temps, 
ils  nous  defcendirent  une  jarre  d'eau  , 
fçachant,  par  expérience,  que  les  Pè- 
lerins qui  arrivent  à  leurs  murs  ,  font 
toujours  prefiés  d'une  violente  foif.  Nous 
profitâmes  de  cet  ade  de  leur  charité 
dont  nous  avions  befoin.  Ils  nous  def- 
cendirent enfuite  un  grand  panier.  Nos 
chameliers  nous  placèrent  dedans  ,  & 
incontinent  les  Moines  qui  étoient  fur 
une  efpece  de  parapet ,  nous  enlevèrent 
de  terre  par  le  moyen  d'une  poulie  qui 
nous  guinda  jufqu'à  une  haute  fenêtre 
par  laquelle  nous  entrâmes  dans  le  cou- 
vent. 

Le  Supérieur  ,  averti  de  notre  arri- 
vée 5  vint  nous  faUier  gracieufement.  Je 
lui  annonçai  le  mérite  de  M.  AjfcmannL 
Après  les  premières  civilités,  nous  allâ- 
mes à  l'Eglife  pour  y  faire  notre  prière, 

X  iv 
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Le  Supérieur  &  fes  Religieux  nous  ^ 
conduifirent.  Ils  nous  menèrent  enfuite 
dans  une  chambre  affez  propre  ,  mais 
très  -  pauvre.  A  Tinflant  deux  Moines 
étendirent  une  grande  nape  de  cuir  fur 
ime  natte  à  plate-terre.  Ils  la  couvrirent 
de  cinq  ou  fix  plats  qui  ne  contenoient 
que  le  même  mets.  Ce  mets  étoit  une 
pâte  cuite  dans  Teau  .  dans  l'huile  de 
SefuTie ,  fur  laquelle  ils  verferent  deux 
ou  trois  cuillerées  de  miel.  Le  Supé- 
rieur nous  invita  à  nous  mettre  à  table, 
c'eft-à-dire,  nous  accroupir  les  pieds 
crolfés  Tun  fur  l'autre  à  la  mode  du 
pays.  Le  befoin  de  nourriture  nous  don- 
na affez  d'appétit  pour  en  m.anger.  Oa 
nous  fervit  enfuite  à  chacun  deux  taffes  , 
Tune  pleine  de  vin ,  &  l'autre  de  caffé. 
L'un  &  l'autre  nous  fut  donné  par  dif- 
tinftion  &  par  magnificence. 

Après  nous  être  repofés  quelque  temps, 
non  s  allâmes  vifiter  tout  le  Monaftere 
dont  je  vous  fais  ici  la  defcription  con^ 
forme  à  ma  carte  ci-jointe. 

Au  milieu  d'une  affez  grande  cour 
intérieure ,  il  y  a  deux  Eglifes ,  ou  plu- 
tôt deux  Chapelles,  qui  n'ont  que  vingt 
ou  trente  pas  de  long,  &  beaucoup 
moins  de  large,  Leur  antiquité  fait  tout 
Jeur  mérite  :  car  elles  font  cbfcures  ôc 


^  curlcufes.  201 
groïïîérement  bâties.  Leurs  murs  font 
chargés  de  peintures  très-enfumées  par 
la  quantité  d'encens  qu'on  brûle  dans 
ces  Chapelles  pendant  les  Offices  di- 
vins. L'une  de  ces  Eglifes  eft  dédiée  aux 
Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ^  & 
l'autre  à  faint  Antoine. 

A  la  vue  de  ces  Eglifes ,  il  eft  tout 
naturel  de  fe  ràppeller  ce  que  la  tradition 
nous  apprend  de  ces  faints  Solitaires ,  & 
de  dire  avec  une  forte  d'émotion  :  Ici  U 
grand  faint  Antoine  a  pl  ié  ;  ici  Macairc, 
fuccejfeur  de  faint  Antoine,  a  prié  ;  ici 
Poflwnien  ,  fuccefftur  de  faint  Macaire  ,  6* 
Perc  de  cinq  mille  Solitaires ,  a  prié. 

Ces  deux  Eglifes  fe  communiquent 
par  une  petite  galerie  qui  conduit  de 
l'une  à  l'autre.  Cette  galerie  porte  un 
petit  clocher  avec  fa  cloche  ,  qui  n'a 
qu'un  pied  oL  demi  de  diamètre.  Les 
Turcs  n'en  foufFriroient  pas  ailleurs  ; 
mais  5  dans  les  déferts  ^  ils  n'y  pren- 
nent pas  garde. 

Près  des  Eglifes,  il  y  a  une  tour 
quarrée ,  dont  la  porte  'eft  placée  plus 
haut  que  le  rez-de- chauflee  d'environ 
trois  toifes. 

Cette  tour  eft  une  efpece  de  forti- 
fication &  un  lieu  de  sûreté,  où  les 
Moines  renferment  leurs  livres  &  toi;t 

î  y 
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ce  qu'ils  ont  de  précieux,  dans  la  crainte' 
continuelle  où  ils  font  que  les  Arabes 
ne  viennent  efcalader  leurs  murs  pour 
les  voler,  ce  qui  leur  eft  arrivé  plus- 
d'une  fois»  C'eft  par  la  même  raifon  qu'ils 
ont  pratiqué  dans  cette  tour  une  pe- 
tite  Chapelle  où  ils  ferrent  leurs  vafes- 
facrés  ,  &  où  ils  ferolent  leur  prière 
dans  le  cas  d'une  irruption  dont  ils  fe- 
roient  menacés.  On  entre  dans  cette 
tour  par  un  petit  pont-levis  appuyé  fur 
ime  terrafle  voifine.  J'ai  vu  de  pareilles 
tours  dans  les  Monafteres  du  défert  de 
Nurle> 

Les  cellules  des  Religieux  font  bâ^ 
ties  le  long  de  la  ccur  ,  &  rangées  à 
peu  près  comme  ma  carte  les  repré- 
lente.  Il  y  a  environ  trente  cellules 
elles  font  prefque  toutes  féparées  les 
unes  des  autres ,  &  elles  forment  de  pe- 
tites rues.  Le  refeûoire  ,  le  four ,  le 
puits  dont  un  cheval  tire  prefque  con- 
tinuellement de  l'eau, &  les  autres  petits- 
bâtimens  deflinés  aux  offices  domefti- 
ques ,  ont  leurs  rues  particulières.  Ces- 
cellules  ,  ces  offices  &  ces  rues  paroif— 
fent  être  une  petite  ville  fituée  au  milieu 
d\m  grand  défert.  Le  filence  y  eft  régu- 
îicrem.ent  obfervc  jour  &  nuit. 

Le  Monallere  a  fcn  jardin  ;  qui  ef£ 
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affez  grand.  La  cour,  dont  je  viens  de 
parler  ,  &  le  jardin  qui  l'environne  , 
forment  unquarré^qui  peut  avoir  neuf 
ou  dix  arpens.  Les  Moines  cultivent 
dans  leur  jardin  toutes  fortes  d'herbes 
potagères  pour  leur  ufage.  Ils  y  ont 
planté  des  datiers ,  des  oliviers ,  des  ca^ 
rouges  j  des  UntiLks  ,  des  pêchers  ,  &  des 
abricotiers.  Ils  '^nous  invitèrent  à  cueillir 
nous-mêmes  de  leurs  fruits. 

Nous  vîmes  aufli  dans  leur  jardin  deux: 
vignes ,  qui  leur  donnent  un  petit  vin 
clairet.  Ils  le  réfervent  pour  les  hôtes  ^ 
qu'ils  veulent  diftinguer  &  régaler.  Mais 
pour  eux  5  ils  n'en  boivent  qu'aux  qua-' 
tre  grandes  Fêtes  de  l'année.  L'eau  eft 
leur  boiffon  ordinaire.  Elle  leur  vient 
par  trois  canaux  différens  ,  qui  la  reçoi- 
vent au  pied  du  Mont  Col^im  ,  où  en  eft 
la  fource  ;  ces  canaux  la  conduifent  par- 
deflbus  les  terres  &  les  murs  jufques 
dans  les  offices  &  les  jardins  du  Monaf- 
tere  ,  qui  en  font  arrofés. 

L'eau  eft  claire,  elle  eft  cependant 
chargée  d'une  falure,  qui  ne  nuit  pas  à  la 
fanté ,  &  à  laquelle  on  s'accoutume^ 
Les  eaux  du  pays  ont  prefque  tc^utes  la 
même  qualité. 

Vers  le  milieu  du  jardin ,  il  y  a  une 
petite  Chapelle  dédiée  à  Saint  MaiCyh^t-z 
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mue,  &C  Win  des  Difcîples  de  St,  Jn^, 
toinc.  Ceft  un  petit  hermitagé',  où  les 
Moines  vont  faire  leurs  prières  particu- 
lières. Cette  Chapelle  a  deux  autels  r 
quelques  infcriptions,  qu'on  lit  fur  les 
murs  9  donnent  à  connoître,  que  des 
Latins  y  ont  célébré  la  fainte  Meffe. 

Après  avoir  fait  la  defcription  du  Mo- 
naftere  ,  il  faut  parler  des  Religieux  qui 
l'habitent. 

Us  n'étoient  que  quinze  Moines  dans- 
la  maifon,  lorfque  nous  y  entrâmes.  Il 
n'y  avoit  de  Prêtre  entr^eux ,  que  le 
Supérieur ,  &  un  autre  Moine.  Leur  ha- 
bit confifte  dans  une  chemife  de  laine 
blanche,  une  tunique  de  laine  brune 
&  une  vefïe  de  ferge  noire  à  grandes 
manches  ;  cette  tunique  couvre  les  aib* 
très  habits.  Ils  ont  à  leur  tête  un  capuce 
noir  &:  très- étroit ,  &  portent  fur  leur 
capuce  un  bonnet  de  laine  rouge  ou  vio^ 
lette.  Le  bonnet  elî  entouré  d\in  turban 
rayé  de  blanc  &  de  bleu.  Ils  font  cein5$ 
.d'une  ceinture  de  cuir.  Leurs  fculiers 
font  rouges  ou  noirs.  Us  les  quittent 
lorfqu'ils  entrent  dans  lï-glife  &c  dans 
leurs  Cellules  5  dont  le  rez-de- chauffée 
eft  couvert  de  nattes.  Ils  ne  portent 
point  de  bas  ;  leur  tête  ef^  toujours  ra- 
fée  5  ils  ne  fe  découvrent  jamais ,  pis 
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hiême  à  l'Eglife,  foit  qu'ils  alMent  aux 
myfteres  divins,  foît  qu'ils  les  célèbrent. 

Pour  ce  qui  eft  du  règlement  de  leur 
vie  ,  voici  ce  que  j'en  ai  appris.  Ils  ont 
pour  régie  de  garder  l'obéiffance  ,  la 
pauvreté  èc  la  chafteté ,  de  ne  jamais 
manger  de  viande  dans  le  Couvent, 
de  jeûner  toute  l'année  ,  à  l'exception 
des  Samedis,  des  Dimanches  &  du  temps 
Pafchal  ;  de  réciter  debout  les  heures 
«Canoniales  à  la  façon  des  Orientaux  > 
pouvant  cependant  s'appuyer  fur  un  bâ- 
ton qui  a  une  traverfe  en  haut ,  dans  la 
forme  d'un  T  ;  de  fe  rendre  au  chœur  à 
minuit  pour  pfalmodler  ;  de  coucher 
vêtus  fur  une  fimpîe  natte  ;  de  fe  prof- 
terner  tous  les  foirs  cent  cinquante  fois 
la  face  contre  terre  ^  les  bras  étendus: 
&  faire  le  figne  de  la  Croix  autant  de 
fois  qu'ils  fe  relèvent  de  terre. 

Ils  appellent  ces  proflernations  Mc'^ 
tanoc  5  c'ell-à-dire  Pénitence^ 

Mais  entre  ces  Religieux  Coptes  ,  11  y 
en  a  qui  font  profeffion  d'une  vie  plus 
parfaite.  Ils  font  diftingués  des  autres 
Moines  par  une  efpece  de  Pallium  ou 
Scapulairc  de  cuir  ^  qu'ils  appellent  l'ha- 
bit Angélique ,  &  qu'ils  nomment  Afhïm 
du  mot  Grec  g^«^66 ,  qui  fignifîe  habita 

Ce  Pallium  ou  Scapulain  defcend  dvi 
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haut  des  épaules  fur  le  dos,  &:  fur  là 
poitrine,  fous  la  tunique.  Cet  habita 
quatre  bouts,  qui  font  tiffus  de  croix  ^ 
qui  fe  croifent  les  uns  fur  les  autres  ea 
plufieurs  manières. 

Les  afplrans  à  une  plus  haute  perfec- 
tion que  leurs  frères  ,  &  qui  portent  par 
diftinàion  cet  habit  Angélique,  dont 
nous  venons  de  parler ,  font  obligés  à 
des  jeûnes  &  à  d'autres  auftérités  plus 
rigoureufes,  entr'autres  à  trois  cens  prof- 
ternations  chaque  nuit  &  à  autant  de 
fignes  de  croix. 

Je  demandai  combien  il  y  avolt  de 
religieux  dans  le  Monaftere  ,  qui  euf- 
fent  obtenu  la  permiffion  de  porter  r^5- 
him.  On  me  répondit  qu'il  n'y  en  avoit 
que  trois  ou  quatre.  Nous  ne  les  vîmes 
point ,  parce  qu'ils  obfervent  une  plus 
févere  retraite. 

Si  une  vie  auffi  pure  &auffi  pénitente 
que  celle  de  ces  Moines  du  défert  de faint 
j4ntoinc ,  avoit  pour  fondement  une  Foi 
pure  &  orthodoxe  ,  nous  n'aurions  que 
des  louanges  à  leur  donner,  &  à  bénir 
Dieu  des  fucceffeurs  que  la  Providence 
aiirolt  donné  aux  anciens  Solitaires  de 
la  Tkébaide.  Mais  ces  facrés  afyles  de  la 
Tertu  autrefois  arrofés  des  larmes  & 
teints  du  fang  de  ces  généreux  martyre 
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€[e  la  pénitence ,  font  habités  a4.ijoiir- 
d'hiii  par  des  hommes  Infeftés  du  Ma- 
nothidfmc  &  Monophyjifms, ,  des  hommes 
qui  croupiffent  dans  une  ignorance  craffe^ 
entêtés  cependant  de  leurs  fentimens  , 
prévenus  contre  les  Catholiques  ,  don- 
nant dans  tautes  fortes  de  fuperftitlons,. 
fe  mêlant  de  fortiléges ,  croyant  avoir 
îe  pouvoir  de  préfervér  des  maladies  y, 
d'enchanter  les  ferpens ,  &  défaire  mille- 
autres  extravagances. 

Voilà  les  fucceffeurs  de  ces  aftres  lu- 
mineux j  qui  éclairoient  autrefois  la  Thc-^ 
baïde  &c  le  monde  entier.  Le  Sàmeur  a 
renverfé  ces  Autels  vivam ,  dont  h  parfunt 
lui  était  Ji  amiable ,  ïl  a  frappl  de  rnalè-^ 
diction  ces  bienheureufes  demeures  ,  où  Cor^ 
ac  cour  oit  de  toutes  parts  ,  pour  y  appren-^ 
dre  la  fcience  de  la  faintaL  Triftes  eiFetS 
du  fchifme. 

J'eus  plufieurs  conférences  avec  le 
Supérieur  du  Monaftere  ,  qui  fe  nomme- 
Synnodius.  Ce  Supérieur  n'eft  à  propre- 
ment parler  que  le  Vicaire  du  Couvent: 
car  il  y  a  un  Supérieur  général ,  non- 
feulement  du  Couvent  à^  faint  Antoine  y. 
mais  encore  de  celui  de  faim  Paul  ^  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Le  Supérieur- 
général  fait  fa  demeure  à  Boucher,  vil- 
lage ail  couchant  duNiL  fl  a  foin  d'eii- 
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voyer  à  ces  deux  Couvens  ,  qui  (ont 
fous  fa  jurifdiftlon,  les  provliions  de 
bUd  ^  de  kntilUs  ^  ài  oignons  ,  S  huile  de 
lin  &C  de  fefame  ,  d^cncens ,  de  cire  ,  &C 
autres  lemblables  choies,  qui  leur  font 
nécefiaires. 

Le  Supérieur  général  qui  gouvernoit 
alors  5  s'appelloit  Marc.  Il  étoit  en  que* 
relie  avec  fon Patriarche,  lorfque  j'étois 
au  Caire ,  oii  le  Patriarche  fait  la  demeure. 
Le  fujet  de  la  querelle  étoit  une  fomme 
de  huit  ou  dix  mille  écus,  que  Marc^ 
difoit-on  ,  avoit  am.alTée ,  &  qu'il  gar- 
doit  foigneufement  :  fon  .  Patriarche  le 
trouvoit  mauvais,  &  voulolt  lui  faire 
rendre  compte  de  cette  fomme. 

Pour  revenir  à  Synnodius  ,  je  trouvai 
dans  ce  Religieux  plus  d'efprit  que  de  - 
fcience,  quoiqu'il  fe  crût  fçavant.  Pour 
ne  le  point  effaroucher  ,  je  me  conten- 
tois  de  lui  faire  quelques  queftions, 
comme  pour  m'éclaircir  de  mes  doutes 
fur  fe5  opinions  erronées  &  fchifmati- 
ques.  Mais  il  ne  fongeoit  qu'à  répondre 
à  fa  penfée  ,  &  à  invectiver  contre  TE- 
glife  Latine ,  fans  vouloir  entendre  une 
bonne  raifon.  Il  aimoit  beaucoup  mieux 
me  parler  d'aftrologie  ,  &  de  la  tranf- 
mutation  des  métaux ,  il  en  faifoit  le  feul 
objet  de  fes  études.  Je  compris  alors  qiul 
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falloît  fe  contenter  de  le  plaindre  de- 
mander à  Dieu  qu'il  le  guérît  de  fon  en* 
têtement. 

Il  fe  trouva  beaucoup  plus  docile^ 
lorfque  nous  le  priâmes  de  nous  faire 
voir  la  tour,  qui  eft  fermée  à  tous  les 
Etrangers.  Mais  moyennant  quelque  pe- 
tits préfens  de  quinquailleries ,  nous  lui 
perfuadâmes  de  nous  y  conduire.  Notre 
curiofité  n'étoit  que  pour  voir  &  exa- 
miner leurs  manufcrits.  Nous  y  trouvâ- 
mes trois  coffres  qui  en  étoient  pleins  ; 
c'eft  tout  ce  qui  avoit  pu  échapper  des 
pillages  du  Monafîere  en  difFérens  temps, 
nous  les  feuilletâmes  les  uns  après  les  au- 
tres. Les  manufcrits  ne  contenoient  pour 
la  plupart,  que  des  prières  &  des  ho- 
mélies en  langues  Coptiquc  &  Arabique» 
L'Abbé  Affcmanni  ne  trouva  que  trois 
ou  quatre  manufcrits  dignes  du  Vatican, 
il  les  acheta  du  Supérieur  à  l'infçu  des 
Moines  ,  qui  s'y  feroient  oppofés ,  no- 
nobftant  l'inutilité  de  ces  livres,  dont 
ils  ne  font  aucun  ufage. 

Après  avoir  eu  tout  le  loifir  de  viiîter, 
&  de  connoître  le  Monaftere  de  St.  An- 
toine ,  nous  proposâmes  au  Pere  Syn^ 
nodius  d'aller  en  fa  compagnie  vifiter 
le  Couvent  àefaintPauL  II  nous  dit  qu'il 
ne  nous  confeilloit  pas  d'entreprendre 

voyage ,  parce  que  nous  tomberions 
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infailliblement  entre  les  mains  des  Ard'^ 
bes  nommés  Abaldè^  qui  infeûent  les 
bords  de  la  mer  Rouge.  Il  nous  expli- 
qua que  ces  Arabes  Abaldé  étoient  ori- 
ginaires des  environs  d'AJfaoiian  &  de 
la  Nubie  ;  qu'ils  étoient  ennemis  jurés 
d'autres  Arabes  nomm.és  BenioiiajTel  : 
que  ceux-ci  habitent  le  rivage  du  Nil 
vers  le  Caire  ;  qu'ils  fe  livroient  affez 
fouvent  des  combats  les  uns  contre  les 
autres ,  &  que  depuis  peu  les  Abaldi 
avoient  maffacré  une  grofle  troupe  de 
Benioùajfiel. 

Je  répondis  au  Vere  Synnodius  que  ma 
curiofité  de  connortre  par  moi-même 
les  productions ,  les  dimenfions ,  &  le 
mouvement  de  la  mer  Rouge ,  étoit  plus 
grande  que  ma  crainte  des  Arabes ,  Sc 
que  nous  avions  d'ailleurs  confiance  en 
la  protedion  de  Dieu. 

Le  Pere  Synnodius  fe  rendit  à  notre 
empreffement.  Nous  chargeâmes  nos  cha- 
]|:neaux  de  nos  p^ovifions  nécelTaires  ,  & 
nous  nous  mîmes  en  chemin  le  29  Mai  fur 
les  cinq  heures  du  foir.  Nous  marchions 
vers  le  nord  par  la  plaine  de  VAraba , 
ayant  à  notre  droite  le  mont  Coliimy 
&  à  notre  gauche  celui  d^'Askar ,  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'environ  18  milles, 
Ôcàe  milles  ouenviron  de  la  mer  Rouge. 
La  plaine  où  nous  étions  y  étoit  coiir 
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pée  d'une  infinité  de  torrens  deffechés- 
en  été  &  couverts  en  plufieurs  endroits 
de  petites  éminences,  qui  font  ordinai- 
rement des  minières  d'ocre«de  différen- 
tes couleurs,  jaune 5 rouge,  verte,  brune». 

Comme  nous  marchions  aflez  près  du 
mont  Coliim  ,  .nous  apperçùmes  à  fon 
pied  de  vaftes  ^reux ,  &  de  grands  quar- 
tiers de  pierres  détachés  &  difperfés  cà 
&  là.  Le  Pere  Synnodius  dit  que  ces 
groffes  parties  de  pierre  que  nous  voyons, 
avoient  été  tirées  de  trois  carrières  de 
marbre  ,  qui  étoient  en  Cilicie  ,  dont 
Tune  étoit  de  marbre  noir,  l'autre  de 
marbre  jaune ,  &  la  troifieme  de  marbre 
rouge. 

On  trouve  furie  même  mont  Coliim 
deux  autres  carrières  ,  dont  Tune  donne 
du  marbre  jaune ,  &  l'autre  fournit  du 
granit  le  plus  eftimé  ^  le  plus  recher- 
ché de  tous  les  marbres  :  cette  dernière 
carrière  eft  près  d'un  vallon  nommé 
Tim  DU  du  Figuier  ainfi  appellé,  parce 
que  ce  vallon  eft  fertile  en  fruits  de 
cette  efpece.  Il  eft  arrofé  d'une  fontaine 
d'eau  douce  ,  où  les  chamois  ,  les  ga^ 
{elles ,  les  tigr&s  &  les  autruches  viennent 
continuellement  boire. 

Comme  nous  voyagions  dans  la  plaine 
qu'on  nomme  Araba  ^  qui  fignifie  ea 
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Arabe  Char^  je  voulus  fçavoir  Tonginô^ 
'de  ce  nom.  On  me  dit  qu'autretois 
tout  ce  pays  étant  habité  par  un  grand 
nombre  de  faints  Solitaires,  on  voyolt 
pafler  continaeiiement  des  chariots  char- 
gés de  toutes  fortes  de  provifions,  que 
]a  piété  des  fidèles  Egyptiens  procuroit 
à  leurs  frères ,  qui  vivoient  pauvrement 
dans  le  défert,&  que  pour  cette  raifon 
cette  plaine  étoit  furnommée  la  plaint 
des  Chars. 

Il  y  a  encore  Ici  une  autre  remarque 
à  faire  5  qui  eft  que  les  Rois  Pharaon ,  les 
Perfans  ,  les  Grecs  ,  fuccefleurs  d'Alexan- 
dre 5  &:  les  Py^omaiiis ,  après  leur  con- 
quête d^Egypte  ,  tirèrent  des  montagnes 
de  la  Thibaide  une  grande  quantité  de 
beaux  marbres ,  dont  parle  PtolomU  , 
&  les  firent  voiturer  par  la  plaine  ^A- 
raba  pour  bâtir  ces  fuperbes  monumens, 
dont  nous  voyons  &  admirons  encore 
aujourd'hui  les  reftes.  Cette  feule  raifon 
fuffit  pour  avoir  donné  à  la  plaine  Araba 
le  nom  de  la  plaine  des  Chars, 

Nous  marchâmes  au  clair  de  la  lune, 
jufqu'à  deux  heures  après  minuit  ;  & 
nous  nous  arrêtâmes  dans  le  lit  d'un  tor- 
rent qui  étoit  à  fec ,  pour  y  prendre  un 
peu  de  repos. 

Nous  étions  vis-à-vis  le  mont  Aquabé^ 
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k[m  figaîfie  montée  rude  &  fatigante  , 
comme  elle  Teft  en  effet.  Les  gens  de 
pied  prennent  ce  chemin  de  tra^erfe, 
pour  arriver  en  moins  de  dix  heures  du 
Monaftere  de  faint  Antoine  à  celui  de 
faim  Paul.  I!  en  faut  quinze  avec  des 
montures,  par  la  néceffité  où  Ton  eft  de 
faire  un  grand"  détour  pour  chercher  un 
paffage  par  la  gorge  du  mont  Col:^m. 

On  doit  être  furpris  que  n'y  ayant 
qu'une  très-petite  lieue  du  Monaftere  de 
faint  Antoine  à  celui  de  faint  Paul^  il  en 
faille  faire  quinze  pour  aller  de  l'un  à 
l'autre  ;  mais  on  n'en  eft  plus  étonné  , 
lorfqu'on  voit  fur  les  Jieux  ,  que  ces 
deux  Monafteres  ,  dont  l'un  eft  au  pied 
du  mont  Col^n ,  à  fon  couchant ,  &  l'au- 
tre à  fon  levant ,  ne  font  féparés  que  par 
une  feule  roche  ;  mais  fi  efcarpée^  qu'elle 
en  eft  inacceffible-  Cette  roche,  par  fa 
prodigieufe  hauteur  ,  fe  voit  de  fort 
loin,  &  femble  avertir  le  pèlerin  du 
grand  détour  qu'il  doit  prendre ,  pour 
parvenir  du  Monaftere  de  faint  Antoine 
à  celui  de  faint  Paul.  Si  faint  Jérôme ,  qui 
a  pris  foin  de  nous  faire  le  détail  des 
fatigues  de  faint  Antoine  pour  venir 
Yiûter faint  Paul^  avoit  été  témoin  ocu- 
laire, comme  je  le  fuis  ,  de  tous  ces 
lieux,  il  auroit  expliqué,  fans  doute ^ 
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ce  qui  fut  caufe  que  faint  Antoine  mar- 
cha deux  jours  entiers ,  pour  arriver  à 
la  grotte  de  faint  Paul  ,  quoique  la 
grotte  de  l'un  ne  fût  féparée  de  celle 
de  l'autre  que  de  Tépaiffeur  d\ine  roche* 

Nous  continuâmes  notre  route  ,  cô- 
toyant toujours  le  mont  Col:^im  ,  jufqu  à 
ce  que  nos  guides  nous  le  firent  traverfcr 
par  un  chemin  dont  la  pente  étoit  affez 
douce,  foit  pour  m.onter  d'un  côté, 
foit  pour  defcendre  de  l'autre. 

Etant  parvenus  à  l'endroit  le  plus 
haut  de  la  montagne,  nous  nous  y  ar- 
rêtâmes quelque  temps  pour  contempler 
avec  plaifir  la  mer  Rouge ,  qui  étoit  à  nos 
pieds,  &:  le  célèbre  mont  Sinaï^  qui  bor* 
noit  notre  horifon.  Mais  pour  voir  de 
plus  près  cette  fameufe  mer ,  nous  m.îmes 
pied  à  terre  M.  Ajfemani  &  moi.  Nous 
crûmes,  à  vue  de  pays,  que  nous  n'avions 
que  peu  de  chemin  à  faire  :  nous  fîmes 
cependant  deux  mortelles  lieues,  pour 
arriver  au  bord  de  la  mer. 

Nous  la  confidérâmes  attentivement, 
nous  rappellant  la  mémoire  des  mer- 
veilles, que  le  grand  maître  de  l'univers 
avoit  autrefois  opérées  en  faveur  de  fon 
peuple.  Nous  crûmes  devoir  en  ce  lieu 
offrir  au  Seigneur ,  à  l'exemple  des  Ifraé- 
lites,nos  actions  de  grâces  de  tous  le« 
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bienfaits  que  nous  recevons  continuel- 
lement de  fa  divine  Providence. 

Nous  vîmes  fur  les  bords  de  cetté 
mer  un  grand  nombre  de  divers  coquil- 
lages ,  qui  y  font  jettes  par  la  violence 
des  flots.  Nous  ramalsâmesles  plus  beaux 
&  les  plus  rares*  Nous  y  trouvâmes  aufli 
quelques  pièces  ài! albâtre^  &  des  mor- 
ceaux d'une  efpece  de  corail  blanc  y 
nommé  châb  en  Arabe.  Ces  morceaux 
ont  de  petits  rameaux  brutes,  &  par- 
femés  de  petits  trous.  Nous  emportâmes 
avec  nous  ce  qui  nous  parut  mériter 
place  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Pendant  que  nous  nous  occupions  de 
ces  curiofités,  nos  chameliers  nous  joi- 
gnirent avec  le  Pere  Synnodius.  Je  pro- 
fitai de  fa  compagnie  pour  m'inftruire 
fur- tous  les  objets  que  nous  avions  de-» 
vant  les  yeux. 

Nous  avions  en  perfpeftive  quatre 
chaînes^ de  montagnes,  &  la  mer  Roiigc 
qui  les  féparoit.  Ces  montagnes  font 
celle  d^Orcb  &  de  Sindi^  celle  de  Col^m^ 
çelle  de  V Huile ,  celle  de  V Arabie  Pétrie 
vers  Gorondel. 

Les  monts  à'Orcb  &  de  Slnaï  étoîent 
les  plus  éloignés  de  nous.  Le  Pere  Syn-^ 
nodius  nous  dit  que  nous  en  étions  à 
Soixante  milles.  Oreb  eft  la  plus  haute  ô{ 
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nord.  Sinaï  eft  !a  plus  bafle  &  ai» 
midi.  Coliim  étoit  près  de  nous  &  à  notre 
couchant.  Giahal  E\^it^  qui  en  arabe 
(îgnifie  le  mont  d'Huile  ,  fe  montroit 
dîftinftcmcnt  à  nous,  quoique  dans  un 
lointain.  On  y  trouve  plufieurs  fources 
de  V huile  de  Pétrêol  y  ce  qui  lui  a  donné 
le  nom  qu'elle  porte.  Cette  montagne 
eft  une  fuite  du  moTit  Col^irUy  qui  a  une 
très-longue  étendue. 

Les  montagnes  de  V Arabie  Pétrie ,  quî 
iornoient  notre  vue  du  côté  du  nord  , 
donnent  des  bornes  à  la  mer  Rome.  Son 
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rivage,  nommé  aujourd'hui  Corondel ^ 
çft  Tendroit  où  les  Ifraélites  traverferent 
la  mer  P<cugc  à  pied  iec,  &  où  Pharaon  & 
{on  armée  ^  furent  engloutis  dans  fes 
flots. 

Ce  paflage ,  qu\m  prodige  inoui  ren- 
dit autrefois  fi  favorable  au  peuple  de 
Dieu,  eft  aujourd'hui  très- dangereux, 
parle  continuel  bouillonnement  des  eaux 
qui  entrent  dans  le  golfe. 

J'examinai  alors  ,  le  plus  foigneufe- 
ment  qu'il  me  fut  poffible,  la  route  que 
les  Hébreux  durent  tenir  pour  venir  de 
Mtmphis  à  la  mer  Rouge  ;  j'obfervai  leur 
paffage  à  travers  cette  mer ,  &  je  fuivis, 
pour-ainfi-dire ,  tous  leurs  pas.  A  mon 
retour  au  Caire  je  fis  un  nouvel  examen 
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de  toutes  mes  cônnoiffances.  J'étudiai 
les  textes  de  l'Ecriture  ,  je' lus  les  Hifto- 
riens  Eccléfiaftiques  &  profanes  qui  en 
ont  parlé.  Je  confultai  la  tradition  des 
gens  du  pays  ,  qui  en  font  les  mieux 
inftruits  ;  &  après  avoir  comparé  ce 
que  j'ai  vu  fur  les  lieux,  avec  tout  ce 
que  j'ai  appris  des  livres  &  de  la  tradi- 
tion ,  je  me  fuis  fait  l'idée,  qui  m'a  paru 
la  plus  sùre^  de  tous  les  paffages  des 
Ifraelites^  foit  par  terre,  foit  par  la  mer 
Rouge  ;  &  j'en  ai  dreffé  une  differtatlon 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  & 
que  je  foumets  à  vos  lumières  ,  &  à 
celles  de  nos  fçavans,  qui  font  plus  ca- 
pables, que  je  ne  le  fuis,  de  juger  de 
la  vérité  de  mes  connoiffances. 

Après  cette  courte  digreffion ,  Je  re- 
prens,  s'il  vous  plaît,  la  fuite  de  notre 
voyage.  Ce  fut  le  30  Mai,  veille  de  la 
Pentecôte,  que  nous  étions  fur  le  bord 
occidental  du  golfe  d'Arabie.  On  le 
nomme  de  difFcrens  noms;  car  on  l'ap- 
pelle mer  de  Col^im ,  mer  de  Clément  ou  de^ 
la  Mecque ,  mer  Rouge.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  juftifier  l'étymologie  de  ce  der- 
nier nom.  Je  dirai  feulement,  qu'il  ne 
le  doit  point  à  !a  couleur  <^e  fes  eaux: 
j'aflurerai  au  contraire  ,  pour  Tavoir  vu, 
que  fes  eaux,  depuis  fon  rivage,  juf- 
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qu  à  deux  ou  trois  milles  en  pleine  merj 
font  d'un  verd  de  pré.  Elles  reçoivent 
cette  couleur  de  la  quantité  de  moujfe 
marine  ,  qui  croît  fous  les  flots.  Si  vous 
portez  votre  vue  plus  loin  ,  vous  n'y 
appercevrez  point  d'autre  couleur ,  que 
celle  qui  efl  ordinaire  à  toutes  les 
mers. 

Pendant  que  je  faifois  mes  obferva- 
tions^mes  compagnons  s'occupèrent  à 
pêcher.  Ils  tendirent  vm  long  filet,  le 
traînèrent ,  &  firent  une  copieufe  cap- 
ture de  toutes  fortes  de  poiflbns  :  ils  en 
péchèrent  un  entr'autres ,  qui  faifoit 
plaifir  à  voir.  Il  a  voit  les  nageoires 
jaunes  comme  de  Tor ,  fen  corps  étoit 
bariolé  de  rayes  bleues  &  dorées.  Nos 
chameliers  nous  en  préparèrent  pour 
en  manger ,  nous  en  trouvâmes  le  goût 
excellent.  Le  Pere  Synnodius  fit  une 
bonne  provifion  de  ce  poiiTon ,  &  de 
plufieurs  autres,  qu'il  fit  faier  pour- 
îbn  Couvent,  Le  fel  fe  trouve  ici  en 
abondance  fous  le  fable  ;  on  n'a  que  la 
peine  de  creufer  un  demi -pied  pour 
en  avoir. 

Après  que  notre  pêche  nous  eut 
donné  de  quoi  dîner,  nous  remontâ- 
mes fur  nos  chameaux  pour  nous  ren- 
dre au  Monailere  de  faim  Paul.  Nous  y 
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arrivâmes  vers  les  fix  heures  du  loir. 
Les  Arabes  appellent  ce  Monaftere  Deir 
il memoura,  ce  qui  veut  dire,  Monajiere 
d£S  Tigres^ 

Les  gens  du  pays  lui  donnent  ce  nom 
fur  la  tradition  qu'ils  ont  chez  eux  , 
que  faim  Antounz  s'étant  trouvé  à  la 
mort  de  fcdnt  Paid^  &  voulant  mettre 
fon  corps  er>  terre  ,  'dtitx  tigres  ,  fortis 
des  forêts  voifines,  vinrent  creufer  la 
foffe  où  ce  grand  ferviteur  de  Dieu 
fut  enterré.  Saint  Jérôme  ^  dans  la  rela- 
tion qu'il  nous  a  faite  de  la  mort  de 
ce  faint  Pere  des  Hermites,  dit  que  ce 
furent  deux  Lions  qui  lui  rendirent  ce  fer- 
vice.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  prodige 
n'en  pas  moins  grand.  Ce  qui  eft 
certain ,  c'eft  que  dans  les  déferts  d'E- 
gypte ^  on  y  voit  rarement  des  lions  : 
mais  pour  ce  qui  eft  des  tigres,  des 
charnois  ou  boucs  fauvages,  des  au- 
truches ,  des  gazelles  &  des  renards,  ils 
y  font  communs.  Les  tigres  font  une 
guerre  continuelle  aux  chamois  :  ces 
derniers  ont  des  cornes  redoutables 
aux  tigres.  Un  Religieux  de  faint  Paul 
me  fit  préfent  de  la  corne  d'un  cha* 
Ijiois,  quiavoit  quatre  palmes  de  long. 

Le  Monafiere  de  faint  Paul  ^  oh  nous  ar- 
tivâtaes^eftfitué  à  l'orient,  dansle  cœur, 
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pour  alnfi  parler  ^  du  mont  Col^m.  Il  efï 
environné  de  profondes  ravines  &  de 
coteaux  fl:cri1es,dont  la  larface  eft  noire. 
Leur  élévation  dérobe  au  Monaftere  la 
vue  de  la  mer  Retire  ^  <^\\r\^x\  eft  éloi- 
gnée que  de  deux  ou  trois  lieyes  :  les 
monts  Oreb  &  Sinai  en  Ibnt  à  vingt 
lieues. 

Le  bâtiment  du  Couvent  efl:  un  quarré 
long ,  tel  que  je  Tai  deffiné  dans  ma 
carte. 

Il  eft  accompagné  d'un  j-îrdin ,  mais 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  faint 
Antoine.  Il  contient  les  mêmes  plantes* 
Il  eft  arrofé  d'une  eau  falée ,  qui  le  tra- 
verfe  ;  elle  fort  d'un  rocher  voifm ,  & 
ell  conduite,  fous  une  voûte  que  j'ai 
mefurée.  Sa  longueur  eft  de  foixante-dix 
pas.  Elle  paffe  par-deffous  les  murs  de 
l'enclos  du  Couvent ,  pour  y  faire  entrer 
l'eau  ,  qui  s'y  diflribue  dans  les  endroits 
où  elle  eft  néceflaire.  Les  Moines  n'ont 
que  de  cette  eau  pour  boire ,  &  ils  en 
boivent,  toute  falée  qu'elle  eft.  C'eft 
apparemment  dans  la  même  eau  que  le 
faim  Anachorète?  aul  détrempoit  le  pain^^ 
qui  félon  Tancienne  tradition  un  corbeau 
ne  manqua  jamais  de  lui  apporter  chaque 
jour  pendant  l'efpace  de  foixante  ans. 

L'Eglife  du  Couvent  n'eft  ni  grande 
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hl  belle  ;  mais  ce  qui  la  rend  très-recom- 
inandable  ,  c'eft  de  renfermer  dans  fes 
murs  la  grotte  où  Patily  ce  célèbre  Pa- 
triarche de  tous  les  folltalres,  mort  au 
monde  &  à  lui-même,  n'avoit  aucune 
autre  communication  qu'avec  Ion  Dieu. 

Cette  grotte  ,  obfcure  &  ruftique  , 
înfpire  l'amour  de  la  folitude,  le  mépris 
des  grandeurs  du  fiecle ,  le  defir  des 
biens  éternels  une  confiance  entière 
en  la  bonté  de  Dieu^,  qui  prend  un  foin 
particulier  de  fes  ferviteurs.  Paul  oC 
Antoine  en  eurent  une  preuve  bien  fen- 
fible  5  lorfqu'étant  enfemble  ,  &:  em- 
ployant le  jour  la  nuit  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu  &:  à  s'entretenir  de 
fes  miféricordes,  le  Seigneur,  en  faveur 
^Antoim^  doubla  la  fubfiflance  ordi- 
naire de  Paul. 

Nous  entrâmes  dans  ce  Monafîere  de 
la  manière  dont  nous  étions  entrés  dans 
celui  faim  Antoine^  c'eft-à-dire,  par 
le  m.oyen  d'une  poulie  qui  nous  enleva 
de  terre ,  jufqu'à  une  haute  fenêtre,  qui 
fert  d'entrée  dans  le  Couvent. 

Les  Religieux  nous  y  attendoient* 
Après  nous  avoir  falué,  ils  allèrent  pro- 
cellionnellement  dans  leur  Egîife.  Ils  ré- 
citèrent quelques  prières,  enfuite  nous 
rejoignirent^  &  nous  intro du! firent  dans 
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leur  réfectoire,  où  ils  nous  préfenterenf 
lin  repas  à-peu-près  comme  celui  qu'on 
nous  avoit  fait  à  fuint  Antoine. 

Nous  employâmes  le  refte  du  jour  à 
•vifiter  les  cellules,  le  jardin  &  les  au- 
tres bâtimens  du  Monaftere.  Ma  carte 
les  repréfente  rangés  comme  ils  le  font. 
Le  Supériear  nous  fit  voir  la  bibliothè- 
que ;  mais  les  bons  livres  &  les  manuf- 
crits  en  ont  été  enlevés. 

Je  fçavois  qu'il  y  avoit  dans  Je  Mo- 
naftere  un  Moine  originaire  de  la  haute 
Egypte,  dont  je  connoiffois  les  parens; 
je  le  demandai ,  on  me  l'amena  ;  mais 
le  Supérieur ,  &  quelques-autres  Moi- 
nes ,  s'attroupèrent  autour  de  moi  y  dans 
3a  crainte,  comme  je  le  vis  bien,  que 
ce  Moine  ne  fe  laifsât  gagner  par  des 
Latins.  Nous  prîmes  ce  moment,  M.  Ajji- 
manni  oC  moi ,  pour  leur  faire  des  quef- 
îfons  capables  de  leur  donner  quelques 
juûes  inquiétudes  fur  leur  état.  Entre 
autres  queftions  nous  leur  demandâmes  , 
s'ils  ne  confervoient  pas  toujours  pré- 
cieufement  les  fentimens  dans  lefquels 
leurs  Pères,  Paul  &  Antoine  ,  dont  ils 
ëtoient  les  fuccefleurs,  avoient  vécu, 
&  dans  lefquels  ils  étoient  morts  ;  s'ils 
ne  fe  faifoient  pas  honneur  d'être  en- 
fans  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrifti  s'ils  ne 
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rèconnoîiToient  pas  que  fon  Eglife  étoit 
fon  corps  myffique  ,  dont  fon  Vicaire 
en  terre  étoit  le  chef,  &  les  fidèles  les 
'  naembres. 

A  ces  queftions ,  ils  nous  répondirent 
ce  que  d'autres  fchifmatiques  nous  ont 
dit  ailleurs ,  que  l'Eglife  étoit  la  fainte 
Vierge  ,  l'Evangile  ,  le  faint  Sépulchre, 
la  Jérufalemxélefte  ,  les  Sacremens,  les 
Eveques  &:  les  Docteurs  de  leur  nation'. 

Telle  eft  l'ignorance  de  ces  pauvres 
folitaires*  Mais  ce  qui  les  rend  plus 
dignes  de  pitié  ,  c'eft  qu'ils  joignent  à 
leur  ignorance ,  une  opiniâtreté  &  une 
bonne  opinion  d'eux-mêmes,  fondée  fur 
leur  vie  dure  '6c  auilere.  Epx  effet  5  ils^ 
macèrent  leurs  corps  de  jeûnes  conti- 
nuels &  de  rudes  travaux  ;  ils  ne  les 
interrompent  que  pour  pfalmodier  ;  ils 
couchent  fur  la  dure  ;  ne  vivent  que  de 
légumes  mal  apprêtés;  ils  ne  boivent 
du  vin  que  très-rarement  ;  ils  obfervent 
un  filence  rigoureux  ,  &  une  retraite 
continuelle. 

Etat  déplorable  du  fchifmatique  ,  quî 
nourrit  fon  orgueil  par  ces  faufles  & 
apparentes  vertus  !  la  fimplicité  ,  l(hu- 
milité  &  la  docilité  que  FEvangile  de 
Jefus-Chrifl  demande  ,  ne  fe  trouvent 
que  dans  le  vrai  Catholique. 

K  iy 
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Comme  nous  nous  trouvâmes  dans  le 
Monaflere  de  faint  Paul  ^  la  veille  de  la 
Peritecôte ,  qui  étoit  cette  année  le  3  i 
Mai,  les  Moines  commencèrent  l'Office 
le  lendemain;  fç^voir, Vêpres, Matines, 
qui  fe  dlre/it  à  mimiit ,  la  Méfie  ,  qui 
fur  célébrée  à  l'aurore  ,  61  dirent  d'autres 
prières  ,  par  lefquelles  les  Coptes  &  la 
plupart  des  Chrétiens  du  levant  finifient 
le  temps  pafchaU  Ap^ès  None  du  même 
jour  y  \h  firent  l'ouverture  d'une  céré- 
monie qu'ils  appellent  les  Profiemations. 
Elle  commence  par  des  prières  fort 
longues  &  fort  dévotes;  en  priant,  ils  fe 
profternent  à  tous  momens ,  implorant 
1:^  nVi^crlcOrdcS  de  Dieu,  lis  appelieni 
cette  cérémor'îe  ,  didcl  jejoud  .  c'clVà- 
dire ,  la  fête  des  Adorations  ou  Proflerna* 
lions.  Ils  l'appellent  auffi  aidd  anfera  ,  la 
fête  de  l'origine  ^  pour  faire  entendre  que 
le  jour  de  la  Pentecôte  fut  celui  de  la 
naifîance  du  Chriftjanifme  ,  &  le  com- 
mencement de  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. 

L'Eglife  où  ils  font  leurs  prières  & 
toutes"  leurs  cérémonies  ,  n'a  pas  plus 
de  trente  pieds  de  long  &:  moins  de 
large.  Comme  elle  eft  fort  enfoncée  dans 
le  roc  ,  elle  n'eft  éclairée  que  par  Ion 
petit  dôme.  Ses  murs,  depuis  la  voûte 
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jiifqu'ea  bas  >  font  chargés  d'une  pein- 
ture très-groffiere ,  qui  repréfente  quel- 
ques hiftoires.^es  faintes  Ecritures.  On 
n'a  pas  oublié  d'y  peindre  les  deux  tigres 
qui  creuferent  la  foffe  oii  faint  Antoim 
dépofa  le  corps  de  fon  pere  en  Jefus- 
Chrift.  Le  Moine  qui  avoit  tait  ces  pein- 
tures, nous  dit  qu'il  n'avolt  jamais  appris 
à  peindre  ;  fon  ouvrage  en  étoit  une 
preuve  évidente.  Nous  lui  demandâmes 
où  il  avoit  pris  fes  différentes  couleurs. 
Il  nous  répondit  qu'il  les  avoit  tirées 
des  terres  colorées  qui  fe  trouvent  dans 
les  coteaux  voifms. 

Toutes  les  prières  &  cérémonies  de  la 
fête  étant  finies ,  nous  prîmes  congé  du 
Supérieur  &:  des  Religieux,  &  nous  nous 
rendîmes  fur  le  bord  de  la  mer  ,  où  nos 
chameliers  nous  attendoient. 

Nous  nous  donnâmes  le,  loifir  ,  M. 
Affananni  &  moi  ,  de  faire  quelques 
cbfervations  fur  la  m^r  Rouge.  Cette 
mer  hauffe  &  bailTe  régulièrement  deux 
fois  par  jour ,  comme  l'océan  :  ces  deux 
mers  ne  fe  communiquent  que  par  un 
paffage  très-étroit ,  que  les  Arabes  ap- 
pellent Bah  cl  mandcL  Le  lit  de  la  mer 
Roiigc  n'étant  pas  fort  large ,  fon  flux  & 
reflux  n'eft  pas  grand  ;  mais  il  croît  con- 
iidérablement  dans  les  marées ,  foit  des 

Kv 


a 26  Lettres  édifiantes 

nouvelles  ou  pleines  lunes ,  folt  vers  les 
équlnoxes. 

Le  1 1  Juin  1716^  &le  1 1  de  la  lune,' 
nous  étions  fur  la  côte  occidentale  de  la 
mer  ,  à  vingt  lieues  du  mont  Sinai^  S>c  à 
vingt-cinq  du  fond  du  Golfe  ,  proche 
Sués,  Nous  y  remarquâmes  que  les  flots 
étoient  montés  la  veille ,  depuis  fix  heures 
du  foir  jufqu'à  minuit,  de  cent  pas  ,  & 
qu'ils  s'étolent  retirés  d'autant  de  pas  , 
clepuis  minuit  jufqu'à  fix  heures  du  matin. 

En  faifant  nos  obfervations ,  nous  re- 
gardions avec  grand  plaiiir  les  bords  de 
la  mer  ,  qui  font  charmans.  Nous  les 
quittâmes  avec  regret,  pour  nous  rendre 
au  couvent  de  faim  Antoine ,  où  le  Pere 
Synnodius  y  qui  avoit  pris  les  devans  , 
nous  avoit -donné  rendez- vous. 

Nous  yarrivâmes  avant  le  coucher  du 
foleil.  le  Pere  Synnodius  ,  que  nous 
avions  à  demi  converti  dans  nos  entre- 
tiens avec  lui ,  nous  fit  alors  meilleur 
accueil  qu'il  ne  nous  l'avoit  fait  à  notre 
première  arrivée  dans  fon  Monaftere. 

Nous  lui  proposâmes  de  nous  con- 
duire le  lendemain  à  la  grotre  de  faine 
Antoine ,  pour  y  dire  la  Ikinte  Meffe  : 
il  s'y  engagea  très-volontiers. 

Cette  grotte  eft  éloignée  d\m  mille 
jdu  Couvent;  ^  çû  fituée  vçr§  le  milieu 
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du  7nont  Coliim.  Nous  partîmes  de  grand 
matin,  portant  avec  nous  nos  ornemens 
d'autel.  Le  Pere  Synnodïus  fe  chargea  du 
vin  pour  nos  Méfies. 

Le  chemin  du  Couvent  de  faint  An-' 
toinz  à  fa  grotte,  n'eft  pas  ailé.  Il  nous 
fallut  d'abord  traverfer  un  grand  fofl!e 
humeâié  d'eau,  &  rempli  de  palmiers  , 
de  joncs  &:  d'herbes  fauvages.-  Nous 
grimpâmes  enfuite  par  des  rochers  moitié 
pkm  &  moitié  talc.  Le  talc  eft  îrès-com- 
mun  en  Egypte. 

Vers  le  milieu  de  la  montagne  ,  nous 
nous  arrêtâmes  fur  les  débris  de  la  cel-  - 
Iule  du  bienheureux  Paiilk  Simple ,  que 
nous  pouvons  appeller  le  Thaumaturge 
du  défert.  Saint  Antoine  lui  adrefibit  les 
poffédés  &  les  malades,  qu'il  ne  pou- 
voit  guérir  ;  &  Dieu  accordoit  à  la 
prière  du  Difciple  humble  &:  fimple  , 
ce  qu'il  paroifibit  refufer  à  l'éminente 
fainteté  de  fon  maître. 

Après  bien  des  circuits  &  des  peines  , 
nous  aïrivâmes  à  la  grotte  où  ce  glo- 
rieux Pere  des  Anachorètes  offrit  à  Dieu 
un  continuel  facrifice  de  fa  vie ,  &  oii 
nous  efpérions  pouvoir  offrir  le  faint 
Sacrifice  de  nos  autels. 

Cette  grotte  eft  un  enfoncement  que 
la  nature  a  fait  dans  le  roc,  Ony  pénètre 
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par  une  fente  de  dix  ou  douze  pîeds  de 
haut,  &  d'environ  trois  pieds  de  large. 
Son  enfoncement  eft  un  réduit  fombre 
&  étroit ,  qui  ne  peut  avoir  de  profon- 
deur qu'une  douzaine  de  pas.  Un  corps 
peut  à  peine  s'y  étendre  pour  y  prendre 
du  repos.  A  un  des  côtés  de  la  grotte  , 
il  y  aune  elpece  de  gradin  ,  fur  lequel 
étant  montée  on  peut  appuyer  fes  bras 
fur  une  avance  de  pierre ,  qui  fert  d'un 
accoudoir. 

Ce  gradin  regarde  l'orient ,  &  félon 
la  tradition  ,  il  fervoit  d'oratoire  ,  où 
le  falnt  paffoit  debout  les  jours  &  une 
grande  partie  des  nuits  en  prières.  Nous 
nous  difpofions  dans  ce  lieu  lolitaire  , 
qui  infpire  de  la  dévotion  ,  à  commen- 
•  cer  la  fainte  MefTe  ,  lorfque  le  Pere  Syn- 
nodius  me  préfenta  le  vin  qu  il  nous  avcit 
apporté.  La  couleur  &  l'odeur  m'arrê- 
tèrent tout-à-coup.  Je  lui  demandai  quel 
étoit  ce  vin.  C'eft,  me  dit-il  ,  le  vin 
A^Abréké,  Quel  vin  me  donnez  vous ,  lui 
répondis-je  ?  Ce  n'eft  pas  d.  :  vin  tel  que 
le  demande  le  facrifîce  de  la  fainte  MefTe. 
En  effet ,  ce  prétendu  vin  n'eft  qu'un 
extrait  que  nos  Coptes  tirent  des  raifms 
fecs  qu'on  leur  apporte  de  Grèce  ,  & 
qu'ils  font  tremper  dans  l'eau  ^  pour  en 
extraire  ce  vin  ;  qu'ils  appellent  ^^^z/V/c^', 
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qui  veut  dire  en  Arabe  ,  Blncdlcilon. 

Ce  vin  ,  m'ajouta  le  Pere  SymioUus  , 
eft  bien  plus  doux  que  tout  autre  vi  i , 
&  nous  n'en  ufons  point  d'autre  à  l'autel. 
Je  me  contentai  de  lui  dire  alors  que  ce 
vin  ne  pouvoit  être  la  matière  du  Sacre- 
ment. 

Nous  fîmes  nos  prières  en  ce  lieu  de 
dévotion  ,  &  nous  defcendîmes  de  la 
montagie,  comme  Abraham,  fans  avoir 
confamé  le  facrifice  que  nous  efpérions 
offrir  au  Seis;neur. 

Le  Pere  Synnodius  nous  fît  remarquer 
deux  petites  grottes ,  qui  font  au-deffus 
de  celle  de  faint  Antoine^  &  qui  en  font 
éloignées  de  cinq  ou  fix  toifes. 

Elles  font  fi  efcarpées  ,  &  le  talus  en 
eft  fi  rude  ,  qu'aucun  de  nous  ne  vou- 
lut fe  hafarder  d'y  monter.  On  dit  que 
faint  Antoine  s'y  retiroit  très  -  fouvent 
pour  fe  cacher  aux  yeux  des  hommes , 
qui  venoient  le  chercher  de  bien  loin 
pour  le  confulter. 

En  defcendant  la  montagne  ,  nous 
eue  illîmesdiverfes  herbes  affezcurieufes; 
fçavoir,  i du  fini^  qui  a  de  petites 
feuilles  comme  le  /i'/z^' d'Arabie ,  &  qui  a 
de  plus  une  infinité  de  fleurs  blanchâtres, 
qui  contiennent  une  graine  noire  & 
mince  \  z"^.  de  Vo7^eille  fauvage  à  feuilles: 
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fondes  ,  &  à  fleurs  Incarnates.  Nous 
en  mangeâmes  ,  &  nous  la  trouvâmes 
agréable  au  goût  ;  3^,  des  câpriers  ^àont 
le  truit  ne  cède  point  en  groffeur  aux  plus 
groffes  dattes  ;  4^.  du  bois  de  fcorpion  , 
alnfi  nommé  à  caufe  de  la  tortuofité 
de  fa  racine.  Les  Religieux  nous  afîii* 
rerent  que  Ik  racine  ^  mife  en  poudre  , 
efi  un  antidote  contre  la  morlure  des 
animaux  venimeux,  &  un  remède  pour 
appaifer  les  inflammations  des  yeux. 
Les  Droguiftes  la  vendent  au  Caire ,  & 
en  vantent  là  vertu  Se  les  efrets. 

Devant  que  de  rentrer  dans  le  Mo- 
naflere  ,  nous  allâmes  voir  cette  car- 
rière de  marbre  jaune  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Nous  y  trouvâmes  quantité  de 
maffes  brutes,  qui  paroiffoient  avoir  été 
taillées  depuis  long-temps. 

Nous  rentrâmes  enfin  dans  le  Monaf- 
tere  de  faim  Antoine,  Je  n'y  fus  pas  plutôt 
de  retour ,  que  j'allai  trouver  le  Pere 
Synnodius,,àv ecraon  nouveau Teftament 
en  main.  Je  lui  fis  lire  le  vingt-fixiem-e 
chapitre  de  faint  Mathieu  ,  où  l'Evangé- 
lifle  nous  rapporte  les  circonftances  dans 
lefquelles  le  Sauveur  du  monde  ,  par  un 
excès  d'amour  pour  nous  ,  inflitua  ia 
divine  Euchariflle  ,  fous  les  efpeces  du 
pain  U  du  vin  ^  tel  qu'il  fort     la  vigne. 
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Je  lui  fis  voir  de  plus  que  c'eft  fur  Tac- 
tion  de  Jefus-Chrift ,  donnant  à  fes  Dif- 
ciples ,  fous  les  efpeces  de  l'un  &  de 
l'autre  ^  fon  corps  à  manger^  &  fon  fang 
à  boire,  que  le  Concile  de  Florence  , 
^'Eglife  univerfelle  ^  avoient  déclaré  , 
que  notre  pain  &  notre  vin  ufael ,  dont 
la  fabltance  étoit  miraculeufement  chan- 
gée par  les  paroles  facramentelles  dans  la 
propre  fubftance  du  corps  &  d\i  fang  du 
Sauveur ,  étoient  la  matière  nécefiaire 
du  Sacrement  ;  d'où  je  concluois  que 
leur  prétendu  vin,  étant  plutôt  de  l'eau 
que  du  vin ,  ne  pouvoit  être  une  matière 
fiiffifante  dans  le  facrifice  de  nos  autels. 

Comme  le  Pere  Synnodius  me  parut 
affez  convaincu  de  ces  preuves  ,  je  pris 
pccafion  de  lui  expofer  ,  fur  d'autres 
matières  ,  la  doctrine  Catholique  ,  fi 
contraire  aux  opinions  du  fchifme  ;  mais 
le  fchifme  a  cela  de  malheureux  ,  qu'il 
aveugle  refprit,  endurcit  le  cœur,  & 
empêche  l'un  &  l'autre  de  fe  rendre  , 
dans  les  chofes  mêmes  qui  paroiffent  les 
plus  évidentes.  Alnfi  Je  ne  fçai  ce  que  je 
puis  efpérer  de  mon  entretien  avec  ce 
Religieux  fchifmatlque. 

Si  j'en  jiigeols  parles  marques  qu'il  me 
donnolt  d  affeaion  &  de  confiance  ,  j'en 
surgis  mçilkwrç  opinion  que  je  n'en  ai. 
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Il  nous  fît  toutes  les  inftance$  pofTible^ 
pour  nous  engager  à  différer  notre  départ. 
Mais  étant  obligés  de  nous  en  retourner 
au  Caire ,  nous  prîmes  congé  de  lui  &  de 
fes  Religieux. 

Après  les  avoir  quittés ,  nous  entrâmes 
dans  la  plaine  à'Araba  ,  nous  y  paffâmes 
une  nuit  bien  incommode. 

Le  lendemain  ,  nous  nous  remîmes  en 
chemin.  Nous  apperçûmes  au  foleil  le- 
vant des  gabelles  qui  bondifloient  fur  le 
fable  ;  mais  ce  qui  arrêta  plus  ma  vue , 
ce  fut  une  infinité  de  cailloux  qui  cou- 
vroient  le  chemin  pendant  l'elpace  de 
deux  petites  lieues.  Parmi  ces  cailloux, 
il  y  en  avoit  de  rouges  ,  de  gris  ,  de 
bleuâtres  &  de  noirs.  Leur  furface,  ex* 
pofée  à  Pair  ,  étoit  ondée  en  relief  , 
comme  un  tifîu  de  broderie  ;  la  partie 
qui  toucholt  la  terre  étoit  unie. 

Si  la  chofe  mérlîoit  qu'on  en  cherchât 
les  caufes  ,  je  dirols  que  le  nitre  de  la 
terre  ,  délayé  par  la  rofée  ,  s'attache  à 
l'extérieur  de  ces  cailloux  ;  qu'enfulte  , 
l'agitation  de  l'air  porte  infenfiblement 
fur  la  furface  de  ces  cailloux ,  les  parties 
du  nîîre  les  plus  légères,  &  en  forme  des 
filions ,  que  la  chaleur  du  foleil  pétrifie. 

Nous  traversâmes  toute  la  plaine  de 
V Aruba ^  &  nous  gagnâmes  le  moniKeleil, 
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Nous  mîmes  pie  J  à  terre  pour  herborlfer 
le  long  d'un  torrent ,  qui  efl:  à  fec  pen- 
dant Tété  5  &  qui  ne  laiffe  pas  d'entre- 
tenir en  tout  temps  quantité  cle  plantes  , 
dont  on  feroit  un  grand  ufage  en  Europe. 
Les  principales  font,  i^.  une  herbe  pur- 
gative nommée  ici  namanii  ;  fa  racine 
produit  une  innaité  de  tiges  &  de  bran- 
ches vekies  qui  aboiitiffent  à  des  têtes 
bourrues  femblabies  à  celles  de  la  dent 
de  Lion  ;  i^.  Le  rabU ,  autre  plante  qui  a 
une  bonne  odeur  ,  &  dont  les  Arabes 
mangent  très-volontiers;  3^.  Icichékda  , 
dont  on  fait  un  parfum  ;  fa  tige  eû  épi- 
neufe  & fes  feuilles  dentelées  ;fon  fruit 
petit  &  triangulaire,  il  porie  trois  grains; 
4^.  îa  mcchztha  9  c'eit-à-dire , /^e/^./ze,  en 
arabe.  On  lui  donne  ce  nom ,  parce  que 
fes  branches  font  épineufes  &  fes  feuilles 
raboteufes. 

Nous  fîmes  quelques  provifions  de 
ces  différentes  plantes ,  pour  les  porter 
au  Caire.  Chemin  falfant  nous  apper- 
çûmes  un  léfard  nommé  ouaraL:  nos  Cha- 
meliers le  coururent  ;  mais  il  gagna  bien- 
tôt fon  trou. 

Cet  animal  reffemble  au  crocodile  ,  à 
l'exception  qu'il  eft  plus  petit ,  n'excé- 
dant pas  la  longueur  de  trois  à  quatre 
pieds  y  &c  qu'il  ne  vit  que  fur  la  terre. 
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Comme  11  eft  fort  friand  du  laît  (ïe 
chèvres  &  de  brebis,  il  fe  fert  d'un  ex- 
pédient pour  les  traire.  Il  entortille  for- 
tement, av^ec  fa  longue  queue  ,  une  de$ 
jambes  de  la  chèvre  ou  de  la  brebis  ,  & 
la  fuce  tout  à  fou  aife. 

Ayant  traversé  le  7nont  Kdeil ,  nous 
entrâmes  dans  la  plaine  de  Baqiiara.  Nous 
y  paffâmes  la  nuit,  &  le  lendemain  au 
loir  nous  entrâmes  à  Baîad.  De  Baïad , 
nous  allâmes  à  Beràfonet  ,  qui  'eft  au- 
delà  du  Nil.  Nous  le  paiTâmes  en  bateau; 
car  fur  le  Nil  ^  foit  Qn  Egy^pu^  foit  dans 
Ja  Nubie  &  dans  la  Fo7igL  ^  il  ne  faut 
x:hercher  aucun  pont.  On  en  a  feulement 
conltruu  qi:e!f;''ïes-uns  de  petits  bras 
du  jV/7,  qui  fe  rempliffent  d^eau  au  temp>î 
des  inondations. 

Nous  trouvâmes  à  Bcmfomt  l'Evêque 
de  Bhcnejfc  ,  nommé  Amha  Ibrahim.  Il 
nous  reçut  avec  amitié  ,  quoique  Copte  , 
c'eft-à-dire,  prévenu  contre  les  Francs  ^ 
&  entêté  de  fes  opinions  fuperftiticufes 
&  fchifmatlques. 

Après  un  jour  de  repos ,  nous  nous 
embarquâmes  fur  le  A^/pour  nous  rendre 
au  Caire.  Nous  y  arrivâmes  heureufe- 
ment.  La  première  chofe  que  nous  fîmes 
à  notre  retour ,  fut  d'aller  offrir  à  Dieu 
nos  avions  de  grâces  de  toutes  celles 
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(Jiie  nous  en  avions  reçues  pendant  tout 
notre  voyage  dans  1e  défert. 

Arrivant  en  cette  ville  ^  nous  apprîmes 
de  M.  notre  Conful  &  de  nos  Fran- 
çois ,  que  M.  le  Comte  de  IVIcrville 
venoit  d'être  chargé  du  Miniftere  de  la 
Marine, 

Vous  ne  pouvez  douter ,  mon  R.  Perej, 
de  ma  joie  particulière  &  de  celle  de 
nos  Milfionnaires ,  qui  efperent  trouver 
dans  fa  perfonne  toute  la  proteâion  que 
S,  A.  S.  Monfeigneur  le  Comte  de  Tou- 
loufe  a  toujours  bien  voulu  donner  à  nos 
fondions  évangeliques. 

Après  avoir  pris  toute  la  part  que 
nous  devons  prendre  à  la  place  que  M.  !e 
Comte  de  Morville  occupe  préfente* 
ment ,  jouiffez  auffi ,  mon  R.  Pere ,  de  la 
fatisfaction  de  fçavoir  de  nous  ce  que 
nous  apprenons  ici  de  nos  François  & 
des  Etrangers  qui  ont  eu  l'honneur  de 
le  voir  à  la  Hayc^  oîi  il  étoit  Ambaffa- 
deun 

Ils  nous  difent  qu'ils  entendoient  con- 
tinuellement louer  fon  habileté  dans  le 
maniment  des  affaires ,  fa  droiture  dans 
fes  négociations ,  fa  politeife ,  fa  dou- 
ceur ,  fa  modeftie  dans  toutes  fes  ma- 
nières ,  fon  efprit  cultivé  par  les  Belles* 
Lettrés ,  joint  à  un  goût  merveilleux 
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pour  bien  juger  de  tous  les  ouvrages  cîa 
l'art  ;  qualités  qui  lui  ont  gagné  Teftime 
&  la  confiance  des  Minières  des  Cours 
Etrangères,  &  celle  de  leurs  maîtres. 

C'eft  fon  amour  pour  les  belles  chofes 
qui  ine  fait  efpérer  qu'il  verra  avec  plai- 
fir  tout  ce  que  VEg^^pte  a  confervé  de  fes» 
anciens  &  luperbes  monumens.  J'ai  com- 
mencé, par  ordre  du  Roi ,  d'en  faire  la 
recherche.  Mon  premier  foin  a  été  de 
dreffer  la  carte  de  V ancienne  Egypte,  Je 
vous  l'ai  envoyée ,  &  vous  m'avez  fait 
l'hciir^sur  rr.e  mander  qu'elle  avoît 
été  préfentée  à  Sa  Majefté  par  Monfei- 
_  gneur  le  Garde  des  Sceaux. 

Dans  les  heures  que  nos  emplois  de 
Mifîionnaire  nous  laifient  libres  ,  je  m'oc» 
cupe  à  drefler  un  plan  de  Touvrage  que 
je  médite.  Lorfqu  il  fera  dans  l'état  oii 
il  doit  être  ,  je  vous  l'envoyerai ,  & 
vous  aurez  la  bonté  de  me  faire  fçavoir 
fi  l'intention  du  Roi  eft  que  j'exécute 
tout  ce  que  je  promets  dans  mon  projet. 
Nous  nous  recommandons  tous  à  vos 
faints  Sacrifices. 

Je  fuis  avec  refpeft ,  mon  R.  Pere  , 
votre  très-humble  &  très-obéiflant  Ser- 
viteur, SiCARD,  Jéfuite. 


*Ma  lettre,  écrite      prête  à  vous 
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être  envoyée  ,  nous  apprenons  ,  mon 
R.  Pere  ,  que  le  Roi  a  honoré  M.  le 
Comte  de  Morville  du  Miaitlere  des 
affaires  étrangères. 

Quelque  joie  que  nous  ayons  de  la 
nouvelle  marque  que  le  Roi  lui  donne 
de  fa  confiance  ,  en  l'admettant  dans  fes 
confeils  les  plus  lecrets  Se  les  plus  impor- 
tans  5  je  vous  avoue ,  mon  R.  Pere ,  que 
nous  regretterions  tous  fon  Miniftere  de 
la  Marine ,  fi  nous  n'apprenions  en  même 
temps  que  ce  changement ,  bien  loin  de 
nous  priver  d'un  proteûeur ,  nous  ea 
donne  deux. 

Nos  Miffions  n'oublieront  jamais  tout 
ce  qu'elles  doivent  à  la  protedion  dont 
M.  le  Comte  de  Pontchartrain  les  a  tou- 
jours honorées.  Nous  nous  flattons  que 
M.  le  Comte  de  Maurepas  fon  fils  ,  qui  a 
d'ailleurs  de  fi  étroites  liaifons  avec  M. 
le  Comte  de  Morville  ,  entrera  dans  les 
fentimens  de  ce  Seigneur  &  dans  ceux 
de  M.  fon  pere. 

Ainfi,  mon  R.  Pere,  nous  n'avons 
qu'à  demander  à  Dieu  la  confervatlon 
de  nos  deux  Miniftres  ;  c'efl:  un  devoir 
dont  nous  nous  acquittons  chaque  jour 
avec  tout  le  zele  &  toute  l'affeftion  que 
les  intérêts  de  la  Religion  nous  deman- 
dent. 
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LETTRE 

Du  Pere  Sicard^  Mijjionnalre  de  la  Coît^ 
pagnie  de  Jcfus  en  Eg^'pte^  au  Perô 
£Uurïau  y  de  La  même  Compagnie^ 

Mo  N  RÉVÉREND  Pere, 
P.  C. 

Vou$  m'avez  fait  Thonneur  de  me 
mander  que  M.  le  Comte  de  MorvUle 
verroit  avec  plaifir  le  plan  de  mon  ou- 
vrage fur  rÉgypte  ancienne  &  me- 
derne. 

Tai  fait  toute  la  diligence  pofTible 
pour  le  fatisfalre.  Je  vous  l'envoie  aulîi 
détaillé  qu'il  a  été  néceflalre  pour  don- 
ner une  idée  jufte  &:  nette  de  toutes  les 
connoiffances  que  j'ai  tâché  d'acquérir 
fur  les  lieux. 

J'ai  divifé  en  treize  Chapitres  tout  ce 
eue  j'ai  à  dire  fur  les  matières  contenues 
dans  mon  plan.  J'y  joindrai  des  cartes 
géographiques^  &  les  figures  des  monu- 
cnens  antiques ,  que  je  ferai  defllner. 

yous  aurez  la  bQnté^mon  R.  Pere^ 
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âe  communiquer  ce  projet  à  M.  Iç 
Comte  de  Mor ville  &  à  M.  le  Comte  de 
Maurepas.  S'ils  ont  pour  agréable  que 
je  Texécate  ,  ils  verront  la  néceffité  de 
îiie  donner  un  Defîinateur  habile,  &  de 
lui  faire  toucher  exadement  fes  appoin- 
temens. 

Ma  profe/Tion  m'a  appris  depuis  iong^ 
temps  à  me  pafler  de  peu  pour  mon  en- 
tretien &c  ma  fubliftance  :  mais  eu  égard 
à  ce  pays-ci  &  à  fes  habitans ,  qui  ont 
de  quoi  rebutçr  tout  homme  ^  qui  nç 
çhercheroit  pas  purement  la  gloire  de 
Dieu,  il  efl  très» important  que  la  per- 
sonne qui  me  fera  envoyée  pour  travail* 
1er  avec  moi ,  foit  excitée  par  des  avan* 
tages  temporels ,  à  aimer  un  emploi  dont 
l'exercice  fera  très-laborieux  ;  c'eft  ce 
qu'il  fera  aifé  de  reconnoître  par  la  leç^ 
îure  de  ce  projet. 


1^0  Lettres  édifiantes 


PLAN  D  UN  OUVRAGE 

Sur  l'E^y'ptt  ancienne  &  moderne  ^  en 
treize  Chapitres ,  avec  des  Cartes  gco-- 
graphiques  ,  &  Us  dejjîns  de  phijieiirs 
monumens  antiques. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  Chapitre  contiendra  les  anciennes 
Dynajlics  &c  les  noms  des  diverfes  Na- 
tions qui  ont  dcniiné  en  Egypte  :  la  dl- 
•vllion  fous  lesPharacns  en  trente  Atomes: 
la  dlvlfion  lous  les  Romains  en  -Provinces  : 
la  dlvlfion  Eccléjiaftique  en  Métropoles  & 
jEvéchés  dix  Evcchcs  qui  relient  aux 
Coptes  :  la  divlfion  lous  les  Turcs  en 
trente-neuf  Cackejliks  ou  Gcuvemuncns 
des  Bâcha  :  ks  vingt -quatre  Beys  ou 
Sangiac^  :  le  nombre  des  corps  de  Mi- 
lice :  la  manière  dont  les  villes  &  vil- 
lages font  achetés  &  gouvernés  ;  coni- 
n^ent  les  terres  font  enfen  encées ,  & 
mifes  tous  les  ans.à  Tencan  :  les  mœurs, 
les  fcier  ces  &  les  coutumes  des  anciens 
Egyptiens,  &  ce  que  les  modernes  en 
ont  retenu  :  la  Religion  des  uns  &  des 

autre  fi  ^ 
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autres  :  la  fertilité  &.  Tétendue  de  VE- 
gypte. 

ESTAMPES. 

Carte  générale  de  V Egypte  antique  & 
moderne. 


CHAPITRE  IL 

Ce  Chapitre  comprendra  la  province 
de  Beheiré  ^  Alexandrie  &  les  bords  de  la 
mer,jufqii'à  Roffete  exclufivement. 

Là  on  wem  Alexandrie  ancienne  avec 
fes  fauxbourgs  de  Racotis ,  de  N'ecropo- 
Us  5  de  NicopoUs ,  &:c.  Ses  temples ,  fes 
collèges,  le  Serapeum  ^  Xlfeum^  &c.  Sa 
bibliothèque  ,  fes  palais ,  fes  citernes  , 
fon  phare  ,  fes  ports ,  &:c.  La  lifte  de  fes 
Rois 5  de  fes  Patriarches,  &c.  Ses  révo- 
lutions: ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  :  fon 
commerce  ;  le  tarif  des  marchandifes  * 
d'entrée  &  de  fortie  :1a  Colonne  de  Pom- 
pée :  les  Aiguilles  de  Cléopatre  :  les  Eglifes 
de  Sainte  Catherine^  de  S.  Marc  ,  &c. 
Nous  parlerons  enfuite  des  bords  de  la 
mer  &  de  fes  ifles ,  depuis  la 'tour  des 
Arabes  jufques  vers  Roj[fete:  de  la  fitua- 
tion  maritime  des  anciennes  villes  Pa^ 
roetonium ,  Plinthina  ^  Eleujzna  ^  Schedia  ^ 
Tome  L 
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Antylk ,  Tcpojîris ,  Archandre ,  Tarichèe  ^ 
Tonis  ^  Canopus ,  &c.  Nous  traiterons  de 
la  Bchciré^  de  fes  deux  gouvernemens  , 
Damanchour  &  Tcrrane;  du  canal  à  C/zc- 
rafic  ow  de  Cléopatrc^  qui  porte  fes  eaux  à 
Alexandrie  ;  des  lacs  de  la  MareJIe  ,  de  la 
Mudic  y  de  la  Bekeiré  ;  du  petit  lac  de 
Natron  ,  à  l'oueft  de  Damanchour,  Nous 
ferons  mentio»  de  Vlchmumon^  des  Au-* 
truches ,  des  oifeaux  Rakams ,  des  Cam^^ 
lions  &  autres  amma\ix  rares  ;  du  coton  ^ 
du  ///z  5  du  /iiZ'^zc  ,  des  cannes  de  fucrc ,  de 
Vindigo  ,  du  barnoufy  des  hermodatcs  ^ 
femblables  plantes. 

£  5  r  ^  M  p  £ 

Carte  particulière  de  la  province  dt 
Btheiré  ,  &  des  bords  de  la  mer;  Pian 
d^ Alexandrie  ,  de  la  colonne  de  Pompée  ^ 
d'une  aiguille  de  CUopatre  :  Defleins  de 
la  plante  de  coton  ,  du  lin  ,  &c.  De 
V Autruche ,  de  VIchneumon ,  du  Rakams  ^ 
du  Caméléon^ 
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CHAPITRE   I  î  L 

Le  Delta  avec  Rojfece  &  Damute  ;  ks 
fcpt  embouchures  du  NIL 

No  u  S  tâcherons  de  découvrir  les  vef- 
tiges  des  (ept  embouchures  du  Nil ,  les 
ruines  de  Tanis  ,  Sais  ,  Bute ,  Mendes  , 
Atarbethis  j  T harnais  ^  Heraclie^  Pelufc  ^ 
XoLS  ^  Sebennytus  ,  Bujiris  ^  CercaJJore  ^ 
Momemphis ,  Nicii ,  &c.  Les  iiîes  Chcni" 
mis  &  Profopis  mentionnées  par  Hiro^ 
dote  :  les  Temples  de  Latone  ,  ^Ifis ,  &c. 
Nous  parlerons  des  canaux  &  lacs  mo- 
dernes :  des  provinces  Menutié  &  Gar-* 
bié  :  des  villes  de  Dumike  ,  Ro  ftte  ,  /;z 
grande  Mehallé  ;  des  Arabes  de  Balkim  ^ 
&  autres  peuplades  dVr^^^i  ;  des  Eglifes 
de  Sainte  Geniiane  &  autres  qui  reftent 
aux  Coptes  ;  du  Jïl  ammoniac  ;  des  pou- 
lets éclos  dans  les  fours;  de  la  manière 
d'arrofer  les  terres  avec  des  machines  à 
bafcule  ;  des  colombiers  ;  des  pélicans  ;  des 
ibis  ;  des  canards  ;  des  oies  du  Nil  ;  des 
poules  de  ris  ;  des  pintades  ;  des  fakfak  ; 
des  abougardan  6c  autres  oifeaux  cu- 
rieux ;  du  bouri  &  de  la  boutarque  qu'on 
tire  de  ce  poiffon  ;  des  fycomores ;  des 
pabques  ou  lotus  ;  dçs  palmiers  ;  des  caf* 
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Jïers  ;  des  figuiers  cTAdam  ;  des  figuiers 
d'Inde  ;  du  ris  ;  du  canhmum  ;  du  nénu- 
phar ;  du  colquas  ou  arum  ;  du  kebela:(is  ; 
de  la  melouklé  ;  de  la  bamié  6c  autres 
plantes  fingulieres. 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  du  De/ta  ;  route 
détaillée  du  Caire  à  Rojfiete  par  le  Nil  ; 
autre  route  du  Caire  à  Dainiete.  Plans 
du  temple  d'///5  à  Bhabeit;  de  l'Egllfe  de 
fainti  Gemiane  ;  d'un  four  à  poulets  ;  d\m 
four  pour  le  fel  ammoniac  ;  d'une  ma- 
chine à  pulfer  l'eau  du  NiL  Figures  des 
olfeaux  &  plantes  rares. 


CHAPITRE  IV. 

VIfihme  de  Sués. 

L'on  y  trouvera  la  province  d'^/^- 
gujfamnica  ,  aujourd'hui  Charquié  ;  les 
villes  de  CalUopé^  Atribis  ^  Pharboethus  y 
BubaJlfîs^  fameufe  par  fon  temple  d'^r- 
thémis  &  fon  cimetière  des  Chats  ;  Lych- 
nos  ;  Daphné  ;  Magdole  ;  Ofiracina  ;  Rhi* 
nocorura  ;  Heropolis  ;  Arjinoé;  Clefpatris  y 
&c.  Le  lac  Sirhon  ;  le  mont  Cafiius ,  où 
Pompée  fut  tué  &  enféveli  ;  la  ville  de 
Manjoura  ^  oii  le  Roi  faint  Louis  fut  dé- 
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fait  ;  le  canal  qui  aboutiflbit  du  NU  à  la 
mcT  Rouge  ;  le  commerce  de  Sués  ;  les 
vaifleaux  que  Ptolémée  Philadclphe  y  en- 
tretenoit.  On  fera  voir  que  Sués  eftplus 
près  du  Caire  que  les  Géographes  n'ont 
coutume  de  le  placer.  Nous  donnerons 
la  defcription  du  café  ;  celle  du  cha^ 
mtau  ,  du  dromadaire ,  de  la  plante  hanné^ 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  de  Vijlhme  de  Sués  ; 
figures  du  chameau;  des  plantes  du  café 
&  du  hanné.  *  ' 


CHAPITRE  V. 

Le  grand  Caire  ^  Memphis  &  leurs  environs ^ 

N  ous  décrirons  le  grand  Caire  ,  fon 
étendue ,  le  nombre  de  fes  habitans  ,  de 
fes  maifons  ,  mofquées  , -marchés ,  &c. 
Ses  coutumes  pour  la  juftice  ,  la  police; 
le  commerce  ;  la  nourriture  ;  les  bains  ; 
les  mariages;  les  enterremens  ;  les  pro- 
ceffions  ,  fur-tout  celle  du  grand' pavil- 
lon de  la  Meque  ;  la  caravane  de  la  Meque  ; 
ia  religion  des  Turcs  ;  les  différentes 
feftes  des  Chrétiens  fchifmatiqu es, prin- 
cipalement les  Coptes  ;  les  jardins  ;  les 


24^  Lettres  Idifiantts 

Àtangs  :  le  ca/Us  ou  canal  du  Caire  ^f\6m* 
mé  par  les  Anciens  fojfa  frajana  ;  le  châ" 
teau  ;  le  puits  de  Jcfcph  ;  Taquediic  ;  Tifle 
de  Roîida ,  à  la  tête  de  laquelle  eft  la 
tour  de  Mékias  ^  ou  mefiire  du  Nil  ;  le 
vieux  Caire  ^  atitrefois  Bahylone  ;  Gifé^ 
autrefois  Mcrriphis  ;  fcs  pyrav:ides  ,  leur 
noiiibre leur  mefure ,  leur  dcftination  , 
&:c.  Le  fphynx  ;  les  catacoinhcs  des 
jnics  Se  des  oifcaux  embaumés.  Nous 
marquerons  la  gorge  des  montagnes  par 
où  les  Hébreux  firent  route  vers  la  met 
Rouge  ;  les  villes  de  Rar?:ajfes  ,  de  Sethé y 
de  Gcjfen  ,  HéliopoUs  ,  d^Onion  ,  de 
Trojœ  Civitûs  y  afyle  des  Troyens  fugi- 
tifs ;  les  ruines  des  anciens  Monaflere^* 
Pour  la  Botanique,  le  lobaka^  le  lerî^e- 
lakt^  fafsaf  ^  efpece  de  faule  ;  le fateira; 
\emach  5  elpece  de  haricot,  de  Viemcn  ;  le 
haricot  frei^an  ;  Vahdelljiui  &  le  do-- 
m.airiy  deux  fortes  de  melons. 

ESTAMPES. 

Cart€  topographique  du  Caire  &  de 
fes  environs.  Plan  du  Caire  ,  du  puits  de 
Jofeph  ,  de  V aiguille  Héliopolis  ,  du 
Sphynx ,  de  la  grande  pyramide  pour  l'ex- 
térieur ;  coupe  de  l'intérieur.  Plan  de* 
fouterrains ,  des  momies  &  des  oifeaux 
^jnbauniés.  Figures  des  arbres  &  plantes^ 
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Portrait  (l\in  Egyptien  ,  d'une*  Egyp^^ 
tienne ,  d'un  Soldat ,  d'un  Juge  ,  &c. 


CHAPITRE  VI. 

Défert  de  Sceté  ou  de  S.  Macaire, 

Etendue  de  ce  défert.  Nomtjip  ée 
fes  anciens  Monafteres  ;  ce  qu'il  en  refte 
à  préfent  :  différence  des  Religieux  Coptes 
d'avec  les  Anachorètes  des  temps  palfés  : 
lac  de  Nitrie  ,  Barbelama ,  ou  mer  fans 
eau  5  bateau  •  pétrifié  :  mines  de  pierres 
(Taigle  ;  fables  divers  ;  ocre  rouge  ;  fel 
gomme  ou  pyramidal  ;  }onc  pour  les  nat- 
tes ;  tamarinde  ;  gabelles  ;  hyènes ,  hœufs 
fauvages^  &c.  Temple  de  Jupiter  Ammon, 

ESTAMPES. 

Carte  de  ce  .défert.  Plan  des  Monaf- 
teres.  Portrait  d'un  Religieux  Copte.  Fi- 
gure àw  fd  pyramidal^  de  ïhyene  ^  du 
bœuf  Jauvage^  de  la  gabelle. 


CHAPITRE  VII. 

C  E  Chapitre  contient  l'étendue  du  Caire 
jufqu'à  la  tête  du  canal  de  Jofeph  ,  où 
font  compris  l'ifle  HéracUopolis  &  les 
trois  labyrinthes. 

L  ivr 
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Vous  y  verrez  les  villes  modernes  de 
Benifouej\  à\\  Fraioum  ^  de  Bhencffé ^  àe 
Menié  ^  de  Mdlaiii  ;  le  puits  du  Monaf- 
tere  de  Jarnous  ;  les  anciennes  villes 
^ Aphroditopolis  ;  une  autre  5z/yzr/5  ;  une 
autre  Arfinol^  CrocodilopoUs  ,  HéracUo" 
polis  y  Oxyrinchus ,  HermopoUs  ,  CynO' 
polis^  Tliis  ou  Thinis  ,  qui  a  donné  fon 
nom  à  une  dynaftie  des  Thlnites  :  Anti- 
noc^  capitale  de  la  bajj^e  Thébaïdc  ;  le  ca'^ 
nal  de  Jofeph  ,  jadis  fojfa  Thineos  ;  les 
lacs  Maurus  &  Mœris  ,  celui-ci  doux  , 
l'autre  falé  ;  les  trois  Labyrinthes  (contre 
la  prévention  commune  qu'il  n'y  en 
avoit  qu'un  )  ,  dont  les  ruines  fubfil- 
Xantes  quadrent  jufte  avec  la  relation 
de  Diodore  de  Sicile  ;  les  {^.mtwi^s  grottes 
fépiilchrales  de  Benihaffan  ;  des  cavernes 
au  levant  du  Nil  ;  plufieurs  pyramides  ; 
ime  aiguille  de  granit  ;  des  facrifices  gra- 
vés en  relief  lur  la  face  des  monts  de 
Touna  &  de  Téhcne  ;  les  Monafteres  des 
faims  Georges  ^  Heur  ^  Jean  le  petit  ;  épi- 
taphe  de  la  Poulie  ,  de  la  Poutre  6c  autres  ; 
deux  infcriptions ,  une  grecque  &  l'autre 
arabe  à  Ilahoum  ;  une  autre  grecque  fur 
le  mont  Tehené  ;  une  arabe  à  Menié;  une 
troifieme  grecque  à  Antinoé  ;  une  cop- 
tique  au  Monaflere  de  la  Poutre.  Nous 
aurons  occafion  de  traiter  àv\  crocodile  ^ 
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da  tarfe  ,  de  la  varioU  ^  du  holti ,  du  fa^ 
caca  ,  efpece  à^orl^is  marin  ,  &  autres 
polffons  ;  des  grms  ,  des  ,  efpece 

de  hérons  ;  des  archanges ^  bichots  ,  bcccaf- 
jLncs;àQS  farfours  ou  canards  à  tête  bleue  ; 
du  papyrus  &  autres  joncs  du  iV/7;  des 
fruits  du  Fayoum  ;  du  vin  des  Copus  pour 
leurs  Meffes  ;  des  Myrobolans. 

E  S  T  A  M  P  E  S. 

Carte  de  VI (le  HéracléopoUs ,  &  de  la 
province  du  Fayoum  ,  du  lac  Maurus  , 
&C  du  petit  Labyrinthe,  Plan  du  grand 
Labyrinthe  ,  du  petit  portique  d'^Hermopo^ 
lis  ou  Achemomain  ,  de  la  colonne  de 
Sévère  Alexandre  à  Antinoé  ^  deux  portes 
entières  de  cette  Ville ,  du  facrifice  au 
Soleil  vers  Touna ,  des  grottes  de  Béni 
Ha^an ,  portraits  du  crocodile  ^  des  oi- 
féaux  rares  5  &c. 


CHAPITRE    VII  L 

Défert  de  la  Thébaïde ,  ou  de  Saint- Antoine^ 
avec  le  pajfage  des  Ifraelites  par  la  mer^ 
Rouge. 

ISI  o  M  S  des  montagnes ,  vallées ,  plai- 
nes, fources  d'eau  ,  carrières  de  talc  y 
carrières  de  marbn  noir ,  jaune,  rouge , 

L  y 
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&c  moucheté  dans  ce  dilbrt.  Monafteres 
de  Saint' Jntoim  &  de  Saint-Paul ,  la^ 
proximité  de  leur  fituatlon ,  &  Téloigne- 
ment  de  Tun  à  l'autre  par  le  détour  des 
chemins  ,  cellules  dans  les  rochers  ; 
idée  des  anciens  folitaires  ,  caraftere 
des  Coptes  qui  leur  ont  fuccédé  ;  mer 
Rouge  ,  fa  longueur  ^  fa  largeur  ,  fon^ 
finx  &  reflux  ,  fa  navigation  ;  le  corail 
liane  ^  les  champignons  pétrifiés  ,  les  coni- 
ques tigrées  ,  les  'ourjins  fi  délicatement 
tournés ,  &  autres  curiofités  de  cette 
ri:îer.  Qu'eft-ce  qvCa^Jongaaer  d'où  les 
flottes  de  Salomon  faifoient  voile  vers 
Ophir  ?  Lieu  du  p^fi^^ige  des  Hébreux  à 
travers  les  flots.  Ânirrtaux  qui  fréquen- 
tent ces  folitudes  ,  fur-tout  le  tigre  , 
le  chamois  ,  Vautruche  ^  la  ga:^elle  ,  le- 
^juatJia^  efpece  de  perdrix  ^  Vouaral  ^e{- 
pece  de  crocodilk  terrejlre  ;  fxmples  par^ 
îiculiers.. 

ESTAMPES. 

Carte  du  défert  de  la  Thébaïde  avec  la. 
route  des  Ifraelites  fortant  d^ Egypte.  Vue- 
dés  monafteTes  de  Saint-Antoine  &  de 
Saint-Paul  ^  portrait  du  tigre  ,  du  qua-- 
tiUi yàt.  Vouaralj  des  conqiies  ,  des  Qur^nSy, 
^]  Qdrail  hlanQ^ 


f 
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CHAPITRE  IX. 

Etendue  depuis  la  tête  du  Canal  de  Jofcph  ^ 
jufquà  La  tête  du  Canal  Abouhomar  au- 
delà  de  Girgé  ,  Capitale  de  la  haute 
Egypte. 

J'  AI  découvert  les  antiques  cités  ^A* 
pollinopolis  magna  ^  LycopoUs  ^  Vene-' 
ris  Civitas ,  Antoepolis  ,  PenopoUs  ,  Pro^ 
lemais  magna  ^  Abydus  avec  fon  palais 
de  Memnon  ^  &  fon  temple  (£Ofyris ,  l'an- 
cien Canal  Lycus  ,  aujourd'hui  Abouho^ 
rnar  ;  une  infcription  grecque  dans  le 
Temple  ^Anthee  :  une  latine  dans  le 
Temple  de  Jupiter  vers  Manfeloutk.  Nous 
parlerons  des  villes  modernes  de  Man.- 
felouth ,  Siouth  5  Abouthigz ,  Kau^  Akmim 
&  de  fon  ferpent  révéré  du  Peuple  ^ 
Girgé  ^  des  monafteres  de  Saint-Mennas  ^ 
de  Saint'Sennodius  ^  de  Saint-Paèfe  ^  du 
Moharray  fanftifîé  par  la  préfence  de 
Jesus-Christ  y  au  rapport  de  Rufin^  de 
certains  prétendus  poffédés  chez  les 
Coptes  &  les  Turcs  ,  de  la  navigation 
fur  le  ]^lI^  des  voleurs  plongeurs  ,  des 
bateaux  de  Calebace  ,  de  l'ancienne 
Oafis  à  préfent  Elovah  \  des  Barbarins> 
(q^ui  amènent  les  efclaves  noirs  ,  portent: 
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la.  poudre  d'or',  les  dents  d'éléphant  ; 
les  cornes  d'une  efpece  de  lycorne.  Nous 
expliquerons  les  quatre  fortes  acacias  ^ 
l^  feijlaban  ,  le  fetenc  ^  le  fanth  &  le  Jial^ 
les  différentes  huiles  en  ufage ,  excepté 
celles  d'olives. 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  du  Pays  mentionné 
dans  ce  Chapitre.  Vue  du  Temple  à'An^ 
thU  ;  vue  du  Palais  de  Memnon  à  AbyduSy 
du  monaftere  de  Saint-Mennas  ,  figure 
des  bateaux  à  calebace  ^  des  différens 
ncacias. 


CHAPITRE  X. 

Etendue  depuis  Girgé  &  tAbouhornar  y 
jufquà  Thibes  exclujivement. 

Ij'o  n  y  remarquera  les  ruines  de  Diof- 
polis  parva  ^  à! Apollinopolis  parva  ,  de 
Coptos  ,  de  Bérénice  ,  de  Myoshormos  , 
de  Tentira  avec  fon  magnifique  Temple  de, 
Vénus  encore  entier,  &  fa  Chapelle  d'IJis^ 
fon  bois  de  dattiers  ,  &  un  autre  de 
doums^  qui  eft  une  efpece  de  dattiers 
fauvages  ;  une  infcription  grecque  au 
Temple  de  Vénus  ^  une  autre  grecque  au 
temple  d'Apollon  de  Quous  ;  ïljle  Tabennc 
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avec  les  reftes  du  monaftere  de  Sainte 
Pacôme  ,  les  monafteres  de  Saint-Viclor , 
de  la  Croix  ,  du  Synode  Saint-Palémon  ; 
les  burlefques  imaginations  des  Coptes 
fur  les  merveilles  de  leurs  Saints  ;  les 
Arabes  nommés  Houara  ;  les  Abahde  , 
les  Benioiiajfcl  &c  autres  diverfes  races 
Arabes  répandus  en  Egypte  ;  leur  ma- 
nière de  gouverner,  de  vivre,  de  vo- 
ler ,  &c.  leur  dépendance  des  Cachefs  & 
Sangiacs  Turcs  ;  leur  infatuation  pour 
la  magie ,  les  fortiléges ,  la  pierre  phi- 
lofophale ,  la  découverte  des  tréfors  ^ 
leur  travail ,  leur  commerce  ;  les  foires 
réglées  toutes  les  femaines.  Nous  parle- 
rons du  bled  d'Inde  ,  d'une  forte  de 
long  melon  nommé  herch  ^  d'une  mine 
^émeraude, 

ESTAMPES. 

Carte  de  ce  climat  particulier.  Plan 
du  Temple  de  Vénus  ,  de  la  Chapelle  dHJis^ 
Copie  du  bujle  de  Vénus  ,  de  quelques 
colonnes  du  Temple  ,  &  de  quelques 
portes  dans  les  ayant  -  cours.  Vue  des 
reftes  d'un  vejlibule  £ Apolon  à  Quous. 
Portrait  d'un  Arabe  armé  &  à  cheval.  Fi- 
gure du  doum^  du  herch. 
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CHAPITRE  XL 

Tkébes. 

Etendue  de  cette  Ville  à  cent  por- 
tes ;  fa  fituation  ,  fon  élévation  du  Pole> 
Villages  fubftltués  à  fes  ruines  :  les  di- 
vers monumens  qui  ont  échappé  à  la 
fureur  des  fiécles,  au  levant  &  au  cou* 
chant  du  N>il. 

Ail  levant  du  NIL 

1.  Le  Château  royal  :  fix  ou  fept 
portes  encores  entières  d'une  magnifi- 
cence extrême  ;  les  avenues  de  fes  por- 
tes garnies  de  centaines  de  fphynx  &C 
d'autres  flatues  de  marbre  :  le  grand 
falon  foutenu  par  cent  douze  colonnes  ^ 
chacune  de  neuf  palmes  de  haut  ^  &C 
quinze  de  diamètre  :  fix  obélifques  de 
gî*anit  &:deporphire  :  à  l'entrée  du  falon, 
des  appartemens  revêtus  de  porphire  r 
plus  de  mille  colonnes  en  differens 
périftyles  :  une  infinité  de  fculptures  fur 
les  colonnes  &  les  murs  :  quatre  colofles- 
de  miarbre  :  deux  étangs  d'eaù  nitreufe.. 

2.  Le  Palais  &  Sépulcre  du  Roi  Oji" 
manduas  ,  mentionné  par  Diodore  :. 
plufieurs  centaines  de  colonnes  fculp- 
tées  &  non  fculptées  :  deux  baillons 
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bit  font  gravés  les  combats  &  triom- 
phes de  ce  Roi  r  deux  obélifques  de 
granit ,  &  deux  fphynx  de  marbre  noir 
au  devant  des  baftioiTs  :  ruines  de  fa  bi- 
bliothèque' :  plufieurs  falles  &  temples 
à  demi-entiers  ;  la  chambre  de  fon  fé- 
pulcre  entière  :  quai  fur  la  rivière. 

au  couchant  du  NiU 

3.  Les  deu^t  colofîes  dont  parle  Stra" 
bon  5  chargés  d'infcriptions  grecques  &: 
latines. 

4.  Reftes  du  Palais  de  Mcmnoii  ^  &: 
fa  Statue  coloffale. 

5.  Deux  fépulcres  royaux  accômpa*- 
gnés  de  plufieurs  Temples  ,  cours  ,  ga- 
leries 5  &:  d'une  infinité  de  colonnes. 

6.  Sept  autres  fépulcres  de  Rois  dref- 
ie's  dans  de  vaftes  &  magnifiques  grottes* 
de  la  montagne  ,  dont  Diodore  fait  men- 
tion. 

7.  Plufieurs  autres  tombeaux  creufés 
^ans  le  roc. 

8.  Les  cent  écuries  décrites  par  Dio-« 
dore.  Nous  parlerons  auffi  de  Xijlc  Louis  y. 
&  de  deux  autres  ifles  ordinairement 
couvertes  de  crocodiles  ,  des  fuperbes 
îuines  de  Madamot  au  nord-eft  de  Thébes^ 

E  S  T  A  M  P  E  S. 

Xue.  de.  Tjùl'M  &  des  plaines  d'alea^ 


Lettres  édifiantes 

tour  ;  vue  du  Château  royal  ;  plan  deà 
avenues  des  portes;  deffein  de  chaque 
porte  en  particulier;  plan  du  grand  fa'lon, 
d'une  de  Tes  colonnes  en  particuher  ; 
des  fix  obélifques ,  principalement  des 
deux  petits  de  porphire  ;  des  apparte- 
mens  de  porphire  ;  d'un  des  périftyles  ; 
vue  du  Palais  cT Ofymanduas  ;  vue  des 
deux  battions  avec  fes  obélifques  &  fes 
fphynx  ;  plan  du  fépulcre  &  de  quelque 
ialle,  ou  temple  ;  plan  des  deux  coloffes 
au  couchant  ;  du  Palais  de  Memnon  & 
de  fa  ftatue  ;  vue  des  deux  grands  fé- 
pulcres  royaux  ;  plan  particulier  des 
deux  chambres  fépulcrales  ;  plan  des 
fept  autres  tombeaux  des  Rois  creufés 
dans  le  roc  ;  de  ce  qui  refte  des  cent 
écuries  ;  des  trois  iflés  infeftées  de  cro^ 
codiles  ;  des  ruines  de  Madamot. 


CHAPITRE    XII.  ' 

JEtendue  depuis  Thékes  jufqiHaux  premières 
Cataractes  y  &  au  bout  de  V Egypte. 

N  OU  S  trouverons  l'antique  ville  à^Her- 
motis  ,  aujourd'hui  Armant  ;  une  autre 
Veneris  Civitas  ,  aujourd'hui  Tôt  ;  une 
autre  Crocodïlopolis  ^  aujourd'hui  Démo^ 
crat  i  Latopolis  ,  aujourd'hui  Jfphouni 
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Luclna  Clvltas ,  c'eft  Ajfma  :  Accîphrum 
Civitas ,  c'eft  Jrfou  ;  une  autre  ApoLlino- 
polis  ,  c'eft  Manfourié  ;  Syem  ,  c'eft  Af- 
foimn  ;  Elephantina  ,  c'eft  une  ifle  voifine 
^Affouan  ;  les  Cataractes ,  &  la  manière 
d'y  naviger.  Nous  décrirons  les  reftes  , 
des  Temple  de  Jupiter  &  à' Apollon  à 
Armant^  defqiiels  Strabon  fait  mention  ; 
les  reftes  du  Temple  de  Vénus  à  Tôt  ;  le 
joli  Temple  du  Poijjon  Latus  encore  en- 
tier à  Afphoun  ;  le  beau  Temple  de  Lucinc 
aufli  entier  ,  tout  fculpté  en  dedans  & 
en  dehors  à  AJfona  ;  le  célèbre  T^/zz/^/e 
des  Dieux  à  Arfou  ;  celui  à' Apollon  à 
Manfourié  ;  les  diverfes  formes  de  cha- 
piteaux d'un  goût  Pharaonique ,  qui  cou- 
vrent les  colonnes  de  tous  les  Temples 
de  la  Thébaide  ;  le  monaftere  &  les  tom-^' 
beaux  des  Martyrs  ,  dreffés  par  Sainte- 
HeUne  au-dehors  à'Ajfma  ,  avec  leurs 
infcriptions  grecques  ;  monafteres  de 
Saint'Pacôme  &  autres  ;  les  carrières 
de  pierres  Baram  ;  les  carrières  de  mar- 
bre blanc  ;  la  fameufe  carrière  de  mar- 
bre granit  proche  à'^Ajfouan ,  qui  ne  fut 
jamais  (félon  la  grofliere  idée  de  cer- 
tains Auteurs  )  une  pierre  fondue.  Nous 
parlerons  en  paffant  de  la  Nubie ,  à'Ebrin 
la  Capitale ,  jadis  Prenoris ,  &  des  au- 
tres places  que  les  Turcs  y  poftedent,  . 
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Nous  traiterons  à  fond  du  Nil ,  de  ïa 
foiirce ,  des  caiifes  de  fes  inondations  , 
des  royaumes  qu'il  parcourt  ,  de  Tifle 
Mtroé  fi  renommée  ,  de  fes  autres  ifles  , 
de  les  catara£les ,  de  fes  écueils ,  de  jfes 
canaux ,  &c. 

ESTAMPES. 

Cartes  depuis  Thibcs  jufqu'aux  Cata-^ 
faciès  ;  plan  des  Temples  de  Jupiter  & 
^Apollon  à  Armant^  du  Temple  de  Latits 
à  Afphoun  y  de  celui  de  Ljicine  à  AJfena^ 
de  celui  des  Dieux  à  ^r/o/^ ,  &  Apollon 
à  Manfourié  ,  des  chapiteaux  du  vieux 
temps  5  du  monaftere  des  Martyrs  ,  d* 
la  carrière  de  granit. 


CHAPITRE    X  I  I  L 

Récapitulation  générale  par  plufîeurs  Lijlcs 
qui  peuvent  fervir  de  Table. 

|[ .  L I  S  T  E  des  diiTér  entes  dynaftles ,  & 
des  Souverains  qui  ont  régné  en 
Egypte. 

1.  Des  trente  Nomes  anciens. 

3.  Des  Provinces  félon  la  diviiion  des 
Ptolémées  &  des  Romains. 

4.  Des  trente-neuf  Cachsfilks  ou  gouver- 
iiemens  fous  les  Turcs» 
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5.  Des  vingt-quatre  Beys* 

6.  Des  fept  Corps  de  milice. 

7.  Des  anciens  Evêchés  mentionnés  dafls 
les  Conciles  &  ailleurs. 

8.  Des  dix  Evêchés  qui  reftent  aux  Copte  s. 
Des  anciens  monafteres  des  déferts  de 
la  Tkcbaïde  ,  fupérieure  &  inférieure 
de  Scetc^  &  le  long  du  NiL 

10.  Des  monafteres  d'à-préfent ,  de  cei» 
qui  font  habités  par  des  Religieux  ^ 
&  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

11.  Des  anciennes  Villes  dont  il  refte  de% 
vertiges. 

12.  Des  Villes  modernes. 

1 3 .  Des  Bourgs  Se  Villages ,  fur-tout  Iç 
long  du  Nil  5  &  des  canaux. 

14.  Des  Temples  qui  reftent  entiers  , 
ou  à  demi-ruines. 

15.  Des  infcriptions  grecques,  des  lati-^ 
nés ,  des  coptiques ,  des  arabes. 

16.  Des  principaux  hiéroglyphes  ,  &  dç 
l'ancienne  Langue  des  Egyptiens. 

17.  Des  canaux  du  NiL 

18.  Des  embouchures  antiques  &  mo* 
dernes. 

Î9.  De  fes  ifles  /'des  Cataractes, 

20.  Des  lacs  à' Egypte  ,  des  Birkcs  ov^ 

étangs  paffagers.  ^ 
2 T.  Des  fontaines  &  puits.. 
Des  montagnes» 
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23.  Des  grottes  fépulcrales,  &  autres. 

24.  Des  pyramides. 

25.  Des  périftyles  &  des  colonnes  dé* 
tachées. 

26.  Des  obéllfques. 

27.  Des  animaux  terreftres  finguliers. 

28.  Des  oifeaux  curieux, 

29.  Despoiflbns  du  Nil^  &  des  produc- 
tions îingulleres  de  la  mer  Rouge. 

30.  Des  plantes  particulières. 
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LETTRE 

Du  Pere  Sicard ,  de  la  Compagnie  de  Jefus^ 
MiJJîonnaire  au  Grand  Caire  ^  au  Perc 
Fleuriau  de  la  même  Compagnie. 

Sur  le  paffage  des  Ifraëlites  à  travers  la  mer 
Rouge, 

M  onRévérend  Pere, 

La  paix  de  S* 

Lorfque  j'entrepris  d'aller  vifiter  les 
Monafteres  de  falnt  Antoine  &  de  faint 
Paul  hermite ,  j'eus  l'honneur  de  vous 
mander  que  le  principal  motif  de  mon 
voyage ,  étoit  d'examiner  de  près  &  à 
loifir  la  route  que  les  Ifraélites  avoient 
pris  par  l'ordre  du  Seigneur,  pour  fortir 
de  l'Egypte ,  &  dont  on  fçait  qu'ils  for- 
tirent  en  traverfant  la  mer  Rouge. 

Je  crois  l'avoir  découvert?  cette  route , 
&  je  fuis  convaincu  que  les  Auteurs 
tant  anciens  que  modernes  ,  tant  Juifs 
que  Chrétiens,  qui  ont  fait  prendre  aux 
Ifraélites  un  autre  chemin  que  celui 
dont  je  vais  vous  parler,  pour  arriver 
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aux  bords  de  la  mer,  ne  fe  fonttrom^ 
pés,  que  parce  qu'ils  n'a  voient  pas  une 
carte  exatle,ou  pour  mieux  dire  une 
coimoifîance  parfaite  de  la  bafle  Egypte, 
de  la  fituaticn  &  de  la  dilporuion  des 
lieux.  L'Ecriture-Sainte  néanmoins  fuf- 
fîfeit  pour  les  redrefler,  &  pour  leur 
faire  voir  que  leur  fyftême  ne  s'accor- 
doit  nullement  avec  le  Texte  facré. 

Voici  donc  quel  eft  mon  fentiment; 
je  vous  laifferai  à  juger  fi  je  penfe  jufte 
ou  non,  en  jettant  les  yeux  lur  la  carte 
que  j'ai  deffince  &  que  je  vous  envoie  : 
&  en  confi'ontant  m.a  dliicrtation  avec 
ce  que  Moïfe  a  rapporté  de  la  fuite 
des  Ifraélites  &  du  fameux  paflage  ds 
la  mer  Rouge. 

Je  prétends  que  le  Roi  Pharaon ,  qui 
réf?;noit  lorfque  les  Ifraélites  fortlrent  de 
i'Egypte  fous  la  conduite  de  Mcïle,  de- 
meuroit  à  Memphis. 

Le  Texte  facré  dit  que  Moïfe,  encore 
au  berceau  ,  (i)  fut  expofé  au  courant 
du  Nil,  porté  au  lieu  même  (>)  oîi 
fe  promenoir  la  fille  de  Pnaraon^  qu'il 
fut  élevé  par  fes  foins  :  preuve  que  le 
lieu  de  la  na.iflance  de  Moïfe  n'étoit 
pas  foit  éloigné  de  la  Ville  Capitale  de 
l'Egypte,  &:  que  cette  Ville  écoit  le  long 
des  bords  du  Nil, 
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Deux  chofes  qui  ne  peuvent  conve- 
nir qu'à  Mcmphis  ,  &  non  pas  à  Tani$ 
&C  aux  autres  Villes,  qui  en  différens  . 
fiecles  ont  été.  Villes  Royales  &i  la  ré- 
fideiice  des  Rois  d'Egypte.  Je  fuppofe 
Q^:\  Hdiçpolis ^  qu  OP.  appelle  aujourd'hui 
la  Matark^  &C  qui  eft  très-proche  du 
Caire  &c  de  Glié^  a  été  la  Ville  oîi  na- 
quit Moïje.  (3)  Du  moins  Appion,  au 
rapport  de  "Jofeph,  foutenoit  que  de 
temps  immémorial  les  Egyptiens  avoient 
çté  de  ce  ((intiment  là  :  d'un  autre  côte; 
que  Mcmphis  ait  été  le  long  du  Nil  ^ 
rièn  de  plus  clair  &  de  plus  iiir.  Héro- 
dote, Antonin,  Sîrabon,  Pline,  Dio- 
dore  &  généralement  tous  les  Auteurs 
placent  M^mpkis  à  l'occident  du  Nil ,  & 
vis-à-viS  de  Babylom  ^  qui  eft  à  l'orient. 
•  Ce  n'eft  p3s  tout,  (4)  Strahon  met  les 
Pyramides  à  quarante  ilades  de  Memphis, 
(5)  Pline  les  met  tout  au  plus  éloignées 
de  la  même  Ville  *  de  fix  mille  pas. 
j(6)  Diodon  dit  que  Memphis  eft  un  peu 


(^)  S  XOlNO;g  5  mefure  particulière  aux 
Egyptiens  ,  de  ibixante  ftades  félon  Hérodote  ; 
par  confequent  trois  toîit  fept  lieues  5i  dernie. 
Quelques  Auteurs  veulent  que  chaque  mefure 
fût  feulement  de  trente  ftades ,  d'autres  veulent 
qu'elle  fût  de  fix-vingt  ftades.  NotedeTau^ 
cienne  édition, 
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au-deflus  du  Delta  :  Strahon  en  marque 
la  même  diftance,  (7)  iç^von ,  trium 
fchœnorum  &c  à  l'occident  du  Nil.  (8)  Il 
ajoute  que  Memphis  étoit  vis-à-vis  Ba- 
hylone.  Etienne  de  Byfance  (9),  parlant 
de  LatopoUs^  dit  que  c'étoit  un  faux- 
bourg  de  Memphis^  &  que  ce  fauxbourg 
ctoit  près  des  Pyramides. 

De  toutes  ces  autorités  il  s'enfuît  né- 
ceffairement  que  .Memphis  étoit  dîi  eft 
Giié^  &  Babylone  ou  eft  le  vieux  Caire  : 
l'une  &  l'autre  Ville  le  long  du  Nil,  Afe/zz- 
phis  à  l'occident,  &  Bahylone  à  l'orient. 

Autre  preuve  que  Pharaon  demeuroit 
à  Memphis^  &  non  pas  à  Tanis.  Entre 
les  prodiges  que  Dieu  opéra  en  faveur 
des  Ifraélites,  un  des  plus  marqués  dans 
l'Exode  (10)  eft  cette  nuée  de  faute- 
relies,  qui  fondit  tout  à  coup  fur  l'Egypte. 
Ces  Infedes  ravagèrent  &  défolerent 
toutes  les  campagnes,  fur-tout  les  champs 
&  les  jardins  du  Roi.  Pharaon  eut  ré- 
cours à  Moïfe  ;  à  la  prière  de  Moïfc , 
un  vent  impétueux  de  l'oueft  s'éle- 
va, qui  diffi^ja  les  fauterelles,  les  en- 
leva &  les  emporta  dans  la  mer  Rou- 
ge. Comment  accorder  ce  détail  avec 
la  fituation  de  Tanis  ^  qui  eft  au  nord 
de  la  mer  Rouge,  laquelle  en  eft  à 
trente  lieues.  Naturellement  de  Tanis, 

les 


&  curleufcs.  15^ 

les  fauterelles  auront  dû  être  emportées 
dans  la  Méditerranée  qui  n'eft  éloignée 
de  cette  Ville  que  de  fix  ou  fept  lieues. 

De  plu§  les  IlVaélites  fortirent  en  trois 
jours  de  l'Egypte,  traverferent  la  mer 
Rouge ,  &  allèrent  au  Mont  Sinaï.  Trois 
chofes  marquées  diftinûement  dans  TE- 
criturè  Sainte.  Or  pour  aller  de  Tanis 
dans  la  Paleftine  ou  au  Mont  Sinaï  ^  il 
ne  faut  point  traverfer  la  mer  Rouge; 
le  chemin  eft  droit ,  uni ,  &  toujours  par 
des  plaines. 

Ces  trois  chofes  font  encore  plus  inex- 
plicables en  faifant  partir  les  Ifraélites 
ii^Ekphantinc ,  de  Tinis ,  de  Bubajlc ,  de^ 
Mcndés  y  de  Sais  ^  de  Xoïs  ^  de  Scban^ 
nytus  ^  ou  de  quelqu'une  des  autres 
Villes  Impériales;  car  il  n'eft  pas  une 
de  ces  Villes  qui  ne  foit  éloignée  de  fix  , 
de  huit  &  de  dix  journées  de  la  mer 
Rouge ,  voifine  de  Sinai  :  au  lieu  que 
rien  n'arrête  dans  le  récit  que  fait  le 
Texte  facré  de  la  marche  des  Ifraélites 
fi  on  la  fait  commencer  à  Mcmphis. 

En  effet  je  fuis  pas  à  pas  le  Texte 
facré.  Je  vois  que  Moïfe  déclare  à  Pha- 
raon ,  que  la  volonté  du  Seigneur  efi: 
que  les  Hébreux  lui  facrifient  dans  un 
défert  éloigné  de  trois  journées  de  toute 
habitation,  (ii)  Je  vois  que  Moïfc  & 
Tome  V.  M 
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Aaron  fortent  au  milieu  de  la  mut  JiJ 
Palais  de  Pharaon  pour  aller  fignifier 
aux  Ifraélites  de  partir  fur  le  champ 
&  à  la  hâte  ;  ce  qu'ils  exécutèrent 
âu  point  du  jour,  Tout  le  peuple  d'If- 
raël  ëtoit  donc  déjà  affemblé  dans  quel- 
que vafte  plaine  peu  diftante  du  Palais 
de  Pharaon,  (iz)  Je  vois ,  que  Pharaon 
en  permettant  aux  Ifraélites  de  s'éloi- 
gner de  trois  journées ,  craint  qu'ils  ne 
ç'enfuyent,  &  qu'ils  n'aient deffein  de  ne 
plus  revenir.  (13)  Plein  de  cette  penfée^il 
longe  à  leur  défendre  de  mener  avec  eux 
ieijrs  enfans  6<  leurs  troupeaux.  (14)  Je 
vois  qu'uîie  multitude  innombrable  de 
peuple  décampe  àç^Ramcfijés^^  qu'en  trois 
îours  elle  arrive  fur  les  bords  de  la  mer 
Rouge.  L'Ecriture  marque  les  trois  cam- 
pemens  fçavoir ,  5ocor/z^  Etham^  &  Phiha^ 
hirot.  (i  5)  Lanéceffité  de  fe  dérober  au 
plutôt  de  l'Egypte  ne  Uii  permettoit  tout 
•au  plus  que  de  camper  pour  fe  repofer 
pendant  la  nuit.  Je  vois  enfin  que  les 
Ifraélites  le  troifieme  jour  de  leu.r  mar- 
che, ayant  la  mer  en  face,  6c  à  droite 
&  à  gauche  des  montagnes  afFreufes  & 
inacceffibles,  (16)  dit  Jofepb,  tombent 
dans  le  défefpoir,  en  viennent  aux  mur- 
mures (17)  &  reprochent  à  Moïfe  de 
les  ^voir  conduits  dans  le  défert  pour 
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îes  livrer  à  Pharaon ,  qui  ,  înflruit  de 
la  carte  de  fan  Empire ,  jugeroit  alfé- 
meat  de  l'embarras  où  fes  Efclaves 
fugitifs  dévoient  fe  trouver  en  ce  lieu 
là,&  n'auroit  qu'à  les  pourfuivre,  poui» 
leur  ôter  toute  reffource  humaine ,  & 
tout  moyen  de  s'échapper  à  fa  fureur» 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'appli^ 
cation  que  j'ai  à  faire  de  ces  circonûances 
à  mon  fyftâi'ne ,  &:  d'en  montrer  la  con- 
forniité,  je  dois  établir  folidement  en 
quel  endroit  étoit  Ramefjcs^  ce  lieu  It 
fameux  par  la  donation  qu'en  fit  Pha^ 
taon  à  Jacob  &  à  fes  enfans  :  (19)  ce 
lieu  que  les  Ifraélites  eurent  ordre  de 
bâtir,  (20)  qu'ils  accrurent  fi  fort  dans 
la  flûte  :  ce  lieu ,  d'où  l'Ecriture  fait 
décamper  le  Peuple  de  Dieu  pour  fe 
rendre  à  Socoth.  Tout  dépend  de  ce 
point  fixe,  &c'eft  comme  le  fondement 
de  tout  le  refte. 

Sans  contredit  Ramejfés  eft  ce  qui 
s'appelle  aujourd'hui  Bcyatin  ,  petit  vil- 
lage à  trois  lieues  du  vieux  Caire  ^  à 
l'orient  du  Nil ,  au  milieu  d'une  plaine 
fablonneufe,  qui  s'étend  deux  lieues 
depuis  le  vieux  Caire  jufqu'au  mont 
Troyen  ou  Tora^  &c  wnt  lieue  depuis  le 
î^il  jufqu'au  mont  Diouchi.  Je  dis  en- 
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core  une  fois  que  Ramejfis  eft  ce  qui 

s'appelle  aujourd'hui  Bcjjatin. 

Pour  peu  qu'on  ait  parcouru  l'Egypte, 
&  qu'on  ait  demeuré  au  Caire,  l'on 
Içait  que  de  temps  immémorial  les  Juifs 
du  Caire  fe  font  fait  &  fe  font  enterrer 
près  de  Bcffatln,  Une  pareille  tradition 
efl:  une  démonftra  ion  à  quiconque  con- 
noît  la  nation  Juive  attachée  à  fes  Tra- 
ditions Jufqu'à  la  fuperftition,  &  qui 
n'auroit  jamais  choifi  ce  lieu  là  ,  que 
dans  la  penfée  de  mêler  les  cendres  de 
ceux  qui  font  morts  dans  les  fiécles  pof- 
térieurs  a/ec  les  cendres  de  leurs  an- 
cêtres. 

Cette  tradition  paroît  même  autori-» 
fée  par  l'étymologie  des  noms  ,  que  les 
Arabes  ont  donné  aux  lieux  circonvoi- 
fins  du  cimetière  des  Juifs. 

Le  rocher,  par  exemple,  qui  eft  fur 
le  mont  Diouchi ,  par  conféquent  qui  eft 
en  face  de  Bejfatin  &  à  la  vue  de  Gi^iy 
fe  nomme  Mejanat  Moiiffa  ^  c'eft-à-dire, 
lieu  où  Moïie  communiquoit  avec  Dieu, 
&  où  apparemment  ce  Légiflateur ,  au 
fortir  de  chez  Pharaon,  fe  rendoitpour 
y  adreifer  publiquement  fa  prière  au 
Seigneur,  &  pour  en  obtenir  la  liberté 
de  fon  Peuple, 
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Un  autre  exemple ,  qui  eft  du  moins 
aufli  plaufible  que  le  premier,  c'eft  que 
les  ruines  du  Monaftere  de  Saint  Arfenc 
fur  le  mont  Tora  ou  Troyen^  n  ont  point 
d'autre  nom  parmi  les  Arabes  que  celui 
<le  Mcra  vad  Moi/Jfa^  ce  qui  fignifie  Ha- 
bitation  de  Moïfe.  Or  perfonne  n'ignore, 
que  5  félon  le  texte  facré  ,  Moïfe  dans 
le  campement  des  Ifraélites  s'étoit  choifi 
un  pofte  quixlominoit  fur  tout  le  camp. 

Non-feulement  Bejfatin  ôl  la  plaine 
dont  je  viens  de  parler,  font  le  lieu 
d'où  les  Ifraélites  partirent  pour  fortir 
de  l'Egypte;  mais  ils  font  encore  le 
lieu  où  ils  s'affemblerent  de  toute  l'E- 
gypte, &  où  ils  pafferent  quelques 
jours  fous  des  tentes  (ii)?  pendant  que 
Moïfe  demandoit  à  Pharaon  leur  déli- 
vrance ,  &  opéroit  coup  fur  coup  cette 
foule  de  prodiges,  lefquels  confter- 
nerent  les  Egyptiens ,  &  qui  leur  firent 
fouhaiter  avec  empreffement  l'éloigne- 
nient  des  Hébreux. 

Au  refte ,  quelque  grand  que  fût  le 
nombre  des  Ifraélites^  car  outre  les  fix 
cens  mille  combattans  dont  l'Ecriture 
fait  mention ,  il  y  avoit  peut-être  trois 
fois  autant  de  femmes,  d'enfans  &  de 
vieillards ,  ce  qui  feroit  deux  millions 
quatre  cens  mille  ames  :  c'eft  faire  mon- 
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ter  le  nombre  des  Ifraélites  anflî  lom 
qu'il  peut  aller.  Cette  armée  néanmoins 
pouvoit  camper  facilement  dans  la 
plaine  de  Bejfatin ,  je  veux  dire  de  Ra^ 
mejjes  ;  j'en  ai  fait  le  calcul,  &  foufFrez 
que  je  vous  faife  en  peu  de  mots  le  dé* 
tail  de  cette  fupputation. 

La  plaine  a  une  lieue  de  largeur  , 
fçavoir ,  depuis  le  mont  Dioucki  jufqu'au 
Nil;  &  deux  lieues  de  longueur  depuis 
le  Caire  jufqu'au  mont  Troyen\  deux 
lieues  font  fix  mille  pas  géométriques, 
auù-ement  douze  mille  pas  communs. 

Que  deux  mille  hommes  foient  rangés 
de  front  dans  cette  longueur  ,  ils  auront 
chacun  fix  pas  communs  de  diftance  de 
l'un  à  l'autre  par  les  côtés.  Dans  la  lar- 
geur qui  eft  de  trois  mille  pas  géomé- 
triques ;  qu'on  mette  douze  cens  files 
X)u  rangs  de  deux  mille  hommes  cha- 
cun, laiflant  cinq  pas  communs  d'une 
£le  à  l'autre ,  il  eft  évident  que  deux 
millions  quatre  cens  mille  hommes  font 
j)lacés  &  campés  commodément ,  & 
que  chaque  file  ayant  de  diftance  juf- 
qu'à  fon  voifin ,  cinq  pas  d'un  côté  &  fix 
pas  de  l'autre,  il  reftoit  affez  de  terrein 
,vuide  pour  les  chameaux  &  autres  bêtes 
'de  fomme,  pour  les  tentes,  les  lits  ,  les 
uftenfiles  de  cuifine ,  &  les  autres  chof^ 
ivécdlaires  à  un  campement. 
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Getté  plaine  a  cela  encore  de  parti- 
culier ,  qu'elle  eft  le  long  du  Nil  ^  par 
confëqiient  les  Ifraélites  étoient  à  portée 
d'avoir  de  Teau  en  abondance,  &:  des 
provisions  par  le  moyen  des  barques  , 
qui  montoient  &  qui  defcendoient  le 
Nil.  Elle  eft  fablonneule  ,  par  conféquent 
propre  à  camper,  &  à  y  drefler  des 
tentes.  Elle  eft  inculte  &  flérile,  par 
conféquent  «^cette  multitude  infinie  de 
peuple  ne  pouvoit  n'y  incommoder  per^ 
îbnne ,  ni  faire  aucun  tort  aux  bien^ 
de  la  terre ,  puifqu'elle  n'efl  ni  habitée 
ni  cultivée.  Elle  n'eft  féparée  de  Mem- 
phis  que  par  le  lit  du  Nil;  par  confé- 
quent Moife  pouvoit  aifément  en  pei^ 
de  temps  aller  à  la  Cour  de  Pharaon , 
&  en  revenir  au  camp,  recevoir 
ordres  de  ce  Prince,  &  les  apporter, 
aux  Ifraélites. 

On-  auroit  beau  chercher  dans  le 
refte  de  l'Egypte  une  autre  plaine,  je 
.doute  fort  qu'on  en  pût  trouver  uns: 
♦  feule ,  à  qui  toutes  ces  ehofes  enfembîe 
.pufTent  convenir  ;  comme  elles  con- 
viennent à  la  plaine  de  Ramejps.  iQuand 
je  dis  dans  le  refte  de  l'Egypte  ,  j'en- 
tends cette  partie  de  l'Egypte,  qui  eft 
à  l'orient  du  Nil,  &  entre  ce  fleuve 
&  la  mer  Rouge, 
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Le  bon  fens  veut  que  le  rendez-vous 
marqué  par  Moïfe  aux  Ifraélites  y  ait  été 
de  ce  côté-là.  Con\jnent  deux  millions 
quatre  cens  mille  hommes  avec  un  ba- 
gage infini  auroient-ils  pu  paffer  le  Nil 
le  jour  de  leur  départ  ^  s'ils  avoient  été 
campés  dans  une  plaine  au  couchant  de 
ce  fleuve  :  cette  marche  auroit  fans 
doute  du  merveilleux ,  &  fe^oit  inexpli- 
cable. Au  lieu  que  le  texte  facré  parle 
bien  d\m  départ  précipité  &  fciit  à  la 
hâte  5  mais  fait  avec  ordre  ,  fans  confu- 
sion y  dans  un  chemin  uni ,  oii  le  peuple 
-  de  Dieu  ne  trouva  nul  obflacle. 

Je  viens  à  préfent  au  chemin  que 
les  Ifraélites  ont  du  prendre ,  &  ont 
pris  efFeôivement  pour  aller  en  trois 
jours  de  la  plaine  de  Bejfatin  à  la  mer 
Rouge. 

Je  ne  perds  point  de  vue ,  ou  plutôt 
je  fuis  toujours  exaûement  ce  que  le 
texte  facré  nous  dit  du  décampement 
&  de  la  route  que  le  peuple  de  Dieu 
prit  pour  fortir  de  l'Egypte. 

La  première  cérémonie  de  la  rnandu- 
cation  de  l'Agneau  Pafchal  &  des  Pains 
azymes  fe  fit  à  Ramejfés  (12).  Les  lin- 
teaux &  les  jambages  des  portes ,  c'efl- 
à-dire  des  cabanes  ou  des  tentes  que 
les  Ifraélites  avoient  dreffées  pour  cam- 
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per ,  furent  teints  du  fang  de  f  Agneau* 
L'Ange  Exterminateur  paffe  &  met  à 
mort  les  premiers-nés  des  Egyptiens,  & 
ceux  même  des  animaux ,  &  ne  fait  au- 
cun mal  dans  tous  les  lieux  qui  font 
marqués  du  fang  de  l'Agneau.  La  conf- 
ternation  fe  répand  de  tous  côtés  ^  & 
jufques  dans  le  Palais  de  Pharaon.  Ce 
Prince  alarmé  &  troublé  par  les  cris 
de  fes  fujetSj^jui  craignent  pour  eux  le 
même  fort  qu'ont  eu  les  premiers-nés , 
appelle  Moïfe  &  lui  ordonne  de  faire 
partir  promptement  cette  multitude  de 
peuple  campée  k  Ramejffés.  L'ordre  eft 
donné  à  Moile  &  porté  au  camp  en 
moins  d'une  heure  (13).  Ce  temps -là 
fuffit  pour  aller  &  pour  revenir  de  Bef- 
fatin  à  Giié^  &  de  Gi[é  à  Bejfadn.  Les 
Hébreux  prefTés  par  leur  propre  inté- 
rêt, par  les  inftances  des  Egyptiens,  & 
par  les  ordres  de  Pharaon  ,  vont  à  la  fa- 
veur de  la  Lune ,  qui  étolt  pleine ,  &  à 
Memphis  &  à  Leté ,  fauxbourg  riche  & 
confidérable  de  Memphis,  emprunter 
des  vafes  d'or,  d'argent  &  de  riches 
habits  (24). 

Quelques  jours  auparavant  ,  ils 
avoient  commencé  à  faire  de  pareils 
em.prunts  (25).  Loin  de  trouver  des 
gens  qui  les  rebutaffent,  lorfqu'lls  de- 
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mandoient  quelque  chofe ,  c'étolt  à  qui 
les  préviendroit ,  &  chacun  fe  dépouil- 
loit  avec  joie  de  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux ,  pour  fauver  fa  vie ,  &  pour 
éloigner  un  peuple  dont  la  prélence  leur 
étoit  fatale  (26).  En  un  mot,  ils  firent 
tant  de  diligence,  &  les  clrconftances 
leur  furent  fi  favorables ,  qu'au  point 
du  jour  ils  furent  prêts  à  marcher,  &  à 
prendre  la  route  que  Moïfe  leur  mar- 
queroit.  Ils  n'avoient  pas  eu  le  temps 
de  faire  cuire  le  pain  néceflaire  pour  le 
voyage ,  &  ils  fe  contentèrent  d'enve- 
lopper dans  leurs  manteaux  la  pâte  qui 
n'étoit  point  encore  fermentée  (27).  Ce 
^ui  me  fait  croire  que  leurs  manteaux 
étoient  à  peu  près  femblables  à  ceux 
dont  fe  fervent  aujourd'hui  les  Arabes. 

Le  manteau  d'un  Arabe  eft  une  pièce 
d'étoffe  longue ,  peu  large ,  fans  cou- 
ture, garnie  aux  deux  bouts  de  cordons 
treffés ,  qui  fervent  à  lier  le  manteau 
entier,  ou  un  coin  feulement,  dans  le- 
quel l'on  met  ce  que  l'on  veut  porter, 
comme  dans  un  fac. 

Les  Ifraélites  attendent  donc  le  fignal 
pour  marcher,  &  pour  prendre  la  route 
qui  leur  fera  marquée  par  Moïfe;  car 
ils  avoient  devant  eux  deux  routes ,  & 
$e  font  les  feules  qui  mènent  de  Mem^^ 
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'^Tiis  &  de  Rarmjfés  à  la  mer  Rouge  ;  fça- 
volr  ,  la  vallée  qui  eft  entre  le  mont 
Tora  &  le  mont  Diouchi  ;  &  l'autre  eft 
la  plaine  qui  mené  de  Babylone ,  ou  du 
vieux  Caire  à  Arjinoè  ,  aujourd'hui  Sués. 
Le  chemin  par  cette  plaine  étoit  le  plus 
court  &  le  plus  facile;  mais  il  falloit 
que  Moife  parlât,  &  lui  feul  pouvoit 
déterminer  quelle  route  l'on  devoit 
choifir. 

Quand  Moïie  n'aurolt  agi  que  félon 
les  vues  humaines,  il  n'avoit  garde  de 
conduire  les  Ifraélites  par  la  plaine  qui 
aboutiffoit  à  Arjinoë,  Il  connoifToit  le 
caraftere  de  Pharaon,  Prince  défiant, 
qui  nauroit  jamais  fouifert  que  fes  Ef- 
claves  priffent  une  route  fi  propre  à  s'é- 
vader, puifqu'en  trois  jours  ils  auroient 
été  hors  des  bornes  de  fes  Etats,  & 
hors  de  fon  pouvoir.  Il  avoit  fignifié  à 
Pharaon ,  qu'il  alloit  dans  un  defert ,  où 
les  Ifraélites  loin  de  la  vue  des  Egyp- 
tiens ,  &  fans  crainte  puffent  répandre 
le  fang  des  animaux,  que  l'Egypte  ré- 
véroit  comme  fes  Dieux  (;i8).  Et  cette 
plaine  étoit  une  des  plaines  les  plus 
fréquentées  de  l'Egypte, 

Aufli  n'ai  -  je  jamais  pu  concevoir 
comment  de  fçavans  hommes,  après 
avoir  détaillé  la  marche  des  Ifraélites 

M  vj 
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par  la  plaine  jufqu'à  Arfinoé^  autrement 
Suis  5  les  font  rebrouffer  chemin ,  ren- 
trer dans  l'Egypte ,  &  prendre  vme  val- 
lée étroite  &  longue  de  fept  lieues.  Il 
ctoit  naturel  de  les  faire  marcher  droit 
vers  la  Paleftine ,  par  les  vaftes  deferts 
qui  mènent  à  Sindi^  à  Ga^e^  kHebroUy 
fur-tout  puifqu'ils  étoient  pourfuivis  par 
les  troupes  de  Pharaon.  Le  chemin  eft 
uni,  nulle  montagne,  md  défilé,  nul 
obftacle  pour  une  marche  ;  au  lieu  que 
la  vallée  qui  va  de  Sués  à  Bcelfephon  le 
long  de  la  mer,  eft  fi  étroite,  qu'elle  a 
tout  au  plus  un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur. La  marche  d'un  peuple  infini  par 
cette  vallée  eft  donc  une  chofe ,  je  ne 
dis  pas  nullement  vralfemblable ,  mais 
même  impofiible  &  chimérique. 

Je  dis  donc  que  Moïfe  ,  outre  ces 
raifons ,  inftruit  comme  il  Tétoit  par  le 
Seigneur  même  ,  ordonna  aux  Ifraélites 
de  marcher ,  de  prendre  l'autre  route , 
&  d'entrer  dans  la  vallée ,  qui  eft  au- 
deflbus  du  mont  Tora  du  côté  du  dé- 
fert  de  la  Thébaïdcy  fans  s'écarter  ni 
fans  s'avancer  vers  la  Haute  -  Egypte  y 
ou  vers  le  midi.  En  effet,  pour  peu 
qu'ils  fe  fuffent  détournés  du  chemin 
qui  les  conduifoit  direûement  à  la  mer 
Rouge ,  il  leur  auroit  été  impolTible  d'y 
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arriver  en  trois  jours.  L'én\imératioa 
que  je  vais  faire  de  toutes  les  circonf- 
tances  de  cette  route ,  fera  la  preuve 
de  ce  que  j'avance. 

Je  puis  en  parler  avec  certitude.  En 
xnil  fept  cent  vingt  je  fis  le  même 
voyage  que  les  Ifraélites ,  en  compagnie 
deMonfieur  Fronton,  Droguement  de 
France  au  Caire.  Nous  partîmes  au  mois 
de  Mars  ,  &  à  la  pleine  Lune  :  Nous 
campâmes  à  Ramejfcs  ,  à  Socoth ,  à  Etham^ 
à  Phihahiroth.  Nous  ne  mîmes  que  trois 
petites  journées  à  aller  de  Be[jatin  que 
j'ai  dit  être  Ramejfes ,  à  Phihahiroth , 
connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Thouaireq  5  &  nous  n'en  mîmes  pas  da- 
yantage  à  revenir  au  grand  CairèT 

Par  notre  marche  nous  jugeâmes  qu'il 
y  avoit  de  l'un  à  l'autre  vingt -iix  ou 
vingt  -  fept  lieues  françoifes  ;  &  nous 
conclûmes  qu'il  avoit  été  facile  aux 
Ifraélites  de  faire  chaque  jour  huit  à 
neuf  lieues.  La  traite  n'eft  point  excef- 
five  pour  des  gens  accoutumés  au  tra- 
vail le  plus  dur,  à  la  faim,  à  la  foif, 
&  aux  rigueurs  d'une  longue  fervitude 
&  qui  de  plus  efperent  par  cette  route 
pouvoir  recouvrer  bientôt  leur  liberté , 
fur  -  tout  trouvant  un  chemin  uni  & 
commode ,  ôc  dans  un  temps  favorable, 
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qui  ëtolt  celui  de  l'équinoxe ,  où  Taîi^ 
eft  doux  &  la  chaleur  fupportable  ,  & 
d'ailleurs  tempérée  par  la  colonne  de 
nuée  qui  les  ombrageolt. 

Quoi  qu'ils  fuffent  plus  de  deux  mil- 
lions d'ames,  &  qu'ils  menaflent  avec 
eux  leurs  troupeaux  &  quantité  de 
bêtes  de  charge,  ils  pouvoient  marcher 
plufieurs  mille  perfonnes  de  front  dans 
l'endroit  le  plus  étroit  de  cette  vallée  , 
par  où  ils  commencèrent  à  défiler  y  &c 
qui  eft  entre  le  mont  Diouchi  &c  le  mont 
Tora.  La  vallée  a  du  moins  une  lieue 
de  largeur ,  &  plus  on  avance  ,  plus 
elle  eft  large  ;  &  j'ai  fouvent  remarqué 
que  la  iargeiu:  alloit  à  deux  &  trois 
lieues. 

Pour  ce  qui  eft  des  vivres ,  ils  ne  dé- 
voient point  en  manquer.  La  terre  y  eft 
couverte  de  Prèle ,  de  Genêt ^  de  Tamaris  , 
à^Aber^  qui  eft  une  herbe  femblable  au 
Romarin  y  dont  les  chameaux  font  paf- 
fionnés,  &  de  toutes  autres  fortes 
d'herbes.  Ce  ne  font  qu'arbuftes,  dont 
plufieurs  font  fecs ,  &  dont  les  Ifraélites 
pouvoient  faire  du  feu^  pour  cuire  la 
pâte  qu'ils  portoient.  Enfin  ,  fous  ces 
arbuftes ,  &  fous  ces  différentes  herbes , 
il  y  a  au  Printemps  une  quantité  fi 
prodigieufe  de  gros  limaçons ,  que  l'on 
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peut  dire  qu'on  ne  fait  pas  itn  pas  fans 
marcher  defliis.  Ils  font  excellens  ces 
limaçons,  &  un  peuple  qui  n'a  rien 
autre  chofe ,  peut  en  faire  fa  nourriture; 
L'eau  feule  auroit  manqué  aux  Ifraélites; 
mais  avant  de  partir  ,  ils  en  avoient 
puifé  dans  le  Nil,  &  ils  en  avoient 
chargé  leurs  chameaux  &  les  autres 
bêtes  de  fomme  qu'ils  menoient. 

Selon  toutes  les  apparences ,  Moïfc 
avoit  eu  ordre  de  Pharaon  ,  lorsqu'ils 
auroient  paffé  la  gorge  des  monts  Diouchi 
&  Tora^  de  s'enfoncer  vers  le  fud,ou 
vers  le  fud-efl: ,  dans  les  déferts  qu'on 
nomme  aujourd'hui  les  déferts  de  faint 
Antoine ,  ou  de  la  Thébaïdc ,  &  de  va- 
quer en  ce  lieu-là  avec  fon  armée  à  fes 
facrifices  &  aux  autres  ades  de  fa  reli- 
gion. L'unique  but  du  défiant  Pharaon 
étoit  d'éloigner  fes  efclaves  du  voifinage 
de  Sués  y  par  où  ils  pouvoient  fe  fauver 
dans  l'Arabie.  Moife  qui  avoit  d'autres 
vues,  &  qui  vouloit  faciliter  aux  Ifraé- 
lites une  prompte  évafîon ,  les  conduifit 
à  Teft  par  le  vallon  de  Z?^^^/^'.  Les  Arabes, 
dans  leur  langue,  ont  donné  à  ce  vallon 
un  nom  qui  fignifie  tromperie  :  peut-être 
pour  faire  allufion  à  la  rufe  dont  fe  fer- 
yit  Moïfe  en  cette  occafion. 

Je  ne  m'étonne  plus  préfentemçnt  de 
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ce  que  l'on  vint  dire  fur -le -champ  à 
Pharaon  5  que  les  Ifraélites  fuyoient.  Ce 
font  les  ternies  du  texte  facré.  (19)  Si 
Moïfe  avoit  fait  tenir  la  route  qui  lui 
avoit  été  marquée ,  l'expreflion  de  fuir 
paroîtroit  fouffrir  quelque  difficulté.  On 
ne  fuit  point,  lorfque  Ton  va  où  Ton 
a  permiffion  d'aller  :  mais  du  moment 
que  les  Ifraélites  changeoient  de  route, 
&  marchoient  droit  à  l'eft  ,  au  lieu  de 
défiler  vers  le  fud,  on  avoit  raifon  de 
foupçonner  qu'ils  fongeoient  à  fuir  5  & 
non  pas  à  facrifier.  Je  ne  donne  cette 
explication  du  mot  de  fuir,  que  comme 
ime  conjeâure ,  quoiqu'elle  foit  très- 
naturelle,  &  qu'elle  donne  au  pafTage 
de  l'Ecriture  une  clarté  qu'il  n'a  pas 
autrement. 

Pharaon,  fans  rien  examiner,  fans 
attendre  que  les  trois  jours  qu'il  avoit 
accordés  à  Moïfe  fuifent  expirés  ;  fans  ré- 
fléchir fur  le  maflacre  des  enfans  pre- 
miers nés,  dont  le  fang  fumoit  encore, 
fur  le  feul  &  premier  rapport  qu'on 
lui  fit,  court  à  la  vengeance,  ordonne 
à  fes  troupes  de  fe  raffembler  ;  &  dès 
le  lendemain  ,  part  à  leur  tête  de  Mcm-- 
phis ,  pour  pourfuivre  les  Ifraélites.  Il 
marche  avec  tant  de  précipitation,  qu'il 
fait  en  deux  jours  le  chemin  que  les 
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ïfraélîtes  n'avoient  pu  faire  qu'en  trois. 

Si  nous  en  croyons  Jofeph  l'hiftorien  , 
l'armée  de  Pharaon  étoit  compofée  de 
deux  cens  cinquante  mille  combattans. 
Je  n'ai  nulle  peine  à  le  comprendre. 
Hérodote  dit  formellement  que  les  Rois 
d'Egypte  avoient  quatre  cens  dix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  pour  la  garde 
du  Royaume;  fçavoir,  deux  cens  cln- 
cinquante  mille  Calajîres  ,  &  cent  Soi- 
xante mille  Hermotibyes  :  &  que  ces 
troupes  étoient  difperfées  dans  les  quinze 
Provinces  qui  font  dans  le  Delta  ^  peu 
éloigné  de  Memphis ,  &C  dans  les  deux 
Provinces  de  la  Thébaidc  ^  Thcbcs  &  Chcm^ 
mis. 

Sans  témérité,  ne  puis -je  pas  même 
avancer  qu'une  partie  de  ces  troupes 
étoit  au  levant  du  Caire ,  campée  dans 
la  plaine  qui  s'étend  entre  HcliopoUs  ^ 
Babylone  &  le  mont  Diouchi^  à  deux 
lieues  du  camp  des  Hébreux  ?  Pharaon 
étoit  trop  politique  &  trop  foupçon- 
neux,  pour  n'avoir  pas  pris  cette  pré- 
caution, en  cas  que  les  Ifraélites  qu'il 
voyoit  s'affembler  en  fi  grand  nombre 
à  Ramejfés ,  un  peu  malgré  lui  ^  vinffent 
à  fe  révolter. 

Suppofé  que  ce  Monarque  eût  pris  une 
pareille  précaution ,  eft-il  furprenant 
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qu  il  fe  foît  mis  à  la  tête  de  ceux  ceïS 
cinquante  mille  hommes  ? 

Je  reviens  avix  Ifraélites.  Leuf  pre*- 
mlere  ftation  fut  la  plaine  de  GcnJe/i^ 
oii  il  y  a  une  petite  fource  d'eaii  po- 
table. Je  dis  que  Gendeli  eft  le  Socoth 
de  l'Ecriture.  Ces  deux  noms  oi  t  trop 
de  rapport  l'un  à  l'autre  pour  én  douter. 
Gendeli^  en  Arabe fignifîe  un  lieu  mï^ 
li taire  ;  &  Socoth^  en  Hébreu  ,  veut  dire 
les  pavillons  fous  lefquels  campe  une 
ariïiée.  Us  y  firent  cuire  fous  la  cendre 
leurs  gâteaux  azymes.  (30)  Cette  plaine 
eft  à  neuf  lieues  de  Be^atin ,  &  à  moitié 
chemin  de  Ramlii^  où  A  falloit  néctf-* 
fairement  qu'ib  fiiSfent  alte  le  lende^ 
inain* 

La  féconde  ftatîon  fut  U  plaine  de 
Rarnlic  i  autrement  l'ancien  Ètham  y  dif- 
tante,  comme  j'ai  dit ,  de  Gendeli.^  de  neuf 
lieues,  &  à  peu  près  de  huit  de  la  mer 
/îo^^e.El le  forme  comme  un  amphithéâtre 
de  cinq  à  fix  milles  de  diamètre,  étant 
bordée  de  toutes  parts  de  coteaux.  Le 
gros  de  l'armée  occupa  la  plaine,  &  les 
^hefs  drefTerent  leurs  tentes  fur  les  hau- 
teurs. 

(31)  Le  texte  facré  dit  c\\\Etham  éîoit 
à  l'extrémité  du  défert  ;  ce  qui  convient 
à  Rarnlié,  En  efFtt;  au  fortir  de  Ramlic^ 
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i:'€fltout  un  airtre  pays,  c'eft  iiii  défilé 
très-étroit  qui  dure  deux  lieues,  &  qui 
aboutit  à  la  plaine  de  Bedé ,  que  Ton 
doit  plutat  appeller  les  environs  de  la 
mer  Rouge,  où  elle  finit,  que  non  pas 
le  défert. 

(32)  Le  texte  facrc,  en  rappôrtanf  la 
marche  du  troifiéme  jour,  dit  que  les 
Ifraélites  revinrent  fur  leurs  pas.  Ceft  fur 
ce  paffage  que  fondent  ceux  qui  font 
palier  Moïfe  par  Sués ,  &  enfulte  le  long 
de  la  mer  jufqu'à  Phihahirotk^  &  à  qui 
je  fais  voir,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
cette  marche  n'a^  jamais  pu  fe  faire 
en  un  jour  par  une  armée  de  deux  mil- 
lions d'hommes  pourfuivis  par  un  en- 
nemi. 

Comment  les  Ifraélites  retoumerenf*- 

ils  donc  fur  leurs  pas  étant  à  Ramlié  ^ 
c'eft-à-dire ,  k  £tkam?Le  voici.  Un  peu 
avant  que  d'arriver  à  Etham^  on  cotoye 
une  montagne  quiinfenfiblement  ne  laifle 
plus  au  fortir  à^Echam  qu'un  défilé,  ok  à 
peine  vingt  hommes  pafleroient  de  front. 
Ce  défilé  eft  à  l'eft^  &  le  droit  chemin 
pour  aller  à  la  mer  Rouge.  11  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  s'y  engager,  & 
un  jour  entier  n'auroit  pas  liiffi  pour 
le  paffer.  Que  fait  Moïfe  par  l'ordre  de 
Pieu?  Il  commande  à  îbn  armée  de 
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tourner  le  dos  au  défilé,  d'avancer  itrt 
peu  à  Toueft,  enfulte  de  prendre  à  gauche, 
de  couler  le  Idng  de  la  montagne ,  d'en- 
trer dans  un  vallon  Ipacieux  ,  qui ,  après 
avoir  tiré  au  nord,  fe  tourne  à  l'eft  &  fe 
termine  à  la  plaine  de  Bedc.  Ce  circuit 
qu'il  fallolt  faire  5  que  j'ai  examiné  fur 
les  lieux,  &  que  j'ai  défigné  exafte- 
ineni  dans  ma  carte  que  Ton  peut  con- 
fulter,  alongeoit  le  chemin  de  près  d'une 
lieue;  mais  malgré  cela  la  journée  n'é- 
tolt  tout  au  plus  que  de  neuf  lieues,  & 
n^étolt  pas  plus  forte  &:  plus  pénible  que 
les  deux  précédentes. 

Que  fi  quelques  troupes  plus  dégagées 
que  les  autres  pafierent  par  le  défilé  , 
elles  rejoignirent  le  gros  de  l'arm.ée  au 
débouché  du  défilé  dans  la  plaine  de 
Bedé. 

La  plaine  de  Bedc^  qui,  en  Arabe, 
fignifie  prodige  nouveau^  (on  voit  à  quel 
prodige  les  Arabes  ont  voulu  faire  allu- 
îion)  a  fix  lieues  en  longueur  jufqu'à 
la  mer.  Ce  fut  à  l'extrémité  de  cette 
plaine,  que  les  Ifraélltes  vinrent  cam- 
per fur  le  bord  de  la  mer  près  les  four- 
ces  de  Thoualreq. 

Or ,  ces  fources  de  Thouaîreq  font  ce 
que  le  texte  facré  appelle  Phihahirothy 
éc  qu'il  marque  avoir  été  la  troifiem^ 
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fiatîon  des  Ifraélites.  Outre  la  reffem- 
blance  parfaite  qu'il  y  a  entre  cet  en- 
droit de  la  plaine  de  Bedé&C  Phihahirotk 
&  fes  environs  ,  tels  que  le  texte  facré 
nous  les  décrit,  j'en  trouve  la  preuve 
dans  la  langue  Arabe.  Cette  langue  a 
confervé ,  pour  ainfi  dire  ,  la  tradi- 
tion de  tous  les  faits  de  ce  fameux 
paffage. 

Phihahirotk  en  Hébreu  fignlfîe  bouche 
des  trous,  Thouaireq  en  Arabe  fignifîe  plu- 
fieurs  p^^its  trous ,  foffcs  ou  conduits.  Ca 
qui  convient  à  Thouaircqy  quin'eft  autre 
chofe,  que  trois  ou  quatre  fources  d'eau 
falée  renfermée  dans  de  petits  réfervoirs 
d'un  roc  dur,  caché  fous  le  fable,  qui 
n'ont  que  trois  ou  quatre  pas  de  long , 
fort  peu  de  profondeur,  &  dont  l'ou- 
verture eft  très-étroite. 

Beelfephon  en  Hébreu  fignifie  idole  du 
feptcntrioTi  :  Eutaqua  eil  au  feptentrion  , 
par  rapport  au  campement  du  peuple  Juif 
lur  le  bord  de  la  mer^  &  fur  cette  mon- 
tagne, félon  le  Thalmud^  s'élevoit  une 
fameufe  idole  adorée  par  les  Egyptiens* 
Que  fi  les  Arabes  ont  donné  à  Bczlfcphon 
le  nom  ^Eutaqua  qui  fignifîe  délivrance  , 
la  tradition  n'en  eft  que  plus  certaine, 
&  que  mieux  établie  ;  puifque  ce  fut 
au  pied  de  cette  montagne,  que  les  Hé- 
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hreux  trouvèrent  leur  délivrance  &  \tL 
fin  de  tous  leurs  maux,  en  paffant  la 
fjier. 

Magdalum  ou  Migdol  en  Hébreu  lîgnw 
fîe  tour,  lieu  élevé.  Komibé  en  Arabe 
fignlfîe  cap  y  cminmcc;  &  cette  montagne 
eft  au  fud  ,  au  pied  de  laquell^e,  proche 
le  rivage  de  la  mer,  j'ai  remarqué  qu'il 
fortoit  un  torrent  d'eau  chaude,  falée, 
jminérale,  &  qui  fe  précipite  d'abord  dans 
la  mer.  Strabon  en  parle  (}  3)  prefque  dans 
les  mêmes  termes  ;  &c  il  jneparoit  queDio- 
dore  (34)  a  voulu  marquer  cette  fource 
d'oau  falée,  quoiqu'il  dife  en  général 
que  ceux  qui  vont  .^Ar(înoè  le  long  de 
la  mer  à  la  plaine  de  Bcdc^  trouvent 
à  dépite  plulteiu-s  fources  abondantes 
d'eau  falée  ,  qui  ie  précipitent  auffi-tôt 
dans  la  mer. 

Ce  feroit  ici._,  mon  révérend  Pere,; 
où  votre  révérence  auroit  befoin  de 
deux  plans  ;  l'un,  qui  repréfjentât  le 
camp  des  Ifraélites  ;  l'autre  ^  Je  camp 
de  pharaon.  Je  vas  fuppléer  à  ce  défaut 
le  mieux  qu'il  me  fera  poflible. 

La  plaine  de  Bcdi  ^  comme  J'ai  dé'a 
dit,  a  fix  lieues  de  long,  &  cinq  à  fix 
de  large  vers  le  centre ,  &  n'en  a  que 
trois  fur  Le  bord  de  la  mer.  Les  Ifraé- 
lites éteadirent  le  plus  qu'ils  purent  le 
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(xovit  de  leur  armée  le  long  du  rivage 
devant  Magdalum,  Les  Egyptiens  au  con^ 
traire  fe  campèrent  vis-à'- vis  de  Bcelfe^ 
phon^  (3  5)-foit  parce  qu'ils  virent  que  les 
Israélites,  qui  étoieat  arrivés  les  pre^ 
miers ,  s'étoient  placés  le  long  de  la 
mer  5  comme  le  dit  le  texte  (acré , 

(36)  foit  par-ce  qu'ils  .efpéroient  par-là 
être  plus  à  portée  d'obferver  la  marche 
des  Ifraélites ,  s'ils  tentoient  de  s'enfuir 
du  côté  de  Sûcs, 

Un  coup  d'oeirl  à  préfent  fur  la  carte, 
vous  mettra  en  partie  au  fait  :  du  moins 
vous  verrez  par  l'efpace  qu'occupoient 
les^deux  armées 5  que  les  Ifraélites étoient 
environnés  &  entourés  de  telle  forte  , 
qu'ils  étoient  véritablement  renfermés. 

(37)  Les  deux  montagnes  Bcelfcphon  & 
Magdalum^  la  mer  en  face,  &  derrière 
eux  les  troupes  de  Pharaon  formoient 
une  efpece  de  circonvallation  humaine?* 
ment  infurmontable.  Car  ce  .défilé  qui 
m^ene  à  Arjino'é  ou  Sucs  ,  je  le  répète 
encore,. eft  fi  étroit,  que  vingt  perfonnes 
auroient  peine  à  y  paffer  de  front  ^ 
ainfi  peu  propre  à  fervir  de  pafl^age  à 
tme  armée  immenfe  comme  celle  des 
Ifraélites  ,  qui  outre  cela  auroit  été 
bientôt  coupie  par  les  troupes  de  Pha^^ 
râon.^ 
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A  la  vue  de  cette  trîfte  fitiiatîonj 
dit  le  texte  facré,  (38)  les  Ifraélites 
furent  confternës ,  fe  crurent  perdus 
fans  refTource  ,  fe  dcfefpérerent ,  &  re- 
prochèrent à  Moïfe  de  ne  les  avoir  con- 
duits dans  cette  folitude,  que  pour  les 
faire  périr  ;  comme  s'il  n'y  avoit  point 
de  tombeau  en  Egypte,  &  fi  dans  l'E- 
gypte ils  n'auroient  pas  pu  y  être  éga- 
lement enterrés. 

Alors  Dieu  fît  voir  qu'il  étoit  le  maître 
abfolu  de  la  nature  &  des  élémens.  Il 
veut  même  ne  fe  fervir  que  de  la  foible 
main  d'un  mortel  pour  ouvrir  aux  If- 
raélites un  chemin  au  milieu  du  feia 
de  la  mer.  Il  commande  à  Moïfe  de 
prendre  fa  baguette  &  d'en  donner  un 
coup  à  la  mer,  afin ,  dit  le  Seigneur ,  que 
les  Egyptiens  connoiffent  que  je  fuis  le  vrai 
Dieu,  le  Dieu  tout-puiflant.  (39)  Moïfe 
frappe  ;  &  les  flots  de  la  mer  obéifîent, 
ils'  fe  féparent  ,  ils  s'élèvent  ,  ils  de- 
meurent fufpendus  ,  &  le  fond  de  la 
mer  fe  trouve  à  fec.  Il  commande  à 
Tarniée  de  marcher  entre  les  eaux  par 
ce  chemin  nouveau  &  merveilleux. 

Tous  marchent  avec  confiance,  & 
fans  différer  un  mom.ent  ;  l'ordre  du 
Seigneur ,  la  joie  inopinée  de  fis  voir 
im  paflage  libre ,  la  nouveauté  du  che- 
min j 
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min ,  la  grandeur  du  miracle ,  la  crainte 
même  de  tomber  entre  les  mains  des 
Egyptiens,  tout  contribuok  à  les  fou- 
tenir,  &  à  les  encourager. 

Mais  en  quel  endroit  de  la  mer  paf- 
ierent  les  Ifraélites ,  &  à  quelle  heure 
commencerent-iis  à  défiler  ? 

Fondé  fur  le  témoignage  du  texte 
facré  (40)  9  je  dis  que  la  traverfe  dût 
fe  faire  près  de  Thouaircq ,  qui  n'eft  qu'à 
un  demi -mille  du  rivage,  &  vers  la 
pointe  voifme  du  mont  Eutaqua^  ea 
tirant  droit  à  l'eft.  La  raifon  que  j'en  ai  ^ 
eft  que  la  mer,  en  cet  endroit,  n'a  que. 
quinze  à  dix-huit  milles  de  largeur ,  aa 
lieu  qu'en  la  paffant  vers  Kouaibé  ^  ou 
çn  s'éloignant  tant  foit  peu  au  (ud ,  on 
auroit  eu  plus  de  trente  milles  à  faire  5^ 
la  mer  ayant  là  au  moins  cette  largeiu-. 

J'avoue  .que  je^e  devrois  point  m'ar- 
rêter  à  rapporter  &  à  examiner  les  fen- 
timens  des  Rabbins  ;  on  en  connoît  le 
faux ,  &  peii  de  gens  y  ajoutent  foi.  Mais 
la  digreffion  ne  fera  pas  longue ,  &  par 
ce  feul  fait  Ton  jugera  quel  fond  il  y  a 
à  faire  fur  le  Thalmud.. 

Pour  expliquer  comment  les  Ifraélites 
£e  trouvèrent  renfermés  près  de  PhihahU 
roth ,  &  comment  ils  purent  aller  de 
JPhihahiroth  à  la  mer,  U'Tkalmud  faif 
Tome  N 
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du  mont  de  Ma^dalum  &z  du  mont  de  Beel-^ 
fephon  un  feul  mont  continu  &  non  in- 
terrompu. Il  ajoute  que  cette  montagne 
a  volt  deux  bouches ,  qui  étoient  fermées  ; 
qu  elles  étoient  adorées  par  les  Egyptiens , 
&  qu'elles  rendoient  des  oracles  ;  que 
ces  deux  bouches  étoient  Phlhahiroth  ^ 
Sf  que  la  montagne  s'ouvrit  tout-à-coup 
pour  donner  paflage  à  leurs  Pères.  Le 
texte  facré  n'en  dit  pas  un  mot,  &  il  i 
ne  faut  que  des  yeux ,  quand  on  eft  fur  ] 
les  lieux,  pour  voir  que  cette  narratior^ 
eft  une  pure  invention  des  Rabbins. 

Je  dis  5  en  fécond  lieu ,  que  les  Ifraélites 
partirent  d'auprès  de  Thouaireq  entre  fix 
&  fept  heures  du  foir  ,  quelque  temps 
après  le  foleil  couché ,  puifqu'on  étoit 
alors  à  l'équinoxe  de  Mars.  Avant  que 
d'entrer  dans  le  fein  de  la  mer,  ils  for- 
cèrent un  front  de  deux  ou  trois  lieues 
^  de  largeur ,  ils  marchèrent  foit  par  douze 
colonnes,  chaque  Tribu  formant  fa  co- 
lonne ,  foit  par  douze  rangs  de  front , 
chaque  rang  affigné  à  une  Tribu ,  mais 
l'une  derrière  l'autre. 

A  mefure  qu'ils  avançoient,  un  vent 
fec  &  brûlant  féchoit la  mer  devant  eux; 
ou  pour  parler  le  langage  facré ,  le  vent 
enlevoit  la  mer ,  &  la  faifoit  difparoî- 
tr^j^  (41)  &  ils  arrivèrent  à  la  troifieme 
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veille,  dit  rEcrkiire ,  (42)  cVft-à-dlre^ 
à  tiois  heures  du  matin ,  à  l'autre  bord 
de  la  mer  dans  le  défert  de  Sur^  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Scdiir. 

Origène  a  cru  que  les  eaux  de  la  mer 
fe  diviferent  non  en  deux,  mais  en  douze 
ouvertures  différentes  ,  de  forte  que 
chaque  Tribu  pafToit  entre  deux  barrières 
d'eau ,  fans  voir  &  fans  avoir  aucune 
communication  avec  les  Tribus  voifme' , 
Cette  opinioa  eft  très-fmguliere ,  &;  n'a 
été  fuivie  que  de  Saint  Epiphane  ,  de 
Tojiat^  de  Gembrard  &  de  quelques  Rab- 
bins. Aufîi  le  fçavant  Thiodont  îa  traite- 
t-il  de  Rabbinifine  ^  &  avec  raifon ,  va 
que  le  texte  facré  (43)  ,  à  le  prendre 
à  la  lettre  5  ne  peut  être  &:  ne  doit  être 
entendu  que  d'un  feul  partage.;  que  d'un 
feul  chemin  ouvert  aux  enfans  d'ifraël. 
Les  eaux ,  dit  PEcriture-,  étoient  fufpen- 
dues ,  de  forte  qu'elles  étaient  comme 
lui  mur  à  droite  ti  à  gauche  ;  ce  que  Se- 
dulius  a  mis  bien  élégamment  en  trois 
Vers  (44). 

Pcrvia  diviji patuerunt  cczrulct  pontij 
Jji  gem'mujn  revoluta  latus  :  nudataquc  tdliiSj 
Cognatis  fpoliatur  aquis. 


Origène  n'a  pu  penfer  comme  11  a  fait , 
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parce  qu'il  a  trouvé  au  Pfeaume  cent 
îrente-cinquiéme  (45)  ,  que  la  mer  fut 
léparée  en  divifions  ;  ce  qui  fait  à  la  vérité 
line  équivoque ,  mais  qui  ne  décide  rien  ^ 
qui  ne  marque  pas  plus  la  mer  parta- 
gée en  douze  ,  que  la  mer  partagée  en 
4deux.  Cette  divifion  même  de  la  m.er  en 
<flouze  endroits  difFérens  a  je  ne  fçai 
quoi  qui  révolte, 

.  J'ai  dit  que  les  Ifraélites  partirent 
environ  les  fept  heures  du  foir.  J'ai  cru 
que  l'heure  de  leur  arrivée  à  l'autre  bord 
de  la  mer  étoit  comme  une  époque  fùre 
de  l'heure  de  leur  départ.  Ils  arrivèrent 
a  trois  heures  du  matin  ,  le  Texte  Sacre 
y  eft  formel  (46).  Ils  avoient  cinq  ou 
jix  lieues  à  faire  d  un  bord  de  la  mer  à 
l'autre.  Ils  avoient  grand  nombre  de 
beftiaux  &  beaucoup  de  bagage.  Il  leur 
talloit  donc  fept  à  huit  heures  pour  faire 
le  trajet ,  par  conféquent ,  partir  entre 
iix  &  fept  heures  du  foir. 

Mais  aufli  cet  efpace  de  temps  leur 
fulîifoit.  L'armée  étoit  divifée  par  rangs, 
par  Tribus ,  par  familles  ;  elle  marchoit 
en  ordre  ;  elle  faifoit  un  front  de  deux 
à  trois  lieues  de  largeur  ;  elle  avoit  un 
grand  jour  par  le  moyen  de  la  lune  , 
qui  étoit  dans  fon  dix-feptieme ,  &  par 
i|ne  colonne  de  feu ,  qui  fuivoit  le  camp^^ 
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&  <jiu  rempliffoit  de  lumière  tout 
rhorifon.  Elle  n'avoit  pas  un  feul 
malade  (47):  elle  avoit.ua  chemin  uni  , 
ferme ,  doux,  parfemé  de  plantes  vertes 
ou  de  plantes  pétrifiées.  Une  armée  ^ 
dîs-je ,  quelque  nombreufe  qu'elle  foit,> 
avec  toutes  fes  circonftances  ,  fait  aifé- 
ment  cinq  à  fix  lieues  en  fept  à  huit 
heures. 

Ne  foyez  point  furpris ,  mon  Révé- 
rend Pere ,  de  ce  que  j'ai  mis  que  le 
fond  de  la  mer  Rouge  eft  parfemé  de  • 
plantes  vertes  ôc  de  plantes  pétrifiées* 
J'ai  cherché  à  dire  la  vérité ,  &  je  n'ai 
point  prétendu  orner  &  embellir  ma 
narration  par  le  récit  de  chofes  inouies  , 
&  qui  toutes  fabuleufes  qu'elles  font , 
plaifent  &  divertliient.  D'autres  ont  dit 
la  même  chofe  avant  moi.  Le  Sage  (48) 
le  dit ,  mais  en  term*es  généraux.  Stra- 
bon  (49)  &  Pline  vont  plus  loin  ,  & 
font  une  mention  particulière  de  ces 
arbuftes,  &  de  ces  pétrifications.  Voulez- 
Vous  pour  le  croire  des  témoins  ocu- 
laires ,  je  vous  en  fervirai  ;  car  j'ai  vu  à 
Thouaireq  ,  au  fud  du  golfe  ,  à  Tour  &  au- 
delà  ,  plufieursde  ces  plantes,  qu'un  fuc 
pétrifique  endurcit  dans  la  mer  Rouge. 

11  eu  temps  que  je  finiffe  par  la  der* 
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niere  clrccnffance  du  paffage  mîraciileirx 
des  Ifraëlites  par  la  mer  Rouge. 

Pharaon  ,  campé  au  nord,  derrki'e 
TfiGuaireq  &  le  mont  Eutaqiia  ,  ne  pou-' 
"voit  voir  5  fur-tout  le  jour  fîniffant,  que 
la  mer  s'étoit  ouverte  ,  &  que  les  pre- 
mières troupes  des  Ifraélites  défîlcient. 
Ce  Prince  ne.fongeoit  qu'à  pafTer  la  nuit 
ious  fes  tentes  pour  délaffer  fes  troupes 
de  la  fatigue  qu'elles  avolent  eu  dans 
une  marche  forcée.  La  nuit  furvint,  & 
les  Ifraélites  étoient  déjà  avancés ,  lorf- 
qu'erfin  le  bruit  de  tant  d'hommes  & 
de  tant  d'animaux ,  qui  étoient  en  mou- 
vement, redoubla  &  fe  fît  entendre  aux 
Egyptiens.  La  première  penfée  de  Pha- 
raon fut,  eue  fes  efclaves  faifis  de  crainte 
cherchoient,  m.algré  l'heure  indue  qu'il 
étoît ,  à  s'éloigner  de  lui ,  à  fuir  &  à  ga- 
gner la  croupe  du  mont  BcclfcpJiGn^  ou  le 
défilé  qui  efl  entre  le  pied  de  ce  mont 
oC  la  m.cr,  &  qui  aboutit  à  Sues.  C'en 
fut  affez  .pour  détermiiner  Pharaon  à 
prendre  les  armes,  à  fe  difpofer  à  mar- 
cher contre  les  Ifraélites,  &  à  les  pour- 
fuivre  par-tcut  où  ils  iront. 

Il  donne  fes  ordres,  on  les  exécute, 
on  fe  prépare  à  partir.  Mais  quelque 
diligence  que  puffent  faire  les  Egyp- 
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tiens',  lin  temps  confidérabîe  dut  s'é- 
couler avant  qu'ils  fuflent  prêts.  II  fal- 
loit  atteler  fix  cens  charriots,  l'Ecriture 
fainte  (50)  fpéclfie  ce  nombre.  Il  falloit 
que  cinquante  mille  hommes  de  cava- 
lerie allaffent  chercher  leurs  chevaux 
qui  étoient  à  paître  dans  la  plaine.  Il 
falloit  que  deux  cens  mille  hommes  d'in- 
fanterie, qui  la  plupart  étoient  endor- 
mis ,  ou  à  fe  repofer ,  fe  rangeaffent 
fous  leurs  étendarts  :  (51)  cela  fe  con- 
çoit-il fait  en  un  moment,  ou  plutôt  ne 
panche-t-on  pas  à  croire  qu'il  a  fallu 
y  employer  un  temps  confidérabîe  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  Pharaon  part  avec 
ce  prodigieux  attirail;  mais  ce  prod;* 
gieux  attirail  eft  ce  qui  retarde  fa  mar* 
che.  Il  approche  du  rivage  de  la  mer. 
Miiis  l'Ange  du  Seigneur  qui  jufques-là 
avoit  porté  à  la  tête  du  camp  d'Ifraël 
la  colonne  de  feu  qui  l'éclairoit,  la 
tranfporte  à  la  queue  du  camp,  la  met 
entre  les  Ifraélites  &  les  Egyptiens  ;  & 
par  un  nouveau  prodige,  la  colomne 
répand  la  lumière  du  côté  des  Ifraélites 
qui  étoient  entrés  dans  le  fein  de  la  mer^ 
&  d'épaiffes  ténèbres  du  côté  de  Pha- 
raon &  de  fon  armée. 

Pharaon  ne  voit  plus  ni  ciel  ni  terre  ; 
il  ne  diflingue  plus  le  chemin  qu'il  va 
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prendre  ;  mais  11  entend  la  voîx  des  E^» 
raélltes;  il  fe  croit  en  sûreté,  allant 
clireûement  à  l'endroit  d'où  venoit  le 
fon  de  ces  volx^;  & ,  fans  s'en  apper- 
ce  voir,  il  fe  met  entre  les  flots  fiifpen- 
ëus  de  la  mer. 

Quelques  interprêtes  de  l'Ecriture 
falnte  ont  fait  fur  cela  de  grands  rai- 
fbnnemens.  Etolt-il  néceffaire  que  les 
Egyptiens  viffent  leur  chemin?  Eft-ce 
qu'en  marchant  ils  ne  fentoient  pas  que 
ce  terrein  n'étolt  plus  ferme,  &  qu'ils 
enfonçoient  dans  la  vafe?  Eft-ce  qu'ils 
ne  fentoient  pas  l'odeur  de  la  mer? 
Ainfi  ils  concluent  que  toutes  les  dé- 
marches téméraires  &  Infenfées  que  fai- 
foit  Pharaon  étoient  autant  de  miracles 
xjue  Dieu  opéroit  pour  aveugler  de  plus 
en  plus  les  Egyptiens. 

Je  veux  croire  comme  eux  qu'effec- 
tivement tout  cela  n'étolt  que  la  fuite 
de  l'aveuglement  dont  Dieu  avoit  frappé 
ce  Prince  :  (51)  mais  cela  ne  m'empê- 
chera pas  de  dire  que  la  chofe  néan- 
îiioins  pouvolt  arriver  naturellement , 
puifque  le  lit  de  la  mer  Rouge  efl  un 
fable  femblable  à  celui  de  la  plaine 
de  Bcdè^  fans  vafe,  fans  limon,  &  qui 
€il  rempli  d'herbes  &  de  plantes.  J'ai 
examiné  le  fait  attentivement  &  à  loifir. 
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au  levant,  au  couchant  ,  à  Tendroit 
même  où  les  IfraéKtes-  traverferent  ia 
mer,  au  fuel  de  cette  traverfe,  près  de 
Gorondd^  &C  au  nord  dans  Tanfe  de  Sues. 
Par  tout  j'ai  vu  un  terrein  fablonneux 
parfemé  d'herbes,  &ne  différant  en  rien 
du  terrein  des  déferts  d'alentour. 

La  vérité  eft  que  les  Egyptiens  con- 
tinuèrent à  marcher  jufqu'à  la  quatrième 
veille,  dit  lô  texte  facré^  (53)  c'eft-à- 
dire ,  Jufqu'à  trois  heures  paffées  du 
matin.  En  ce  temps-là  les  Hébreux  parta- 
geoient  lanuit  en  quatre  veilles,  comme 
ont  fait  les  Romains ,  &  la  nuit  étoit  de 
douze  heures  aux  équinoxes.  Les  Ifraé- 
lites  étoient  fur  le  rivage  de  la  mer, 
avant  que  la  troifieme  veille  fût  finie ^ 
{donV£xode,(^^)  Le  Ciel  qui  jufqu'alors 
ne  s'étoit  déclaré  contre  Pharaon  que 
par  d'épaifles  ténèbres,  diffipe  fes  ténè- 
bres, ouvre  les  tréfors  de  fa  colère; 
(55)  du  fein  de  la  colonne  miraculeufe 
fortent  des  feux,  des  éclairs  >  des  ton* 
nerres,  des  vents  impétueux ,  qui  ren-* 
verfent  les  charriots  des  Egyptiens,  &c 
les  brifent.  Dieu  porte  dans  toute  l'ar- 
mée de  Pharaon ,  &  l'effroi  &  la  mort. 

Le  jour  commence  à  paroître.  Pha- 
raon confterné  voit  les  flots  de  la  mer 
i'ufpendu^^  &  qui^  à  droite  &c  à  gauche^ 
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environnent  fon  armée.  Il  ne  trouve 
plus  de  falut  pour  lui  que  dans  une 
prompte  retraite;  tous  s'écrient  fuyons^ 
fnyons  Ifra'el ;  (^6)  h  Seigneur  combr.t 
pour  lui  y  &  //  eji  contre  nous  :  mais  il 
n'étoit  plus  temps ,  les  iniquités  d'Egypte 
étoient  montées  à  leur  comble.  Le  Sel- 
gneur  fouverainement  irrité  ne  met  plus 
(le  bornes  à  fa  juftice.  Il  condamne  le 
perfccuteur  de  Ibn  peuple  choilî  &  in- 
nocent à  périr.  Il  com^mande  à  Moife 
d'étendre  la  main  fur  les  flots  :  Moife 
Fétend  ;  les  flots  s'abaiiTent ,  fe  réimiffent 
&  reprennent  leur  fituation  natureUe; 
(57)  Pharaon  eft  enféveli  dans  les  eaux^ 
d:  toutes  fes  troupes  périfTent  avec 
lui. 

Les  Ifra élites  virent  du  rivage  ce 
fpec):acle  étonnant.  La  mer  étoit  cou- 
verte des  débris  des  charriots  ;  les  corps 
d'hommes  &  de  chevaux  flottoient  au 
gré  des  vagues,  &  étoient  portés  juf- 
qu'aux  pieds  des  Ifraélites.  A  cette  vue, 
ils  furent  pénétrés  des  fentimens  les 
plus  vifs  d'une  parfaite  reconnoifTance, 
ils  ne  forgèrent  plus  qu'à  bénir  le  Dieu 
d'Ifraël ,  ëc  qu'à  lui  rendre  mille  aftions 
de  grâces  d'avoir  mis  fin  par  fes  bontés 
&  par  fes  miférl cordes  au  dur  efclavage 
ca:i5  icaiiel  ils  çrcniliîbient  depuis  tant 
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d^années.  Alors  hommes  &  femmes  en- 
tonnèrent ce  beau  cantique  ,  ce  cantique 
digne  de  (5  8)  l'immortalité  :  Ckamons  des 
hyrhms  au  Seigncur^parce  qu'il  a  fait  éclater 
fa  gloire  ;  il  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval 
&  le  cavalier. 

Comme  j'ai  fait  le  voyage  depuis  le 
lieu,  oii  abordèrent  les  Ifraélites  après 
avoir  pafle  la  Mer,  jufques  au  mont 
Sinaï  ^  je  veux  dire,  depuis  le  defert 
Sur  ou  Etham^  fi  vous  voulez:  car  en 
hébreu  Etharn  eft  un  nom  générique  , 
qu'on  donne  à  tout  defert  rude  ,  âpre, 
pierreux  ,  &  c'efi:  pour  cela  que  Ramlié 
s  appelioit  auffi  Etham.  Sur^  aujourd'hui 
Sedur^  &  Ramlié ,  VEtham  dont  il  eft  tant 
parlé  dans  l'Ecriture  Sainte,  font  donc 
deux  deferts  diftingués,  l'un  au  deçà  de 
la  mer  Rouge  du  côté  de  l'Egypte  ,  & 
l'autre  au-delà  du  mont  SinaL  Comme 
J'ai  fait,  dis-je  ,  le  voyage  depuis  Sur 
jufquesaux  fources  de  Gcrondel^  j'efpere 
avant  qu'il  foit  peu  en  donner  à  Votre 
Révérence  une  relation  exadle  &  fidèle. 
Vous  y  verrez  que  malgré  le  change- 
ment des  noms,  on  reconnoît  que  Go^ 
rondel  eft  le  Mara  de  la  route  des  Ifraé- 
lites; que  les  fources  &  les  palmiers 
de  Tour  font  Elim  ;  que  le  vallon  Scié 
eû  Sin  ;  que  le  vallon  des  quarante 
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Martyrs  eft  Raphidim.  Peut-être  nîêrrte" 
que  cette  féconde  differtation  pourra 
^tre  de  quelque  utilité  au  public. 

Il  n'eft  point  de  fyftême  qui  n'ait 
fes  difficultés,  &  contre  lequel  on  ne 
puifîe  faire  quelques  objeftions.  Je  ne 
ferai  donc  point  furpris ,  fi  mon  fyftême 
du  paffage  des  Hébreux  dans  la  mer  a* 
le  même  fort  que  les  autres^  tout  fondé 
qu'il  eft  fur  le  texte  facré ,  fur  la  fitua- 
tion  des  lieux ,  qui  font  fans  contredit 
les  deux  feuls  fondemens,  fur  lefquels 
il  faut  bâtir  un  fyftême  ,  telqu'eft  celui- 
ci.  Je  préviens  de  moi-même  trois  de 
ces  objections  ,  qui  outre  qu'elles  me  pa- 
roiffent  renferm.er  quelque  difficulté  ap- 
parente ,  me  donneront  occafion  de  dé- 
velopper certaines  chofes^  que  je  n'ai 
pu  inférer  dans  ma  diftertation. 

Je  commence  par  les  paroles  du 
Pfeaume  foixante  &  dix-feptieme  ,  qui 
femble  dire  le  contraire  de  ce  que  j'ai 
avancé.  David  étoit  affiirément  bien 
inftruit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Egypte, 
&  de  quelle  manière  le  Seigneur  avoit 
retiré  fon  peuple  des  mains  de  Pharaon^ 
Cependant  David  dit  jufques  à  deux 
fois  dans  le  Pfeaume  foixante  &  dix-» 
feptieme ,  que  la  plaine  de  Tanis  (59) 
fut  le  théâtre  des  merveilles  opérées 
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Egypte  par  la  main  de  Nforfe.  Il  ne 
parle  que  de  Tanis ,  il  ne  dit  pas  urv 
mot  de  Memphis  :  donc  c'eft  de  la  plaine 
de  Tanis  que  les  îfraélites  font  partis 
pour  fe  rendre  à  la  mer  Rouge. 

Je  réponds ,  que  pour  peu  qu^on  ait 
Jules  Pleaumes,  on  a  dû  y  remarquer, 
que  toutes  les.  fois  que  le  Prophète  Roi 
fait  le  détail  des  faveurs ,  dont  Dieu 
avoit  comblé  les  enfians  d'Ifraël ,  par 
exemple ,  au  Pfeaurne  cent  quatrième 
&  au  Pfeaurne  cent  -  cinquième  (60)  il 
dit  la  même  chofe ,  &  dans  les  mêrne^ 
termes  de  la  terre  de  Ckam  qu'il  a  dit 
de  Tanis.  Ddins  le  langage  de  David", 
Tanis  ^  Cham  &  Egypte  étoient  comme 
autant  de  termes  fynonymes  ,  qu'il  em^ 
ployoit  indifféremment.  Que  s'il  fait 
une  mention  plus  particulière  de  Tanis  , 
c'eft  parce  que  cette  ville  étoit  plus  con^ 
nue  des  Hébreux  que  toutes  les  autres 
villes  confidérables  de  la  bafle  Egypte , 
n'étant  pas  fort  éloignée  de  la  PalejHne: 
c'eil  parce  que  ces  vafîres  plaines ,  qui 
s'étendoient  depuis  Tanis  jufqu'à  Helio^ 
polis  dans  la  terre  de  Ge^in ,  aujour- 
d'hui la  province  de  Charquié^  fe  nom- 
moient  la  campagne  de  Tanis.  Or  les 
Ifraélites    quoique  répandus  en  diifé*- 
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rentes  provinces  de  l'Egypte,  avoient 
fur-tout  &  de  tout  temps  occupé  la  terre 
de  Ge//ù'/2.  Faut-il  donc  s'étonner ,  fi  Dieu 
par  une  proteftion  fpéciale  voulant  con- 
server fon  peuple ,  lors  même  qu'il  dé- 
foloit  V Egypte  par  tant  de  fléaux  difFé- 
rens ,  en  préferva  la  campagne  de  Gefjen^ 
&C  ces  vaftes  plaines  de  Tanis  ;  &  fi  Da- 
vid ayant  à  mettre  devant  les  yeux  des 
Ifraélites  ces  miracles  opérés  en  leur  fa- 
veur ,  leur  parle  de  la  campagne  de  Taras. 

Peut-être  me  fçaura-t-on  gré  de  mar- 
quer à  cette  occafion  ,  où  étolt  cette  fa- 
meufe  ville  de  Tanis,  Elle  éroit  à  une 
journée  fud-oueft  de  Pelufe,  On  en  voit 
encore  les  ruines  au  bord  du  Lac  Man^ 
^alé.  Les  Hébreux  du  temps  du  Roi  Se^ 
decias^  contre  les  ordres  de  Dieu ,  re- 
vinrent à  Tanis  chercher  un  afyle  contre 
les  maux  dont  ils  fe  croyoient  mena- 
cés par  le  Roi  de  Babylom.  Le  prophète 
Jérémie  y  fut  lapidé  &  enterré.  J'ajoute 
que  du  temps  de  David  les  Rois  d'Egypte 
tencient  leur  fiége  à  Tanis  ;  ce  qui  fai- 
foit  que  Tanis  étoit  fi  renommé  en  ces 
fiécles  là  ,  &  fi  connu  des  peunles  voi- 
fms  de  l'Egypte ,  &  fur  tout  des  Hébreux. 

La  féconde  obicâion  eft,  qu'en  fai- 
fant  traverfer  aux  Ifraélites  la  mer  Rouge 
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A\m  bord  à  Faiitre  bord  oppofé,  on 
leur  fait  faire  un  long  chemin  fans  nécef- 
fité  ,  &c  qu'on  s'engage  par-là  dans  plu- 
fieurs  difficultés ,  qu'on  évite  en  difant 
que  les  Ifraélites  ne  firent  point  entière- 
ment la  traverfe,  mais  feulement  un  affez 
lone:  circuit  dans  le  fein  de  la  Mer  entre 
les  flots  féparés  &  fufoendus  de  part  & 
d'autre  5  pour  contenir  les  troupes  de 
Pharaon ,  &  les  fubmcrger  ;  pendant  que 
les  Ifi*aélites  avoient  regagné  le  rivage 
du  même  côté  ,  dont  ils  étoient  partis. 
ToJIat ,  Geneârard^  Grotius  ,  le  Chevalier 
Marsham  &  quelques  Rabbins  ont  em- 
braffé  cette  opinion,  fondés  fur  ce  que 
la  mer  efi:  trop  large  en  cet  endroit^ 
pour  la  traverfer  en  auffi  peu  de  temps , 
qu'eurent  les  Ifraélites  *,  &  fur  ce  que  le 
texte  facré  ajoute ,  (61)  qu'après  leur 
marche  dans  la  mer,  ils  fe  trouvèrent 
dans  le  défert  à^Etham. 

Je  réponds  à  ces  trois  ralfons  Tune 
après,  l'autre  ,  &  j'efpere  faire  voir  que 
c'efl  faute  de  connoitre  la  fituation  du 
pays  dont  il  s'agit ,  qu'on  les  a  apportées 
ces  ralfons.  En  effet  tous  les  Auteurs, 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  ne  coa- 
r  olffent  la  plaine  de  Bedê ,  la  mer  Rouge^ 
les  defei  ts  ^.Eth<i:n  y  &  le  refte  ^  que  par 
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les  cartes,  par  les  relations,  &  par 
témoignage  de  quelques  Arabes.  De  pa- 
reils guides  ne  font  point  à  iliivre  :  & 
ToJIat  y.  ce  fçavant  homme  ,  auroit  pu 
fe  défier  de  ceux  qui  affuroient  queles 
ornières  des  chariots  de  Pharaon  paroif- 
foient  encore  fur  le  fable ,  &  regarder 
cela  comme  une  fable ,  ou  plutôt  comme 
un  petit  conte  fait  à  plalfir. 

Souvent  un  voyageur  n'a  ni  le  temps, 
ni  l'habileté  nécefïaire  pour  examiner 
les  chofes  par  foi-même ,  &  pour  les 
décrire  exaâement^  Je  veux  qu'il  ne 
remplifle  point  fon  voyage  de  menfonges, 
&  de  faits  inventés  à  plaifîr  ,  qu'il  foit 
borné  à  dire  ce  qu'il  a  vu  :  il  efi  toujours 
vrai  y  qu'un  voyageur  ,  qui  n'a  point 
d'autre  but  que  celui  de  voyager,  par- 
court tout  fuperficiellement,  &  qu'il  fe 
trompe  prefque  à  chaque  pas ,  quand  il 
en  vient  à  de  certains  détails ,  qui  de- 
inandent  de  la  capacité  &  de  l'exafti- 
tude.  Les  Géographes  cependant  n'ont 
point  d'autres  lumières,  que  celles  qu'ils 
ont  puifées  dans  de  pareilles  relations. 
Non  que  je  prétende  blâmer  &  critiquer 
en  général  tous  les  voyages  qu'on  a 
donnés  au  public.  Il  y  en  a  qui  ont  été 
d'une  grande  utilité  ^  qui  font  parfaite.^ 
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ment  bien  écrits ,  qui  font  remplis  de 
découvertes  heureufes,  de  remarques 
fçavantes,  fûres ,  &  fur  lefquelles  on  peut 
compter;  mais  je  n'en  ai  point  vu  de  ce 
caraâere  par  rapport  à  cette  partie  de  la 
baffe  Egypte,  qui  fait  le  fujet  de  cett^ 
differtation. 

Je  réponds  donc  i®.  que  la  mer  dans 
Temlroit ,  oîi  les  Ifraélites  la  pafferent , 
n'a  point  cette  largeur,  que  les  Auteurs 
qtte  j'ai  cités,  lui  fuppofent ,  &c[ue  l'on 
voit  repréfentée  dans  prefque  toutes  les 
Cartes  de  Géographie.  Sa  largeur  n'eft  là 
que  de  cinq  à  lix  lieues  tout  au  plus.  Les 
y  eux  feuls  fuffiroient  pour  en  décider. 
Mais  je  ne  me  fuis  point  contenté  de 
cette  preuve,  je  n'ai  rien  négligé  pour  me 
mettre  au  fait ,  &  pour  ne  rien  avancer 
à  la  légère.  2^.  J'avoue  que  la  nuit  au- 
roit  été  trop  courte  pour  traverfer  ces 
cinq  à  fix  lieues  delà  mer,  fi  efFeftjve- 
ment  les  Ifraélites  avoient  laiffé  paffer 
les  deux  premières  veilles  de  la  nuit  à 
-attendre  l'effet  de  ce  vent  chaud,  qui 
devoitfecher  le  fond  boueux  de  la  mer; 
&  fi  les  deux  arm^ées  n'avoient  com- 
mencé à  défiler  qu'à  la  troifieme  veille^ 
Mais  fi  les  Ifraélites  font  partis  dès  la 
première  veille  >  vers  les  fept  heu-. 
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res  du  folr ,  la  nuit  aura  été  affez  Ion-» 
gue,  comme  je  Tai  fait  voir  ci-deffus 
fort  au  long.  Ainfi  robjeâion  ne  roulera 
plus  que  fur  une  pure  fuppofition ,  qui 
eft  ou  fauffe  ,  ou  faite  fans  fondement  ^ 
fçavoir ,  fur  un  fond  boueux  ,  qu'il  fal- 
loit  laifler  fecher.  J'ai  déjà  dit,  que  le 
fond  de  la  mer  Rouge  n'a  point  de  vafe^ 
qu'il  ejLlfablonneux5&  àpeu-prèç  comme 
le  terrein  de  la  plaine  de  Bedé:  &  de  plus 
Dieu  qui  avoit  ouvert  un  chemin  à  fon 
peuple  au  milieu  des  flots,  qu'il  tenoit 
fufpendus  à  droite  &  à  gauche  ,  ne  pou- 
voit-il  pas  fécher  en  un  moment,  &:  non 
pas  en  fix  heures,  le  limon,  &  le  faire 
<iifparoître  par  le  fecours  d'un  vent  vic- 
ient &:  brûlant,  qui  dura  toute  la  nuit. 
Elle  eft  d'ailleurs  fans  fondement.  Le 
texte  facréa-t-il  marque  quelque  part,  que 
leslfraéiites,  à  la  vue  de  ce  chemin  tracé 
dai^  le  fein  de  la  mer ,  attendirent  fix 
heures  entières ,  jufqu'à  ce  que  le  fond 
de  la  mer  fut  féché  ?  A-t'il  fixé  leur 
départ  à  la  troifieme  veille?  Non  ;  au 
contraire ,  il  dit  que  la  mer  s'ouvrit ,  & 
que  les  enfans  d'Ifraël  marchèrent ,  pulf- 
que  rien  ne  les  arrêtoit  que  cette  boue 
prétendue  &  imaginaire.  J'ai  donc  eu 
raifon  de  les  faire  partir  à  la  première 
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teîlle  de  la  mût ,  &  de  dire  qu'ils  avoient 
eu  plus  de  temps  qu'il  ne  leur  en  falloit  ^ 
pour  faire  pendant  la  nuit  un  trajet  de 
cinq  à  fix  lieues. 

3^.  En  vérité  ,  je  ne  vois  pas ,  com- 
ment d'habiles^  gens  ont  pu  conclure  ^ 
que  les  Ifraélites  n'avoient  fait  qu'un 
circuit  dans  la  mer,  parce  que  l'Ecri- 
ture (  63  )  dit ,  qu'au  fortlr  de  la  mer 
ils  marchèrent  dans  le  defert  à'Etham  ; 
Etham  étant  un  mot  générique  ,  qui 
iignifîe  tout  défert  rude&lablonneux.La 
feule  conclufion  que  Ton  peut  tirer 
des  paroles  du  texte  facré,  eii  que  îe 
peuple  de  Dieu  fortant  de  la  mer  ,  entra 
dans  un  defert  fablonneux  :  mais  ce  de- 
fert  étoit-il  du  côté  de  l'Arabie ,  ou 
étoit-il  du  côté  de  l'Egypte  ?  Ceft  ce  que 
le  texte  facré  ne  dit  point  ;  par  confé- 
quent  leur  preuve  efl  nulle,  &  ne  roule 
que  fur  une  équivoque  du  mo\^ Etham^ 

A  mon  tour,  j'aurois  une  objeâion 
bien  plus  forte  à  faire  contre  un  pareil 
fyftême.  Car  je  demande ,  où  cette  route 
circulaire  dans  la  mer  a-t-elle  abouti  ^ 
fuppofé  que  les  Ifraélites  foient  rentrés 
dans  TEgypte?  Eft-ce  au  pied  du  mont 
Eutaqiui  ?  Eft-ce  proche  Sues  ?  L'un 
l'autre  me  paroît  împoffible  ,  ôc  hors  de 
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vrai-femblance  ,  &  le  paroitra  à  qiil* 
conque  fçaura  la  Carte  du  Pays.  Ce  ne 
peut  être  au  pied  du  mont  Eutaqua. 
Cette  montagne  eft  fort  élevée  &  fort 
efcarpée ,  &  Fefpace  qui  eft  entre  le 
pied  de  cette  montagne  &  la  mer,  eft  fi 
étroit ,  qu'on  auroit  peine  à  y  placer 
deux  rég^mens  ;  &  l'armée  d'Ifraël  étoit 
de  plus  de  deux  millions  d'hommes.  Ce 
ne  peut  être  auffi  à  la  plaine  de  Sues  : 
car  il  faudroit  que  ce  cercle  fait  dans 
la  mer  eût  été  de  huit  à  neuf  lieues  de 
long.  C'eft  un  fait  inconteftable ,  que  par 
ce  détour  il  y  auroit  eu  cette  diftance 
du  mont  Eutaqua  à  Sues, 

Mais  outre  que  ce  fyftême  alonge 
fans  néceffité  la  route  des  Ifraélites  dans 
la  mer  de  près  de  quatre  lieues ,  en  les 
faifant  aboutir  à  Sues ,  il  les  éloigne  du 
mont  Sinaï ,  il  les  expofe  à  retomber 
entre  les  mains  des  Egyptiens.  Au  lieu 
que  mon  fyftême  leur  faifant  traverfer  le 
Golfe  d'un  bord  à  l'autre  y  ils  n'ont  que 
cinq  à  fix  lieues  à  faire  ;  ils  entrent  dans 
l'Arabie  Petrée  ,  ils  s'approchent  du 
mont  iinaïy  &  ils  n'ont  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  part  des  Egyptiens  leurs,  en- 
nemis. 

La  trolfieme  objedlon  eft,  que  fans 
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recourir  à  un  miracle  de  la  toute-piiit- 
fance  de  Dieu,  on  peut  dire  que  le  paf- 
fage  des  Hébreux  dans  la  mer  Rouge  eft 
arrivé  naturellement  ,  &  que  Moîfe  a 
fait  paffer  fon  armée,  lorfque  la  mer 
s'étoit  retirée,  &  que  l'armée  de  Pha- 
raon fut  furprife  &c  lubmergée  par  la  mer 
qui  remontoit.  Comme  cette  objeftioa 
a  été  faite  non-feulement  par  des  Héré- 
tiques ,  ou  par  des  perfonnes  qui  font 
gloire  d'avoir  peu  de  Religion  ,  mais 
encore  par  des  Catholiques  qui  ont  & 
de  l'érudition ,  &  un  fonds  de  Chriftia- 
nlfme,  je  répondrai  féparément  aux  uns 
&  aux  autres. 

Un  hérétique  &  un  libertin  convien- 
nent en  cela,  que  tout  ce  qui  combat 
îa  Religion  ,  leur  plaît  quelque  fol- 
ble  que  foit  une  chofe  avancée  au  ha- 
fard  par  les  Rabbins  ^  ou  par  un  ou  deu5C 
Auteurs  prophanes  ,  elle  eft  toujours 
forte  à  leur  égard,  pourvu  qu'elle  foit 
impie ,  &  contraire  à  la  parole  de  Dieu  : 
mais  ils  fe  piquent  d'avoir  du  bon  fens, 
&  ils  fe  glorifient  d'être  les  premiers  à 
ié  rendre  ,  quand  on  veut  bien  les  payer 
lie  raifon. 

Je  leur  réponds  donc  par  un  raifon- 
^ementbien  fimple,  &  qui  eft  à  la  portée 
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de  tout  le  monde.  Un  effet  fenlible,  qui 
eft  vu  par  des  millions  d'hommes  pen- 
dant le  cours  de  leur  vie  ,  tous  les  jours, 
à  de  certaines  heures  réglées ,  ne  peut 
être  inconnu.  Le  fiiix  &  reflux  de  la  mer 
Rouge  à  rextrémité  du  Golfe  proche 
Sues  étoittel^  donc  il  n'a  pu  être  inconnu 
&  pour  le  jour  &  pour  l'heure  à  tous 
les  Egyptiens  ,  qui  demeuroient  le  long 
des  bords  de  la  mer.  Sur  les  côtes  de 
France  ,  d'Angleterre,  de  Hollande, 
il  n'y  a  pas  un  enfant  qui  ne  fçache  par 
cette  raifon  à  quelle  heure  la  mer  monte, 

à  quelle  heure  elle  refoule. 

Cela  fuppofé  ,  pour  foutenir  que 
dans  le  paflage  des  Ifraéliies  il  n'y  a 
rien  de  furnaturel ,  &  pour  rapporter  le 
tout  au  feul  flux  &  reflux  que  connolf- 
foit  Moïfe  ,  &  que  Pharaon  &  toute  fou 
armée  ignoroient ,  il  faut  dire ,  ou  que 
Jes  deux  cens  cinquante  mille  foldatsde 
l'armée  de  Pharaon  n'ont  pas  trouvé  une 
feule  perfonne  à  qui  ils  puflent  s'adref- 
fer  &  qu'ils  puflfent  interroger  ,  ou  que , 
comme  des  mfenfés  ,  ils  ont  négligé  de 
prendre  cette  précaution  ,  &  qu'ils  fe 
font  engagés  à  paflTer  une  grève  dont  ils 
ne  connoiflbient  ni  la  longueur  ni  la 
largeur  ,  ou  ,  qui  plus  eft  ;  qu'aucun 
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Egyptien  de  la  côte  n'ait  de  foi  -  même 
averti  fon  Roi  &  fon  année  du  danger 
où  ils  alloient  s'expofer  ,  &  de  ce  qu'ils 
^voient  à  craindre.  Ce  font  là  de  ces 
abfurdités  qu'on  ne  ,  peut  débiter  qu'à 
des  enfans  ou  à  un  peuple  qui  n'a  ja- 
mais rien  vu  &  rien  lu. 

Je  vas  plus  loin  :  on  a  l'expérience 
que  quelque  plate  que  foit  une  grève , 
que  quelque  prompte  que  foit  la  mer  à 
monter,  les  gens  même  de  pied  gagnent 
la  terre  ,  fur-tout  lorfqu'ils  ne  font  pas 
éloignés  du  rivage.  Comment  toutes  les 
troupes  de  Pharaon  ont-elles  donc  pu 
être  fubmergées  par  la  marée  ,  fans  qu'il 
s'en  foit  fauvé  un  feul  homme  ,  ni  de  la 
cavalerie  ni  de  l'infanterie  ?  Le  fait ,  en 
général ,  efl:  impoinble     incroyable.  A 
plus  forte  raifon ,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit.  Pourquoi }  Parce  que  la  mer ,  à 
l'extrémité  du  golfe  ,  n'ayant  que  deux 
lieues  d'un  bord  à  l'autre  ,  &  la  mer  ne 
fe  retirant  tout  au  plus  qu'à  une  lieue 
de  bord ,  il  s'enfuit  que  la  grève  à  feç 
n'a  qu'une  lielie  de  long  ,  &  deux  lie^ies 
de  large.  Qu'on  faffe  à  préfent  marcher 
comme  l'on  voudra  ,  dans  cet  efpace , 
deux  cens  cinquante  mille  hommes ,  je 
déne  qu'on  ne  conçoive  pas  qu'un? 
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grande  partie  de  Tarmée  n'étoit  pas  éloi- 
gnée d'un  des  trois  bords  de  la  mer  , 
par  conféquent  à  portée  de  fe  fairver  à 
terre,  malgré  le  peu  le  temps  qu'on  fup- 
pofe  très-fauffement  ^.ae  la  mer  met  à 
monter  en  cet  endroit. 

Quoique  les  Catholiques  qui  ont  em- 
braffé  cette  opinion  du  paflage  desîfraéli- 
tes par  le  moyen  du  flux  &  refkixde  lamer, 
/yent  un  motif  bien  différent  d^  celui 
des  libertins  &  des  Hérétiques  ,  ils  ont 
cependant  les  mêmes  principes  ^  &  je  ne 
crois  pas  même  qu'ils  puiffent  en  avoir 
d'autres  ;  par  conféquent  je  ferois  en 
droit  de  leur  dire  que  je  n'ai  point  d'au- 
tre réponfe  à  leur  faire  que  celle  que 
j'ai  faite  aux  Hérétiques.  Mais  sûr  que 
je  fuis  de  leur  foi  èc  de  leur  refpeft 
pour  la  parole  de  Dieu  ,  j'ai  une  ré* 
ponfe  à  leur  faire  à  eux  en  particulier , 
a  laquelle  ils  n'ont  rien  à  répliquer  ; 
fçavoir  ,  que  l'Ecriture  -  Sainte  dit  le 
contraire  clairement  ,  formellement  ; 
non- feulement  une  fois  ^  mais  autant  de 
fois  qu'elle  fait  mention  de  ce  paflage 
miraculeux. 

Car  vouloir  éluder  la  force  des  ex- 
prefliôns  du  texte  facré  par  des  fens 
4étoiu:nés  &  imaginaires  ,  c'eâ  aimer 
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à  fe  tromper  fol  •  même  ;  c'eft  vou- 
loir agir  contre  fes  propres  lumières; 
c'eft  fe  plaire  à  dire  des  chofes  que  l'on 
rejette  au  fond  du  cœur.  Ont-ils  jamais 
cru  fmcérement ,  par  exemple ,  que  la 
mer  qui  fervoit  aux  Ifraélites  comme 
d'un  mur  à  d^-oite  &  (64)  à  gauche  , 
n'étoit  autre  chofe  que  la  mer  qui  fe 
retiroit  ?  Non  fans  doute ,  ils  ne  Tont 
point  cru-  fmcérement  ;  &  quand  ils? 
parleront  de  bonne  foi ,  ils  avoueront 
qu'ils  ont  bien  fenti  qu'ils  avolent  l'Ecri-^ 
ture-Sainte  contre  leur  fyftême. 

Au  refte  ,  c'eft  à  la  honte  de  notré 
fiecle  ,  que  je  me  fuis  cru  obligé  de 
m'étendre  fi  au  long  fur  cette  matière  y 
&  d'établir  par  tant  de  preuves  la  vé-' 
rité  du  paffage  miraculeux  des  Ifraélites? 
par  la  mer  rouge  :  miracle  fi  éclatant  y 
fi  authentique ,  fi  public  &  fi  répandit 
dans  l'Univers ,  que  Diodore  dit  que  les 
nations  les  plus  barbares  (i)  &  les  plu^ 
éloignées  en  avoient  entendu  parler  ôC 
le  croyoient  (65). 

Si  une  fois  on  en  venoit  à  révoquer 


Ci)  Les  Ichtyophdgis  ,  mangeurs  de  poiflbn$^ 
(0  Ixdro  ,  Peuples  le  long  du  golfe  Ara» 
bique. 
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en  doute  ce  miracle ,  &  à  faire  voir  i 
même  par  des  ralfons  apparentes,  qu'il 
a  pu  être  fait  naturellement  &  par  des 
caufesphyfiques,  ne  pourroit-on  pas  nier 
hardiment  qu'il  y  ait  eu  aucun  miracle 
depuis  le  commencement  du  monde  ? 
auroit  -  on  tort  de  s'élever  contre  cer- 
tains auteurs  ,  qui ,  en  donnant  au 
Public  les  vies  des  Saints  ,  ont  fupprimé 
les  miracles  que  les  Saints  ont  faits  ,  oit 
qui  n'en  ont  rapporté  que  de  peu  au* 
torifés  ,  pour  les  combattre  ,  &  pour 
les  réduire  à  des  effets  purement  natu-^ 
rels ,  mais  extraordinaires. 

Je  fouhaiterois  que  votre  Révérence 
voulût  bien  me  faire  l'honneur  de  me 
inander  les  difficultés  qu'on  lui  propo- 
fera  contre  mon  fyftême.  Je  fuis  homme 
à  écouter  tout  le  monde  avec  docilité, 
fur-tout  ceux  qui  n'appuyeront  leurs  rai- 
fonnemens  que  fur  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture -  Sainte  ,  ou  fur  une  connoifTance 
parfaite  de  la  Bafle- Egypte.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  Dodes  qui  font  à 
Paris  5  il  n'eft  pas  poffible  qu'il  ne  s'y 
en  trouve  quelqu'un  qui  ait  une  con- 
noiflance  parfaite  de  la  fituation  des 
lieux  dont  j'ai  parlé  ;  foit  parce  qu'il 
aura  voyagé  en  ce  pays-ci  ,  ou  parce- 
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qii'il  aura  confulté  gens  qui  auront  fait 
ce  voyage.  Pour  les  autres ,  qui  n'au- 
ront ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  le- 
cours ,  ils  ont  beau  avoir  une  profonde 
érudition  &  beaucoup  de  ledure  ,  ils 
peuvent  dire  qu'ils  parlent  d'un  pays 
qui  leur  ell inconnu;  &  leurs  objections 
porteront  toujours  à  faux. 


Oîj 
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T  E  X  T  U  S 

SACRiE  SCRIPTURiE 

A  Pâtre  Sicard  allegati  ,  qidbus  veritatcm 
fui  fyjlcmatis  tranjitus  maris  Rubri  & 
itineris  qiio  ad  illud  pervcmrint  Ifrac-* 
lit(ç  clarc  foUdçciiic  dcmonjlrat. 

(  I  )  CuMQUE  jam  celare  non  poffet  ; 
iumpfit  fifcelam  fcirpeam  ,  &  linivlt 
cam  bitumine  ac  plce  ,  pofuitque  inttis 
infantulum ,  &  expofuit  eum  in  careûo 
dp^e  fluminis.  Exod,  cap^  2. 

(  2 )  Ecce  autem  defcendebat  filia  Pha- 
l-aonis ,  ut  lavaretur  in  fliimlne  ,  &  puel- 
lae  ejus  gradiebantur  per  crepidinem  a^ 
vei.  Exod,  cap.  2. 

(3)  Mofes,  ut  accepi  à  grandioribus 
natu  iEgyptiis,  Heliopolitanus  erat,  Jo- 
Jeph.  lib,  2.  cap.  contra  Appionem. 

(4)  Qiiadraglnta  fladiis  ab  urbe  eft 
inontanum  quoddam  fuperclUum ,  inquo 
lunt  multae  pyramides  ,  Regum  fepu^ 
tur^e,  Strabo,  lib.  1 7  , pag.  555. 
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TEXTES 

DE  L'ÉCRITURE  SAINTE 

Cites  par  le  Pt;re  Sicard  ,  dans  fa  Differ- 
tation ,  par  lefquels  il  prouve  claire- 
ment &  lolidement  la  vérité  de  fon 
fyftême  du  paffage  de  la  mer  Rouge , 
&  du  chemin  qu'ont  tenu  les  Ifraélites 
pour  y  arriver. 

Mat  S  comme  elle  vit  qu^ellc  m  pouvoît 
empêcher  que  ce  fecret  ne  je  découvrît  ^  elle 
prit  une  corbeille  de  jonc  ^  &  Payant  enduite 
de  bitume  &  de  poix  ^  elle  mit  dedans  le 
petit  enfant ,  Cexpofa  parmi  des  rofeaux  fut 
le  bord  du  Fleuve, 

En  même  temps  la  Fille  de  Pharaon  vint 
au  Fleuve  pour  fe  baigner ,  fuivie  de  fes 
filles ,  qui  alloient  le  long  du  bord  de  l'eau. 

Moïfe^  comme  je  tai  appris  des  plus 
anciens  d! entre  les  Egyptiens ,  itoit  né  à 
HéliopoUs. 

A  quarante  Jlades  de  Memphis  5  il  y  à 
une  petite  élévation  où  ton  voit  plujieurs 
pyramides^  qui  étoient  la  fépulture  des  Roii 
^Egypte. 
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(  5  )  Reliquat  très  (  nempe  Pyrami- 
des )  iitse  funt  Inter  Memphhn  oppidum  ^ 
&  quod  appellari  dixlmiis  Delta  ,  à 
Nilo  minus  quatuor  millia  paffuum  ,  à 
Memphi  fex-  Plin.  lib,  36  ,  cap.  12. 

(  6  )  Ex  omne  enlm  terra  locum  ele- 
glt  commoc'iffimum  ,  iibi  Nîlus  in  plures 
difcedens  alveos  ,  Delta  à  figura  mmcu- 
patum  efficit.  Diod.pag.  3  2. 

(7)  Propinqua  eft  etiam  Memphis 
'jEgyptiorum  regia  ,  tribus  fchœnis  à 
Delta  dlffita.  Strabo.  lib.  17 ,  pag.  555. 

(  8  )  Hlnc  Pyramides ,  quae  apiid  Mem- 
phim  funt ,  in  ulteriore  regione  mani- 
feftè  apparent ,  quae  quidem  propinquae 
funt.  Strabo.  lib.  17  ,  pag.  555. 

(  9  )  Leteufpoiis  urbs  ^gypti  ,  efî: 
vero  pars  Memphldls ,  juxta  quam  Pyra- 
mides. Stcph.  Byfant. 

(10)  Dominus  induxit  ventum  uren- 
tem  totâ  die  illâ  &  noûe  :  &  manè 
fado  vèntus  iirens  le  vavit  locuftas.  Exod. 
cap.  I G  5  verf.  136-  verf.  1 9  5  qui  flare  fecit 
ventum  ab  occidente  vehementlflimum , 
&  arreptam  locuftam  projecit  in  Mare 
Rubrum. 

'  (11)  Deus  Hebraeorum  vocavit  nos, 
ut  eamus  viam  trium  dierum  in  folitudi- 
nem ,  &  facrifîcemus  Domino  Deo  nof^ 
îro.  Exod.  cap.  5  ^  ycrf.  3, 
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Les  trois  autres  pyramides  font  entre 
Mcrnphis  &  le  Delta,  elles  font  tout  au  plus 
à  quatre  mille  pas  du  NU ,  &  à  Jix  mille  de 
Memvhis. 

Pour  bâtir  Memphis  il  choifit  t endroit 
de  toute  t  Egypte  le  plus  commode  ^  f 'Ravoir  , 
celui  ou  le  Nil  fe  partageant  en  plufieurs 
bras ,  forme' ce  qui  s"^ appelle  le  DeLTA. 

La  ville  de  Memphis^  qui  efi  la  demeura 
des  Rois  d'Egypte  nen  efl  pas  éloignée  ^ 
auffi  bien  que  du  Delta  ^  dont  elle  nef  qiià 
trois  fchenes. 

De-ld  (  de  Babylone  )  Pon  voit  diflinae- 
ment  les  pyramides  ^  qui  font  du  côte  de 
Memphis ,  &  qui  71  en  font  pas  éloignées ^ 

Latopolis  ,  ville  ^ Egypte  peu  di fiante 
des  pyramides  ^  ri  efl  à  parler jufe  que  comme 
le  fauxbourg  de  Memphis. 

Le  Seigneur  fit  fouffler  un  vent  brûlant 
tout  le  jour  &  toute,  la  nuit  ;  le  lendemain 
au  matin  ce  vent  bridant  enleva  les  fautz^ 
relies,,,  qui  ayant  fait  fouffler  un  vent  violent 
du  côté  de  ['Occident ,  enleva  les  fauterelles 
&  les  jetta  dans  la  mer  Rouge, 

Le  Dieu  des  Hébreux  nous  a  ordonné 
aller  trois  journées  de  chemin  dans  le  dé- 
fert  y  pour  facrifur  au  Seigneur  notre  Dieu* 

O  iv 
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(il)  Vocatlfque  Pharao  Moyfe  & 
!Aaron  nofte,  ait:  Surgite  &  egredimini 
à  populo  meo ,  vos  &  filii  Ifraël  :  ite  , 
immolate  Domino  fient  dlcitis.  Exod. 
cap.  1 2  ,  vcrf.  3 1 . 

(13)  .  Ego  dimlttam  vos  ut  facrifî- 
cetis  Domino  Deo  veftro  in  deferto  ; 
veriimtamen  longliis  ne  abeatis.  Exod. 
cap.  %\  verf.  18. 

(14)  Refpondit  Pharao  :  Sic  Domi- 
nus  fit  vobilcum  ;  quomodo  ego  dimit^ 
tam  vos  &  parvulos  veftros.  Cui  du- 
iium  eft  quod  peflîmè  cogitetis?  nonfîet 
ità ,  fed  ite  tantiim  viri  &  facrificate  Do- 
^nino.  Exod.  cap.  10 ,  verj[  lO  &  11. 

•(15)  Profectiqiie  funt  filii  Ifi-aël  dé 
Kameffe  in  Sochot,  fexcenta  fere  millia 
peditum  virorum  abfque  parvulis  :  fed 
&  viilgus  promifcuum  inniimerabile  af- 
cendit  cum  eis  ,  oves  &  armenta  &  ani- 
•mantia  diverfi  generis  multa  nnms^Exod. 
cap.  1 1  ,  verf.  37. 

Caftra  metati  fimt  in  Sochot ,  &  de 
Sochot  venenint  in  Etham ,  quae  eft  in 
extremis  finibus  folitudinis  :  inde  egrefli 
venerimt  contrà  Phihahiroth ,  quae  ref- 
picit  Beelfephon  ,  &  cafira  metati  lunt 
ante  Magdalum,  Lib.  Num,  cap.  33,  vcrf. 
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Pharaon  ,  ce  tu  même  nuit ,  ayant  fait 
venir  Moïfe  &  Aaron ,  leur  dit  retirez-vous 
promptement  cTavec  mon  peuple  ,  vous  &  les 
Enfans  (Tlfraèl;  alle^facrifier  à  votre  Dieu 
comme  vous  le  dites. 

Je  vous  lai(ferai  aller  dans  le  defert  pour 
facrifier  à  votre  Dieu  ;  mais  nallc^  donc  pas 
plus  loin. 

Pharaon  lui  répondît  ,  que  le  Seigneur 
foit  avec  vous  en  la  même  manière  que  je 
vous  laijferai  aller  avec  vos  petits  enfans^ 
Qîii  doute  que  vous  rHaye^^  en  cela  un  très-- 
mauvais  dejfein  ?  ilrHen  fera  pas  ainfi;  mais 
que  les  hommes  feulement  aillent ,  6*  facri^ 
fie^^  au  Seigneur. 

Les  Enfans  d^Ifraël partirent  de  Ramef-* 
fis  6*  vinrent  à  Sochot  ^  étant  près  de  fix 
cens  mille  hommes  de  pied  fans  les  enfans^ 
Ils  furent  fuivis  d'une  multitude  innom^ 
brahle  de  peuple ,  avec  une  infinité  de  brebis^ 
de  troupeaux  y  &  de  bêtes  de  toutes  fortes. 

Ils  allèrent  camper  à  Sochot  ,  de  Sochot 
ils  vinrent  à  Etham ,  qui  e(l  dans  t extrémité 
du  défert.  Etant  fortis  de-là  ils  vinrent  vis* 
à-vis  de  Phihahiroth  ,  qui  regarde  Beelfe^ 
phon  y  &  ils  campèrent  devant  Magdalum, 

O  V 
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(16)  Hl  vias  omnes  obfederiint,  qui-' 
bus  eftugium  Hebraeis  patere  poterat  in- 
ter  rupes  &  mare  conclufis,  qiio  Icca 
nions  prae  afpretis  inviiis  ad  llttus  ufque 
procurrit.  Jofeph.  Ub.  i  ^  Antiq.  Judaic. 
cap,  6- 

(17)  Et  dixerunt  ad  Moyfen  :  for- 
fitan  non  erant  lepiilchra  in  ^Egypto  , 
ideo  tulifti  nos  ut  moreremur  in  iolitu- 
dine.  Exod.  cap.  14  ,  vcrf,  1 1. 

(18)  Dlfturufque  efl  Pharao  fuper 
fîlils  Ilraël  :  coarftati  funt  in  terra,  con- 
clufit  eos  delertum.  Exod.  cap.  14  , 
yerf.  3, 

(19)  Jofeph  vero  patri  &  fratribus 
fuis  dédit  poiTelHonem  in  ^Egypto  in  op- 
timo  terrée  loco  ,  Rameffes ,  ut  praece- 
perat  Pharao.  Gencf.  cap.  37  ^  verf.  1 1. 

(20)  jEdificaveruntque  urbes  taber- 
naculorum  Pharaoni ,  Phitoni  &  Ramef^ 
fes.  Exod.  cap.  i  ,  verf.  1 1 . 

(11)  Urbes  tabernaculorum  ,  Phitom 
&  RameiTes.  Exod.  cap,  i  ,  verf.  1 1. 

(  2X  )  lté  toUentes  animal  per  familias 
veftras ,  &  immolate  Phafe  ^  fafcicuhim- 
que  hyflbpi  tingite  in  fanguine,  qui  eft 
in  limine  ,  &  aipergite  ex  eo  fuperlimi- 
nare  &  utrumque  poftem.  Nulhis  veflrimi 
egrediatur  oftium  domûs  fuae  ufque  ad 
îïianè.  Tranfibit  enim  Dominus  perçu- 
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Les  Egyptiens  s'^etoient  empares  de  tous 
les  pajfa,ge5  par  où  les  Ifraélites  auroient  pu 
s  échapper ^  étant  renfermes  entre  la  mer  & 
des  montagnes  inaccejjibles  ^  qui  s^ étendaient 
prefque  j ufques  au  bord  de  la  mer. 

Us  dirent  à  Moïfe  :  cefc  peut-être  qu^il 
ny  avoit  point  de  fépulcres  en  Egypte  ^  & 
quainjivous  nous  avei^amenés  ici  pour  mou- 
rir dans  la  foUtude, 

Car  Pharaon  va  dire  des  Enfans  £1fraèl^ 
Us  font  embarraffés  en  des  lieux  étroits  6* 
renfermés  dans  le  dé  fer  t. 

Jofeph ,  Jclon  le  commandement  de  Pha-» 
taon  ,  mit  fonpere  &  fes  frères  en  poffeffion 
de  Ramefjés  dans  le  pays  le  plus  fertile  de 
t  Egypte. 

Les  Ifraélites  bâtirent  alors  à  Pharaon 
les  villes  des  tentes  ,  Phithom  &  Ramejfés. 

Les  villes^  des  tentes  ^  Phithom  &  Ra^ 
mej/és. 

Alle:^  prendre  un  agneau  dans  chaque 
famille  ,  &  immole^^  la  Pdquc.  Trempe:^  urzr 
petit  faifceau  d^hyffope  dans  le  fang  que 
rous  aure:^  mis  fur  le  feuil  de  votre  porte  , 
^  vous  en  afpergere:^  le  haut  de  la  porte  & 
les  deux  poteaux  :  que  nul  de  vous  ne  forte 
hors  de  la  porte  de  fa  maifon  jufques  au-. 
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tiens  ^gyptios  :  cumqiie  vident  fan* 

guinem  in  fuperliminari  &  in  utroque 

porte  ,  tranfcendet  oftium  domûs ,  & 

non  finet  percufforem  ingredi  domos 

veftras  ,  &  Isedere.  Exod.  cap.  12  ,  verf, 

ai. 

(23)  Vocatifque  Pharao  Moyfe  & 
'Aaron  noûe,  ait  :  Surgite  &  egredimini 
à  populo  meo.  Exod.  cap,  12  ,  verf.  31, 

(  24  )  Et  petierunt  ab  iEgyptiis  vafa 
argentea  &  aurea  ,  veftemque  pliiri- 
inam.  Exod.  cap.  i  2  ,  verf.  3  5. 

(  25  )  Dlces  ergo  omni  plebi ,  ut  pof- 
tulet  vir  ab  amico  fuo ,  &  mulier  à  vi- 
cinâ  fuâ  vafa  argentea  &  aurea,  Exod. 
cap.  1 1'  5  r^//!  2. 

(26)  Lsetata  eft  ^Egyptus  in  profec- 
tione  eorum ,  quia  incubuit  timor  eo- 
Tuni  fuper  eos.  Pfal.  T04. 

Dominus  autem  dédit  gratiam  populd 
coram  iEgyptiis ,  ut  commodarent  eis. 
Exod.  cap.  ji.  vcrf.  36. 

(27)  Coxeruntque  farinam  ,  quam 
dudum  de  jEgypto  confperfam  tulerant , 
&  fecerunt  fubcinericios  panes  azymos: 
neque  enim  poterant  fermentari  cogen- 
tibus  exire  ^Egyptiis ,  &  nuUam  facere 
finentibus  moram.  Exod.  cap.  vcrf.  39, 


(28)  Abomlnationes  enim  ;Egyptio«* 
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'matin  ;  car  h  Seigneur  pajfera  frappant  les 
Egyptiens  ,  &  lorfqii  il  verra  ce  fangfur  le 
haut  de  vos  portes  &  fur  les  deux  poteaux  ^ 
il  paffera  le  feuil  de  votre  porte  ,  &  il  nt 
permettra  pas  à  t  Ange  exterminateur  d'en^^ 
trer  dans  vos  maifons  6*  de  vous  frapper. 

Pharaon  ,  cute  même  nuit ,  ayant  fait 
venir  Moïfe  &  Aaron  ,  leur  dit  :  retire:^ 
vous  promptement  d^avec  mon  peuple. 

Ils  demandèrent  aux  Egyptiens  des  vafes 
chargent  &  £or^  6*  divers  habits. 

V oiis  dire^  à  tout  le  peuple ,  que  chacun 
'demande  â  fon  ami ,  &  chaque  femme  à  fa 
yoijine ,  des  vafes  d^ argent  &  cTor, 

V Egypte  ,  à  qui  ce  peuple  etoit  devenà 
redoutable  par  les  fléaux  quil  lui  avoit  atti'^ 
rés ,  fe  réjouit  de  fon  départ. 

Et  le  Seigneur  fit  que  fon  Peuple  trouvd 
grâce  parmi  les  Egyptiens  ,  qui  leur  prê-* 
terent  ce  qii  ils  demandoient. 

Ils  firent  cuire  la  farine  quils  avoient 
emportée  de  t  Egypte  toute  pétrie  ^  &  ils 
en  firent  des  pains  fans  levain  cuits  fous  la 
cendre ,  parce  quon  ri  avoit  pas  pu  y  mettre 
le  levain^  les  Egyptiens  les  contraignant 
de  partir  ^  &  ne  leur  permettant  pas  d^y 
apporter  le  moindre  retardement. 

Car  nous  facrificrons  au  Seigneur  dçs 
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mm  Immolabimiis  Domino  D30  nof- 
tro:  quùd  fi  maflaverimiis  ea  quas  co- 
lunt  iîlgyptn  co^nm  eis  ,  lapidîDus  nos 
obruent.  Exod,  cap.  8  ,  re//!  z6. 

(29)  Et  nuntiatum  eft  Régi  jEcryp, 
tloriim  ,  quod  fuglffet  popiiliis.  Exod. 
cap.  î4,  v.-/  5. 

(30)  Et  fecerimt  fiibclnericlos  panes 
azymos.  Exod.  cap.  12  ,  vcrf.  34. 

(31)  Profeftique  de  Sochot  caftra 
metati  llint  in  Etham  in  extremis  finibus 
folitudinis.  Exod.  cap.  i  2  ,  verf.  20. 

Caftra  metati  funt  in  Sochot ,  &  de 
Sochot  venerunt  in  Etham ,  qiiae  efi:  in 
extremis  finibus  folitudinis.  Num.  cap.  3  3  ^ 
verf.  66. 

(31)  Loquere  fillis  Ifi*aël  :  reverfi 
caftra  metentur  è  regione  Phihahiroth, 
Exod.  cap,  14,  verf.  2. 

(33)  Calidarum  aqiiarum  exitus ,  quas 
amarae  ac  falfe  ab  excelsâ  quâdam  petrâ 
in  mare  emittunt.  Lib^  16. 

(  34  )  Ab  urbe  igitur  Arfinoë  dexterae 
ccntincntis  littora  legentibus  crebri  plu- 
rimis  in  locis  amnes  in  mare  praecipi- 
tantes  amaro  falluginis  fapore  occurrunt. 
Diod.  lih.  72.  39, 

(35)  Cumque  perfequerentur  -^gyp- 
tli  veftigia  praecedentlum  ,  repéreront 
eos  in  caftris  fuper  mare  ;  omnis  equi- 
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knimaux  dont  la  mon  parottroit  une  abo^ 
minatïon  aux  Egyptiens.  Qut  Ji  nous 
tuons  devant  leurs  yeux  ce  qu  'ils  adorent  y 
ils  nous  lapideront. 

Et  ton  vint  dire  au  Roi  des  Egyptiens^ 
que  les  Hébreux  s  en  etoient  enfuis. 

Et  ils  en  firent  des  pains  fans  levain 
cuits  fous  la  cendre. 

Etant  fortis  de  Sochot ,  ils  campèrent  en 
Etham  y  à  t extrémité  du  défert. 

Ils  campèrent  a  Sochot  ,  de  Sochot  ils 
vinrent  camper  en  Etham  ^  qui  efz  tout  à 
i extrémité  du  défert. 

Dites  aux  Enfans  £Ifraël  quils  retour^ 
nerït  ,  6*  quils  fe  campent  devant  Phiha^ 
hiroth. 

Du  haut  d^im  rocher  fortent  pluficurs 
four  ces  £une  eau  chaudz  ^  amcre  &  falée^ 
qui  vont  aufji-tôt  fe  jetter  dans  la  mer. 

Quand  on  vient  d'Arjîno  'i  ,  &  quon  va 
le  long  de  la  mer  ^  on  voit  a  main  droite^ 
plufîeurs  fources  d^une  eau  f  -liée  qui  coulent 
&  qui  fe  jettent  auffi-tôt  dans  la  mer. 

Les  Egyptiens  pourfuivant  les  Ifraélites 
qui  étoient  devant  ,  &  m,archant  fur  leurs 
traces  ^  les  trouvèrent  dans  leur  camp  fur  U 
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tatus  &  currus  Pharaonls  ,  &  unîverfuî 
exercitus ,  erant  in  Phihahiroth  contrà 
Beelfephon. -E.voi.  cap.  14,  verf.  9. 

(36)  Inde  egreffi  venenint  contra 
Phihahiroth  ,  quae  refpicit  Beelfephon ,  . 
&  caftra  metati  fiint  ante  Magdaliim. 
Num,  cap.  33,  verf.  7. 

(37)  Caftra  metentur  è  reglone  Phi- 
hahiroth ,  quae  eft  inter  Magdalum  & 
mare  contra  Beelfephen  ,  in  confpeûu 
ejus  caftra  ponetis  fuper  mare.  Exod. 
cap.  14 ,  vcrf.  2. 

(38)  Ciimque  appropinquaffet  Pha- 
rao  5  levantes  filii  Ifraël  oculos  vide- 
runt  jEgyptios  poft  fe  :  &  timuerunt 
valde  ,  clamaveruntque  ad  Dominum. 
Exod.  cap.        vcrf.  10. 

(  3  9  )  Et  fcient  jEgyptii ,  quîa  ego  fum 
Dominas  ,  cîim  glorificatus  fuero  in 
Pharaone ,  &  in  curribus  atque  in  equi- 
îibiis  ejus.  Exod.  cap.  14 ,  ycrj.  18. 

(  40  )  Profeftique  de  Phihahiroth 
tranfierunt  per  médium  mare  in  IbUtu- 
dinem.  Num.  cap.  33  ,  verf.  8. 

(41  )  Cîimque  extendifîet  Moyfes  ma- 
num  fuper  mare  ,  abftulit  iUud  Dominas 
fiante  vento  vehementi  &  urente  totâ 
ro£te ,  &  vertlt  in  ficcum  ,  divifaque 
çil  aqua.  Exod.  Cap.  74,  v^rf,  zit 


&  curieujcsl 
îord  de  la  mzr.  Toute  la  cavalerie  &  les 
chariots  de  Phauaon  avec  toute  fon  armée 
étaient  à  Phihaliiroth  ,  vis-à-vis  de  Beelfe* 
phon. 

Etant  fortis  de-là  ils  vinrent  vis-à-vis 
de  Phihahiroth  y  qui  regarde  Beelfephon  ,  & 
ils  campèrent  devant  Magdalum. 

Qitils  fe  campent  devant  Phihahiroth^ 
qui  efl  entre  Magdalum  &  la  mer  ^  vis-à-^ 
yis  de  Beelfephon.  Vous  campere^  vis-à-vis 
ce  lieu  fur  le  bord  de  la  mer* 

Lorfque  Pharaon  itoit  dé/a  proche  ,  les 
ïnfans  d^Ifraël  levant  les  yeux  ,  &  ayant 
apperçu  Us  Egyptiens  qui  Us  fuivoient  y 
furent  faifîs  d'une  grande  crainte  ;  ils 
crièrent  au  Seigneur. 

Et  les  Egyptiens  fçauront  que  je  fuis 
le  Seigneur ,  lorfque  je  ferai  ainfi  glorifié 
dans  Pharaon ,  dans  fes  chariots  ,  &  dans 
fa  Cavalerie* 

De  Phihahiroth  ils  pafferent  par  le  mi^^ 
lieu  de  la  mer  dans  le  défert. 

Moïfe  étendit  enfuite  fa  main  fur  la  mer  l 
&  le  Seigneur  f  entr  ouvrit  en  fdifant  foufflcr 
un  vent  violent  6*  brûlant  pendant  toute  la 
nuit  :  la  mer  fe  fécha.  Veau  fe  divifa  en^ 
dcux^ 
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(42)  Jamqiie  advenerat  vigllia  ma* 
tutina.  Exod.  cap.  74  ,  verf.  24. 

(43  )  Divifaque  eil  aqua.  Exod,  cap. 
14,  verf.  21. 

'  (  44  )  Et  ingreffi  fant  filli  Ifraël  per  me- 
duim  ficci  maris  :  erat  enlm  aqua  qiiaft 
munis  à  dextrâ  eoriim  &  l^vâ.  Exod. 
cap.  14  ,  vcrf.  12. 

(  45  )  Qui  divlfit  Mare  Riibrum  la 
divifiones.  P/i///?.  135, 

(46)  Vigiiia  matutina.  Exod.  cap,  74, 
yerf,  24. 

(47)  Et  eduxlt  eos  cum  argento  & 
aiiro  5  &  non  erat  in  Tribus  eorum  in- 
firmus.  Pfalm,  104. 

(  48  )  In  Mari  R-ubro  via  fine  impe- 
dimento,  &  campus  germinans  de  pro- 
fundo  nimio.  Sapimt.  cap,  19  ,  verf.  y. 

(  49  )  In  tota  Rubri  Maris  ora  arbo^- 
res  in  profundo  nafcuntur  ,  lauro  & 
oleae  adfimiles  ,  qus  ,  chm  reforbetur 
Mare  ,  totae  deteguntur.  Strab.  iib.  1 6  , 
page  127. 

In  Mari  vero  Rubro  filvas  virera  , 
laurum  maximè ,  &  oli vam  ferentem  bac- 
cas.  Piin,  Lïb,  /j  ,  cap,  2i. 

(  50  )  Tulitque  fexcentos  currus  eWc- 
Itos.  Exod,  cap,  /4  5  verÇ,  y, 

(51)  Aderant  enim  ieptingenti  currus 
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La  quatrième  vdlU  de  la  mut  ^  quifirdt 
au  matin  ,  étant  vcniu ,  L\aii  fe  diylfa  m 
deux. 

Et  les  enfans  d'îfraèl  marchèrent  à  fec 
au  milieu  de  la  mer ,  ayant  Veau  à  droite 
^  à  gauche  ,  qui  leur  ferv oit  comme  d'un 
mur. 

Qui  a  divifè  la  rmr  Rouge  en  \liviiîons. 

La  quatrième  veille  de  la  nuit  ^  qui  finit 
au  matin. 

Il  tira  (  de  VEf^pte  )  jon  peuple  chargé 
a  argent  6^  d'or  ^  fans  quilfe  trouvât  dans 
toutes  les  Tribus  un  feul  malade. 

Un  paffagd  libre  s"" ouvrit  en  un  moment 
au  milieu  de  la  mer  Rouge  ,  &  un  champ 
couvert  d'herbes  au  plus  profond,  des  abîmes 
des  eaux. 

Tout  le  long  de  la  côte  ,  'Ton  voit  que 
dans  le  fond  de  la  m.er  Rouge  il  y  croît 
des  arbres  affe?;^  femhlables  aux  lauriers  & 
aux  oliviers.  On  les  découvre  entièrement , 
lorfque  la  mer  s^ejl  retirée. 

Il  y  a  dans  le  fond  de  la  mer  Ronge 
une  grande  quantité  d'arbres  ^  fcr-tout  de 
lauriers  &  S  oliviers  ^  qui  portent  du  fruit. 

Il  (  Pharaon  )  emmena  avec  lui  fix  cens 
çhariots  choifis. 

Il  y  av oit  dans  t armée  de  Pharaon  fept 
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cum  equîtum  qulnquaginta  millibu$  5i 
ducenta  millia  fciitatorum  peditiim. 
fepk.  lib.  1,  Amiq.  Judaïc.  cap.  C, 

(  51  )  Induravitque  Dominiis  cor  Pha^- 
raonis  Régis  ^gypti ,  &  perfecutus  eft 
filios  Ifraël. 

(53)  Jamque  advenerat  vlgilia  matu^ 
tina.  Exod.  cap.  14,  vcrf.  24. 

(54)  Ciimque  extendiffet  Moyfes 
fnaniîm  contra  Mare^reverfum  eft  primo 
diluciilo  ad  priorem  locum.  Exod,  cap. 

(  55^  Et  ecce  refpîêibns  Domînus  fii- 
per  caftra  iEgyptlorum  per  columnam 
ignis&nubisinterfeclt  exercitumeoriim; 
&  fubvertit  rotas  curruum  ,  ferebantur- 
qiie  in  profundiime  Exod,  cap,  74 ,  vcrf^ 

(56)  Dixeritnt  ergo  jEgyptli  :  fii- 
giamus  Ifraëlem ,  Dominus  enim  piignat 
pro  eis  ,contra  nos. 

(  57  )  Reverfaeque  fiint  aqiiae  y  &  ope- 
rueriint  currus  &  équités  cunfti  cxerci- 
tiis  Pharaonis  ,  qui  feqiientes  ingreffi 
fuerant  Mare  :  nec  iinus  quîdem  fuper- 
fuit  ex  eis.  Exod.  cap.  14  ,verf.  28. 

(58)  Tune  cecinit  Moyfes  &  fîlià 
Ifraël  Carmen  hoc  Domino ,  &  dixerunt  : 
C^ntemus  Domino  ;  gloriofè  enim  ma^ 
gnifîcatus  eft ,  equum  &  afcenforem  de-* 
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iéns  chariots ,  cinquante  mille  hommes  de 
Cavalerie  ,  &  deux  cens  mille  hommes  d!In^ 
fumerie. 

Le  Seigneur  endurcit  le  cœur  de  Pharaon  ^ 
Roi  d'Egypte  ^  &  il  fe  mit  à  pourfuivre  les 
tnfans  d''IfraèL 

La  quatrième  veille  de  la  nuit  y*qui  finit 
nu  matin  ,  ètoit  déjà  commencée* 

Moife  étendit  la  main  fur  la  mer  ;  & 
dès  la  pointe  du  jour  elle  retourna  oh  tlU 
étoit  auparavant^ 

Le  Seigneur  ayant  regarde  le  camp  de% 
JEsgyptiens  au  travers  de  la  Colomne  dt 
feu  ^  &  de  la  nuée  ,  mit  toute  leur  arméù 
en  défordre.  H  brifa  les  roues  des  chariots^ 
jjS*  les  renverfa  fur  le  fable^ 

Alors  les  Egyptiens  s^entredlrent  :  FuyonÊi 
Us  Ifraélites  ,  parce  que  le  Seigneur  fe  dé-*^ 
çlare  pour  eux  ^  &  combat  contre  nous. 

Les  eaux  retournant  enveloppèrent  tou% 
Us  chariots  &  toute  t armée  de  Pharaon  , 
qui  ctoit  entrée  dans  la  Mer  en  pourfuivant 
les  Ifraélites  ,  (S*  //  nen  échappa  pas  un^ 
feul. 

Alors  Moïfe  &  les  enfans  d'Jfrail  chan-^ 
terent  ce  Cantiqute  au  Seigneur  ^  &  ils  di^ 
rent  :  Chxntons  des  Hymnes  au  Seigneur  y 
parce  quil  ^  fait  éclater  fa  gloire  y  il 
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jecit  in  mare.  Exod.  cap,  iS  ,  verf.  il 

(59)  Coram  patrlbiis  eorum  fecît 
mirabiiia  in  terra  ^gypti  ,  in  campo 
Tanecs.  Pfalm.yy^  verf.  12. 

Siciit  poliiit  in  ^gypto  figna  fua ,  & 
prodlgia  fua  in  campo  Taneos.  Pfalm^ 

(  60  )  Poluit  in  eis  verba  ^gnorum 
fuorum  ,  &  prodigiorum  in  terra  Chain. 
Pfalm.  10^^  verf,  27. 

Obllti  lunt  Deiim  ,  qui  falvavit  ecs , 
qui  fecit  magnalia  in  ^Égypto,  mlrabi- 
lia  in  terra  Cham  ^  terribilia  in  niaii 
Rubro.  Pfùlm,  to5  y  verf  zt. 

(61  )  Prcfeftîquede  Phihahiroth  tran*' 
fierunt  per  médium  mare  in  folitudinem, 
&  ambulantes  tnbus  diebus  per  defer- 
tum  Etham  ,  caftra  metati  funt  in  Mara. 
Niim,  cap.  3J  ,  verf  8. 

(6i)  Loquere  filiis  Ifraël  ^  ut  prcfi- 
cifcanturîTu  autem  éleva  virgam  tuam, 
&  extende  m.anum  tuam  fuper  Mare  , 
&  divide  illud  ,  ut  gradiantur  filii  If- 
raël  in  m.edip  Mari  per  ficcum. 

(63  )  Tranfierunt  per  médium  Mare 
în  folitudinem  ,  &  ambulantes  tribus 
diebus  per  defertum  Etham.  Num.  cap^  ^ 
j  ^  ,  verf  8, 
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fricipid  dans  la  mer  h  cheval  &  h  ca-^ 
vaiier. 

Le  Seigneur  opéra  a  la  vue  de  leurs  Pères 
de  furprznans  prodiges  en  Egypte  dans  la 
plaine  de  Tunis. 

Ils  ne  fe  fouvinrent pas  des  prodiges  opi'» 
ris  en  Egypte  dans  la  plaine  de  Tanis. 

Il  les  envoya  dans  la  terre  de  Cham  ^ 
avec  le  pouvoir  d^y  opérer  les  prodiges  les 
plus  furprenaiis. 

Ils  ont  oublié  le  Seigneur  qui  les  avoit 
tirés  de  la  fervitude  ;  qui  avoit  fait  pour 
eux  les  plus  grands  prodiges  dans  C Egypte 
&  dans  la  terre  de  Cham  ;  qui  avoit  dans 
la  mer  Rouge  exercé  fur  leurs  ennemis  Ici 
plus  terrible  vengearice. 

De  Phihahiroth  ,  ils  pajjerent  par  le 
milieu  de  la  Mer  dans  le  défert  :  &  ayant 
marché  trois  jours  par  le  défert  d!Etham  ^ 
ils  cam.perent  a  Mara. 

Dites  aux  enfans  d^Ifraél  quils  mar^ 
client;  &  pour  vous  éleve^  votre  verge ^  & 
étende^  votre  main  fur  la  Mer  &  la  divi-^ 
fei,  afin  que  les  enfans  dClfraïl  marchent 
à  fec  au  mStlieu  de  la  mer* 

Ils  pafferent  par  le  milieu  de  la  Mer 
dans  le  défert  ,  &  marchèrent  trois  jours 
par  le  défert  d'Etham^ 
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(64)  Et  aquae  els  erant  quafî  prd 
muro  à  dextris  &  à  finiftris.  Exod.  cap. 
44  ,  vcrf.  zc,. 

(65)  Apiid  Ichthyophagos  illorum 
breviiim  accolas  vetuftiflima  eft  tradi- 
tio ,  totam  finûs  regionem  ,  quae  viridis 
videtur  ,  ingenti  quodam  refliixu  deffi- 
catam  fulffe  ,  Mari  in  oppofita  littora 
refufo ,  &  terram  deteftam  iifque  ad 
fundum  Maris  ;  per  gravem  denuo  aeftuni 
undam  priftino  alveo  reftitutam  effç» 
iPiod,  lib.  j  ,  num,  40. 


if 
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Ayant  Us  eaux  à  droite  &  à  gauche  ^ 
qui  leur  tenoieru  lieu  comme  cTun  mur. 

Les  Ichthyophages  ,  peuples  de  ces  con^ 
tries  là ,  ont  de  tous  temps  cette  tradition  ; 
fçavoir ,  que  cette  partie  du  Golphe  qui  pa^ 
voit  verte  par  la  multitude  de  joncs  qui  y 
croiffent  ,  fe  trouva  à  fec  3  les  eaux  de  Lt 
Mer  s  étant  retirées  de  part  en^  part  ,  d^ 
telle  manière  que  le  fond  même  de  la  Mer. 
ctoit  entièrement  découvert  ,  &  qi^enfuitt 
par  un  mouvement  contraire  ,  les  jlots  si'^ 
toient  réunis  y  6*  avoUnt  repris  Uur  cours 
^rdinaire^ 
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LETTRE 

Du  Pere  S'icard  ^  de  la  Compagnie  dù 
Jefiis ,  Mlffîonnaire  en  Egypte  ,  à  Mon-^ 
jieur  *  *  *. 

Sur  les  différentes  pêches  qui  fe  font  en  Egypte; 

Monsieur, 

Quelqu  envie  que  j'aie  d'exécuter  vo^ 
ordres  ,  je  ne  Içals  s'il  fera  dans  mon 
pouvoir  de  faire  entièrement  ce  que 
vt)us  defirez  de  moi.  L'Egypte  ,  dites- 
vous  5  a  la  mer  Méditerranée  au  nord  , 
la  mer  Rouge  à  l'eft  ;  elle  eft  coupée  par 
le  Nil  ;  elle  a  une  infinité  de  lacs  d'une 
étendue  prodigieufe.  Vous  avez  lu  dans 
plufieurs  Auteurs  ,  qu'il  y  a  des  peuples 
entiers  dans  la  bafle Egypte  qui  ne  vivent 
que  de  poiflbn  :  ainfi  vous  ne  doutez 
point  que  le  poifTon  ne  foit  en  Egypte  en 
plus  grande  abondance  qu'en  tout  autre 
pays  de  la  terre  ;  fur  quoi  vous  me  faites 
deux  queftions;  fçavoir  :  quel  eft  le  com- 
merce de  poiffon  que  font  les  Egyptiens , 
tant  en  Egypte  que  hors  de  l'Egypte  ,  & 
quelles  font  les  denrées  qu'ils  en  tirent 
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ides  pays  étrangers  ;  outre  cela,  quelles 
font  les  efpeces  de  poiffons  que  Ton  pê- 
che ,  folt  dans  le  NU  ,  foit  dans  les  lacs. 
Le  premier  article  m'eft  fort  inconnu , 
un  pareil  détail  ne  convient  guère 
à  un  Miffionnaire  ,  ni  à  un  homme  de 
ma  profeffion.  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire 
a  été  d'interroger  fur  Cela  les  plus  fameux 
&  les  pKis  habiles  Négocians>du  grand 
Caire  &  de  quelques  autres  villes  d'E- 
gypte. Ce  n'eil  donc  que  fur  leur  rap- 
port que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  que 
ce  font  uniquement  les  négocians  de 
Damktu  &C  de  Rôfette^  qui  tranfportent 
fur  les  côtes  de  la  Syrie  la  faline  qui 
fort  d'Egypte ,  &  que  ce  font  les  feuls 
Riverains  des  lacs  de  Maii^aU^  de  BrulLos 
&  de  la  Bchelré  ^  qui  fourniflent  la  faline 
qui  cfl  tran{|Dortée  hors  du  Royaume  ; 
les  riverains  des  autres  lacs  ne  vendent 
que  du  poiffon  frais,  qu'ils  débitent  fur 
les  lieux. 

Je  conçois  qu'une  Idée  auflî  générale 
que ,  celle- là  5  du  commerce  que  fait 
l'Egypte  du  poilTon  falé ,  ne  vous  don- 
nerolt  pas  beaucoup  de  lumières  pour 
le  deffeln  que  vous  avez;  je  vas  donc 
m'étendre  plu5  au  long  fur  certaines 
particularités  qui  ont  rapport  à  cela.  Je 
les  connois  par  moi-mêm.e ,  &:  elles  vous 
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mettront  en  partie  au  fait ,  ou  du  moînô 
elles  vous  feront  de  quelqu'utillté  pour 
éclaircir  cette  matière.  Je  commence  par 
les  trois  lacs  dont  on  tire  tout  le  poiffon , 
que  Ton  fale  &  que  Ton  fume  :  au  refte , 
ce  que  je  dirai  de  Tun  ,  vous  pouvez  le 
dire  des  autres,  à  proportion  de  leur 
grandeur. 

Le  lac  de  Brullos  a  quinze  à  dix-huit 
lieues  de  longueur  ,  &  quatre  à  cinq 
lieues  de  largeur.  Il  efl  fitué  entre  Da^ 
miette  &  Rofette. 

Le  lac  de  Beheiré  n'a  tout  au  plus  que 
fept  lieues  de  tour ,  &  eft  fitué  entre 
Rofette  &  Alexandrie. 

Le  lac  de  Mandaté  commence  à  Teft  , 
à  demi  -  lieue  de  Damiette  ,  autrefois 
Thamiathis ,  &  finit  au  château  de  Thiné  ^ 
anciennement  Pelufe.  Il  a  vingt  -  deux 
lieues  de  long  à  l'eft-oueft,  &  cinq  à 
lix  lieues  de  large  au  nord-fud.  Le  fond 
en  eft  boueux  &  plein  d'herbes  ;  il  n'y 
a  que  quatre  pieds  d'eau  ou  environ  en 
quelqu'endroit  que  ce  foit ,  &  il  n'eft 
féparé  de  la  mer  que  par  une  langue  de 
fable  ,  qui  a  tout  au  plus  une  lieue  de 
large. 

Cela  n'empêche  pas  que  ce  lac  n'ait 
communication  avec  la  mer.  Il  l'a  au 
«ord  par  trois  emt>oucbures  i  fçavoir  , 
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par  celle  de  Thinc^  qui  eft  la  plus  orien- 
tale ,  nommée  autrefois  r Embouchure  du 
NilPduJîaquc  ;  par  Eummefurré'ge ,  autre- 
fois nommé  la  Tanitiquc  ;  &  par  Dibc  , o\i 
Pcfqukrc^  autrefois  Mcndcjîc. 

Outre  cette  communication  avec  la 
mer,  le  Nil  tombe  dans  ce  lac  par  plu- 
lieurs  canaux  au  fud  :  c'eft  ce  qui  fait 
que  ,  pendant  deux  ou  trois  mois  de 
Tannée  ^  c'eft-ri-dire ,  pendant  l'automne  , 
qui  eft  le  temps  de  Taccroiflement  du 
Nil ,  les  eaux  du  lac  Man:(aU[ont  douces  , 
au  lieu  que  dans  les  autres  neuf  mois  de 
Tannée  elles  font  falées,  &  approchantes 
de  celles  de  la  mer.  Ce  qui  n'eft  pas  fur- 
prenant,  car  alors  les  canaux  du  Nil  font 
ou  à  fec,  ou  fi  peu  remplis  d'eau,  qu'à 
peine  en  coule-t-il  dans  le  lac. 

Tout  le  monde  n'a  pas  droit  de  pêcher  r 
ce  droit  eft  affermé ,  Ton  compte  deux 
mille  Pêcheurs.  Chaque  Pêcheur  paie 
par  an  cinq  cens  mcdins ,  c'eft-à-dire  y 
près  de  quarante  francs.  L'Aga  du  lac 
retire  cette  fomme  ,  &  en  rend  compte 
au  Bâcha  du  Caire.  Ce  n'eft  pas  tout  :  le 
tiers  de  la  pêche ,  tant  fraîche  que  falée  , 
appartient  an  Fifc ,  ou  tréfor  royal.  L'on 
paie  pour  le  refte  certains  droits  de 
douane  ;  de  forte  que  le  tout  monte  à 
quatre- vingt  bourfes  par  an  ;  par  confé.r; 
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Tjuent ,  le  fenl  lac  Manzalé  produit  par 
an  quarante  mille  écus  au  Grand-Sei- 
gneur. 

J'ai  été  furpris  de  voir  la  quantité  de 
bateaux  qui  font  employ 's  continuelle- 
ment à  la  pêche  fur  le  lac  Manzalé  ;  l'on 
en  compte  jufqu'à  mille.  La  vérité  eft , 
que  ces  bateaux  font  peu  de  chofe  ;  ils  o-nt 
tout  au  plus  quatre  braffes  de  long ,  &: 
une  braffe  de  large.  Ils  font  plus  plàts 
par-deffous,  &  pointus  parla  poupe  & 
par  la  proue. 

La  manière  de  pêcher  eft  particulière 
&  aflez  diverti/Tante.  Les  pêcheurs  en- 
tourent d'un  feine  ,  ou  long  filet ,  des  en- 
ceintes de  joncs ,  qu'ils  ont  plantés  dans 
le  lac  5  pour  engager  &  retenir  le  poif- 
fon.  Ces  enceintes  fe  nomment  Gabés. 
Chaque  Pêcheur  eft  propriétaire  d'un  ou 
plufieurs  de  ces  Gabés.  Ce  font  autant 
de  divers  domaines  ^  dans  lefquels  tout 
autre  que  le  propriétaire  n'oferoit  aller 
pêcher. 

Quelquefois  ils  fe  contentent  de  pê- 
cher avec  un  filet  rond.  Alors,  avant 
que  de  fe  fervir  du  filet ,  ils  jettent  dans 
l'eau  ,  à  d'x  pas  d'eux  ,  une  corde  longue 
<Je  deux  brafles ,  qui  a  à  un  bout  une 
greffe  pierre  propre  à  aller  au  fond  ,  &: 
à  l'autre  un  morceau  de  bois  qui  fur- 
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îïâge  ;  Ils  le  couvrent  enfuîte  de  leur 
filet.  Le  poiflbnqui  s'eft  raffemblé  vers 
la  pierre,  comme  à  une  proie  quil  cher- 
che à  dévorer  ,  fe  trouve  pris  dans  le 
filet. 

Vous  remarquerez  que  le  hc^Manialé 
eft  rempli  de  petites  ifles  couvertes  de 
rofeaux  ,  de  joncs  &  de  broffailles.  Or , 
c'eft  dans  ces  ifles  que  les  pêcheurs  por- 
tent leurs  pêches  lorfqu'ils  veulent  ha- 
biller ,  faler  &  boucanner  le  poiflbn.  Pour 
le  poiffon  qu'ils  veulent  vendre  frais  ,  ils 
le  portent  à  Damietee ,  ou  aux  villes  & 
villages  qui  font  aux  environs  du  lac. 

Ces  ifies,  dont  je  viens  de  vous  par- 
.  1er ,  vous  enchanteroient  par  la  multi- 
tude d'oifeaux  difFérens  ,  &  d'une  beauté 
furprenante  ,  qui  n'en  fortent  que  pour 
voler  d'une  ifle  à  l'autre.  Le  Pélican  , 
la  PouU  de  ris  ,  la  Macreiife  ,  la  Poule 
^cait  ,  XOyc  du  Nil  à  plume  dorées  ^ 
le  Canard  commun  ,  le  Canard  à  tête 
verte  ,  la  Sarcelle  ,  Vlbis  noir  ,  Y  Ibis 
blanc  &  noir ,  le  Cormoran  gris  blanc  , 
le  Cormoran  blanc  à  bec  rouge  ,  le  Che^ 
yalier  ,  le  Plongeon^  la  Grue  ,  entr 'autres 
oifeaux  ,  y  font  à  milliers. 

Il  y.  a  un  article  dans  votre  mémoire  , 
qui  ne  m'occupera  pas  beaucoup  ,  &  je 
v  ji'ai  point  à  craindre  de  ne  me  pas  ex- 
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pUqiier  clairement  ,  je  veux  dire  lef  , 
vêtemens  des  pêcheurs.  Ils  font  tous  ^  j 
&  en  tous  temps  ,  en  fimple  caleçon  ,  i 
&  ont  le  refte  du  corps  abfolument  nud, 
jce  que  j'attribue  à  la  chaleur  du  climat , 
,€]ui  eft  exceflîve. 

Il  n'y  a  pas  dans  les  lacs  Man^alé  y 
AeBrulLos  Beheiré  une  fi  grande  quan- 
tité de  poHTons  de  différentes  efpeces  , 
.que  vous  pourriez  vous  Timaginen  J'ai 
examiné  la  chofe  de  près  ,  &  j'ai  fait  fiu* 
cela  toutes  les  perquifitions  poflibles, 
.Après  bien  des  recherches ,  j'ai  trouvé 
que  le  tout  fe  réduifoit  à  fept  ou  huit 
îortes  de  poiifons  ;  fçavolr  ,  le  Queiage  , 
le  Sourd ^  le  Jamal  ^  le  Geran  ,  le  bloqt  , 
Je  Karous ,  le  Bouri  ^  autrement  le  Muge  y 
.&  le  Dauphin, 

Le  Queiage  ^  qui  eft ,  fans  contredit  , 
le  meilleur  poiflbn  du  lac  ,  eft  de  la 
.^roifeur  d'une  alofe  ,  &:  eft  verd  fous 
le  mufeau.  Le  Sourd  &  le  Jamal  font 
beaucoup  plus  gros  que  le  Queiage  ,  & 
font  d'excellens  poiffons.  Le  Geran ,  le 
Karous  5  le  Noqt  ,  qui  a  cela  de  parti- 
culier ^  qu'il  eft  picoté,  peuvent  pafîer 
pour  de  bons  poiffons  ,  ayant  ce  goût 
exquis  &  fin ,  que  donnent  naturellement 
les  eaux  du  lac  Manialék  tout  le  poiffon 
qu'on  y  pêche^  Les  Vauphins  font  des 
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poiffons  fi  communs  &  fi  conmis ,  que 
Il  je  vous  en  parle ,  c'eft  parce  qu'il  y 
en  a  aine  fi  grande  abondance  ,  qu'on 
pourroit  bien  dire  qu'ils  y  fourmillent  , 
fur-tout  vers  tes  embouchures  qui  com-^ 
muniquent  à  la  mer.  Le  Bouri  néanmoins 
eft  encore  en  plus  grand  nombre  que  le 
Dauphin.  C'eu  le  poiflbn  dominant  du 
lac  5&  la  quantité  en  eft  fi  prodigieufe  y 
qu'on  a  peine  à  le  croire. 

On  fale  le  Bouri ,  tant  mâle  que  fe- 
melle, &  on  le  fait  fécher  ou  au  foleil 
ou  à  la  fumée  ,  avec  cette  différence  , 
qu'on  vend  (quelquefois  du  Bouri  mâle 
fi'ais  ;  mais  jamais  du  Bouri  femelle  , 
parce  qu'auffi-tôt  qu'on  a  pêche ,  on  en 
levé  la  boutargue  ;  ainfi  il  n'eft  plus  temps 
de  l'expcfer  en  vente ,  &  on  eft  obligé 
de  le  faler. 

On  fale  auffi  le  Queiage.  Ce  font  donc 
là  les  deux  fortes  de  poiffons  dont  les 
Egyptiens  font  proprement  leur  commer- 
ce de  poifTon  falé,aulîi-bien  que  de  la  Bon- 
tarque.  Ils  portent  l'un  &  l'autre  dans  la 
Syrie  ^  en  Chiprcs  ,  à  Conjlantincpk  ^  &  il^ 
en  fournlffent  toute  l'Egypte  en  fi  grande 
abondance  ,  que  des  Marchands  Euro* 
péens  qui  voudroient  apporter  ici  du 
Thoîiy  de  XEturgcoriy  ou  autre  poiffba  falé^ 
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pourroient  s'affurer  qu'ils  n'en  anroient 
pas  le  débit. 

Je  ne  connois  en  Egypte  de  polfibn 
falé  apporté  des  pays  étrangers  que  le 
Cauïar^  qui  vient  de  la  mer  Noire.  On  le 
vend  aux  Négocians  de  DarnUtte  ^  de 
Rofute  argent  comptant  ^  &  non  pas  en 
échange. 

Vous  concevez  par*là  qu'ils  entendent 
fort  peu  le  commerce,  &  quils  n'en 
tirent  pas  un  grand  profit.  En  efFet^je 
ne  fçache  pas  qu'ils  apportent  d'autres 
marchandiîes  de  Chipre  que  du  carrougCy 
du  lodannm  &  du  vin  ;  de  Syrie  ,  du  can- 
ton &  du  tabac  ;  de  TArchipel ,  des  èpon^^ 
gcs.  Mais  par  la  mer  Rouge  ,  les  autres 
Négocians  ont  de  Vencens^  du  cafc&C  des 
étoffes  des  Indes. 

Il  ne  tlendroltqu'àeuxde  faire  parla 
jnême  mer  un  grand  commerce  de  perles, 
&  fouvent  on  le  leur  a  propofé.  Cela 
n'cft  pas  de  leur  goût  ,  &:  s'ils  en  font 
venir,  c'efî  en  petite  quantité,  &  ce  n'efl 
même  que  de  la  femence  de  perles. Quand 
les  Européens  apportent  de  V ambre  jaune 
&  du  corail^  ils  n'achètent  ces  marchan- 
'dit'es  que  pour  les  porter  au  Caire ,  & 
de-là  dans  Vlemen  &  en  Ethiopie,  En  un 
mot,  il  feroit  très-difEclle  de  marquer 
de  quelle  forte  de  marchandifcs  nos  Né- 
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•gocians  pourroient  faire  quelque  com- 
merce confidérable  avec  les  Egyptiens^ 
fur-tout  avec  ceux  de  Damiette  &C  de 
Rofctte.  Leur  vie  frugale  &  leur  éloigne- 
ment  de  tout  luxe  font  qu'ils  n'ont  be- 
foin  de  rien. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  poiflbn  falé , 
dont  TEgypte  fait  un  commerce  réglé. 

Le  poiffon  frais  eft  très-commun,  & 
ceux  qui  demeurent  aux  environs  des 
lacs  en  font  leur  nourriture  ordinaire. 
La  chaleur  du  climat  eft  caufe  qu'on  ne 
peut  le  tranfporter ,  comme  on  fait  en 
France  ,  aux  villes  un  peu  éloignées.  Il 
feroit  gâté  &  puant  al^^ant  que  d'arriver. 
Le  Caire,  par  exemple,  qui  eft  une  fi 
'belle  yille ,  fi  marchande  &  fi  peuplée  , 
ne  tire  aucun  fecours  de  tant  de  pêches 
que  l'on  fait  dans  les  lacs  Manialé^  de 
Brullos  5  de  Bcheiré ,  de  la  Marejle  ,  de  la 
Corne  y  Mœris  ^  Ckeib\      dans  les  deux 
mers  ,  la  mer  Rouge  &  la  Méditerranée. 
Les  habltans  de  cette  grande  ville  par  la 
même  raifon  ne  voient  jamais  de  m>arée  , 
&  ils  ne  mangent  de  poiffon  frais  que  ce- 
lui qu'on  pêche  dans  le  Nil;  par  confé- 
quent  que  d'un  poiffon  qui  en  général 
•n'eft  nii  de  bon  goût  ni  d'une  bonne  qua- 
lité. Le  RI  a  . dans  fon  lit  beaucoup  de 
Timon   :ies  poiffons  s'en  nourriffent  & 
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€n  confervent  Todeur  ,  entr'autres  le 
bolti  ^  qui  eft  une  efpece  de  carpe,  le 
bouri  5  le  bayad  ^  le  chalbé  ^  le  ray  ^  le 
chilon^  le  IWo/î: ,  qui  font  les  prin- 

cipaux poiflbns  du  Nil ,  en  font  fi  infec- 
tés ,  que  tout  autre  que  le  peuple  du 
Caire  n'en  mangeroit  pas. 

Les  riches  du  Caire  ont  de  quoi  fe 
confoler  :  le  Nil  leur  fournit  quatre  ef- 
peces  de  poiflbns  d'un  goût  exquis  ^ 
il'une  bonté  fi  grande,  que  les  Egyptiens 
anciennement  leur  ont  élevé  des  temples 
&  ont  bâti  des  villes  de  leur  nom.  Ces 
quatre  efpeces  font  la  variole^  le  qut^ 
thoué^  le  bunni  &  la  quarmoud. 

La  variole  ,  que  les  Arabes  nomment 
quecker  ou  latês  ,  efl:  d'une  groflleur  pro^ 
idigieufe  ,  &  pefe  jufqu'à  cent  &  deux 
cens  livres.  Vous  la  connoîtrez  mieux 
fous  le  nom  de  AATOE ,  dont  les  Au- 
jteurs  font  fi  fouvent  mention. 

Le  quechoué  eft  de  la  grandeur  d\me 
alofe  5  &  a  un  mufeau  fort  pointu.  C'eft 
Voxirinchus  des  Anciens* 

Le  bunni  eft  aflez  gros  ,  &  j'en  ai  vu 
de  vingt  &  trente  livres  pefant.  On  ne 
peut  s'y  méprendre  ^  &  on  connoît  à  ia 
figure  qu'il  eft  le  kpidotus  fi  vanté  par 
les  anciens  Egyptiens 

Le  quarmoua  ^  connu  4ans  les  Ajut€urs 
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foiis  le  nom  de  PHAYOB ,  eft  noir ,  & 
un  des  poiffons  des  plus  voraces  qu'il  y 
ait  ;  on  en  trouve  d'aufli  gros  &  d'aufli 
pefant  que  le  bunni. 

Deux  chofes  augmentent  fort  l'avan- 
tage que  les  habltans  du  Caire  tirent  de 
cette  pêche.  La  première  efl  que  ce  ne 
font  poiî^t  là  de  ces  poiffons  paffagers 
que  Ton  n'a  qu'en  certains  temps  :  pen- 
dant le  cours  de  Tannée ,  on  en  trouve 
en  abondance  dans  le  NiL  La  féconde 
eft  que  la  pêche  en  eft  facile.  Quelque 
gros  que  foit  le  quccher  &C  le  bunni^  on 
les  prend  avec  unlimple  filet,  &  tendu 
de  la  même  manière  que  l'on  fait  ea 
France. 

Il  ne  tiendroit  qu'aux  Egyptiens  de 
faire  une  autre  forte  de  profit ,  que  nous 
ne  négligerions  affurément  pas';  fçavoir^ 
de  prendre  des  oifeaux  de  mer  &  de 
rivière,  comme  font  les  macreufts^  les 
plongeons  &  autres  femblables  animaux  5 
dont  le  Nil  eft  fouvent  couvert.  Mais  les 
Pêcheurs  ,  tant  du  Nil  que  des  lacs  ALz/z- 
[alé  &  de  Brullos. ,  s'attachent  unique- 
ment à  prendre  des  macrcufcs.  Paur  cela 
le  Pêcheur  pendant  la  nuit  fe  met  dans 
l'eau  jufqu'au  col,  ayant  la  tête  cou- 
verte d*un  bonnet  noir  ;  il  s'approche 
lioucement  &  fans  bruit  des  macreufcs  y 
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&  lorfqu'U  en  cft  proche  il  jette  fur  eïïes 
fon  filer. 

Mon  deffein  étoit  d'en  demeurer  là  & 
de  finir  ma  lettre  ^  qui  n'eft  déjà  que 
trop  longue  ^  d'autant  plus  que  je  ne 
vous  dirai  rien  da  . antage  fur  la  pêche, 
que  Ton  fait  tant  en  Egypte ,  que  dans 
le  Nil  en  particulier. 
^  Mais  j'ai  fait  réflexion  qiie  les  oifeaux 
&  les  monftres ,  qui  font  comme  propres 
du  Nil  ,  &  doat  les  Européens  n'ont 
point  aifez  de  connoifTance ,  méritent 
bien  que  je  vous  en  faffe  u  1  article  fé- 
paré  ;  vous  m'en  fç  iurez  gré  ,  &  je  fuis 
iiirpris  que  vous  ne  m'ayez  pas  vous- 
même  interrogé  fur  ce  point.  Cepen- 
dant^ pour  ne  vous  pas  ennuyer  par  le 
récit  des  chofes  ,  qui  ne  font  peut-être 
pas  de  votre  goùt^  ou  du  moins  que 
vous  ne  regardez  que  comme  de  fimples 
curiofités  ^  auxquelles  vous  ne  prenez 
nul  intérêt ,  je  tie  vous  en  ferai  le  détail 
qu'en  gé;iéral  &  en  peu  de  mots. 

L'on  voit  fur  le  Nil  deux  fortes  d'oi- 
feaux ,  5c  en  fi  grande  multitude  que 
cela  eft  furpre:^iant.  Les  uns  font  com- 
muns 6c  connus  en  Europe  ;  fçavoir,  le 
jlaman^  le  chevalier  ^  le  courlis  ,  le  courlis 
à  bec  recourbé  en  haut  ,  le  hiron  ,  le 
hcfon  à  bec  faas  efpatule,  le  pélican  ^  la 
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gruè^\dL  hecca(Jîne  ^  le  pluvier  bêchor  y 
la  farcdU  ^  le  canard  à  tête  verte  ,  la  ma^ 
creufc  5  le  cormoran  ,  le  plongzon  :'  plu- 
fieufs  de  ces^oifeaux  ,  comme  vous 
voyez  ,  font  bons  à  manger  ,  &  Fon 
devroit  ici  aller  à  la  chaiTe  &  en  tuer* 
Mais  les  Egyptiens  ne  chafient  point ,  & 
au  Caire  les  payfans  n'apportent  que  des 
canards  6c  des  farcelles  ^  qu'ils  prennent 
au  lacet.  Ils  y  font  fort  adroits  :  aufîi  les 
jnarchés  font-ils  pour  l'ordinaire  remplis 
de  ces  deux  fortes  de  gibier.  Ils  prennent 
de  la  même  manière  le  pélican.  Les  autres 
oifcaux  ont  beau  multiplier  à  l'infini ,  ils 
n'en  tuent  ni  n'en^prennent  point. 

ViSis^  Voie  à  plumage  doré  ,  la  poule 
de  ris  ^  ou  poule  de  Damiette^  ^^'/^^A^? 
connu  autrefois  fous  le  nom  trochilus  y 
font  ce  que  j'appelle  proprement  lesoi- 
feaux  du  Nil.  Car  s'il  y  en  a  autre  part , 
par  exemple  ,  fur  le  lac  Man:^aU  ^  c'efl 
parce  qu'ils  y  font  venus  du  Nil ,  &  que 
la  communination  qu'il  y  a  de  l'un  à 
l'autre  par  le  moyen  des  canaux,  les  y 
a  attirés. 

Je  ne  connois  dans  le  Nil  que  les  hlp'- 

popotames  &  les  crocodiles  j  qui  puifTent 
être  appellés  monilres  marins  ^  &jene 
fçais  où  certains  faifeurs  de  voyages  ont 
trouvé  ces  différens  monflres  marins. 
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dont  ils  prétendent  que  le  Nil  efl:  rem- 
pli. Apparemment  que  c'étolr  pour  em- 
bellir leurs  Relations ,  &  pour  attendrir 
leurs  Lefteurs  par  le  récit  fabuleux  des 
dangers  qu'ils  ont  courus. 

Les  hippopotames ,  ou  chevaux  marins  , 
font  très-communs  dans  la  haute  Egypte , 
fur-tout  vers  les  Cataractes.  A  peine  en 
parcît-il ,  foit  aux  environs  du  Caire , 
foit  dans  toute  la  baffe  Egypte.  Ces  ani- 
maux ne  vont  jamais  en  troupe  ,  &  ra- 
rement on  en  voit  deux  enfemble.  Ils 
font  fl  défians ,  &  ils  s'échappent  avec 
tant  de  vîteffe  de  ceux  qui  les  pourfui- 
vent  5  que  perfonne  ne  fonge  à  aller  à 
cette  chaffe ,  &  ne  tente  d'en  prendre  ou 
par  adreffe  ou  autrement.  Ce  n'eft  néan- 
moins pas  une  chofe  impoffible ,  puifque 
les  Empereurs  Romains  en  ont  fait  pa- 
roître  dans  les  jeux  féculaires  qu'ils  don- 
noient  au  peuple  Romain. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  crocodiles^ 
On  les  prend  de  deux  manières  :  la  pre- 
mière efl:  toute  fimple  ;  on  prend  la  fref- 
fure  d'une  vache  ou  d'un  bufie ,  ou  de 
quelqu'autre  animal  :  au  milieu  de  cet 
appât  on  met  un  croc  ;  on  l'attache  ea- 
fuite  à  une  longue  corde  ,  dont  un  bout 
eft  amaré  à  terre  ;  on  jette  dans  le  Ni! 
l'autre  bout ,  auquçl      attaché  la  fref^ 
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:  '/lire  4  comme  elle  flotte  fur  Teau,  le 
j  crocodile  fe  jette  defliis  &  gobe  rhame-*- 
çon  ;  alors  le  Pêcheur  tire  fa  corde  ^ 
amené  le  crocodile  jufqu'au  bord ,  où  les 
j  Arabes  ,  qui  ibnt  ftilés  à  cela  ^  l'af- 
I  fomment. 

L'autre  manière  eft  plus  dangereufe  ; 
on  épie  le  crocodile  lorfqu'il  eft  à  terre  & 
qu'il  dort  étendu  le  long  de  quelque 
butte  de  fable  ;  un  homme  fe  coule  dou- 
cement derrière  la  butte  ,  &  dès  qu'il 
eft  à  portée  de  l'animal  ,  il  lui  darde 
fous  l'aiflelle  ou  fous  le  ventre  un  épieu, 
qui  eft  armé  d'un  crampon  qui  tient  à 
une  longue  corde.  Le  crocodile  blefle 
couit  fe  plonger  dans  le  Nil  Se  entraîne 
avec  lui  l'épieu.  Le  Pêcheur  le  fuit,  fe 
faifit  de  la  corde  ,  la  tire  &  amené  le 
monftre  marin  fur  le  rivage  ,  où  il  le 
tue.  La  pêche  du  marfouin  a  quelque 
chofe  qui  approche  de  cette  manière  de 
prendre  le  crocodile. 

La  chair  du  crocodile  eft  blanche  , 
graffe,  &  eft  un  mets  exquis  quand  l'a- 
nimal eft  jeune.  Les  Arabes  du  Said  en 
font  friands ,  &  l'aiment  avec  paffiom 

Les  femelles  ne  font  jamais  leurs  œufs 
que  fur  le  fable.  Chofe  bien  fmguliere  , 
c'eft  que  leurs  petits  ne  font  pas  fi-tôc 
éclos ,  qu'ils  ont  la  force  de  courir  à 
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toutes  jambes  vers  le  Nil.  La  mere  n'â 
pas  befoin  de  les  défendre ,  &  de  prendre 
garde  qu'on  ne  les  lui  enlevé. 

Les  crocodiles  croiffent  affez  vite,  & 
ils  ont  ordinairement  vingt  à  vingt-cinq 
pieds  de  long. 

Je  ne  vous  déciderai  pas  combien  de 
temps  ils  vivent ,  je  fçais  que  Plutarquc 
ne  leur  donne  que  quarante  ans  de  vie  ; 
mais  d'un  autre  côté  ,  j'enîens  dire  à  nos 
Arabes  5  qui  font  croyables  en  cela  par 
les  connoiflances  journalières  qu'ils  ea 
ont,  qu'il  y  a  des  crocodiles  qui  vivent 
julqu'à  cent  ans.     Je  fuis  ^  &:c. 


LETTRE 

Du  Pere  Supérieur  Général  des  Mijfiom 
de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Syrie  &  en 
Egypte  5  au  Pere  Fleuriau  de  la  niéim 
Compagnie. 

Mon  Révérend  Pere, 

La  paix  de  N.  Sé 

Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
preniez  autant  de  part  à  jiotre  douleur , 
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qiie  nous  en  prenons  à  celle  que  vous 
aurez  en  ouvrant  nos  lettres  ,  par  lef- 
quelles  vous  apprendrez  la  perte  que 
nos  Miflîons  viennent  de  faire  du  Pere 
Claude  Sicard. 

La  pefte^  qui  défoie  préfentement  cet 
Empire  5  s'eft  d'abord  vivement  allumée 

'  au  ^tand  Caire.  Notre  Mifiionnaire ,  le 
Pere  Sicard^  continuellement  occupé  des 
œuvres  de  charité,  a  faintement  fini  fes 
jours  dans  l'exercice  de  cette  excellente 
vertu ,  de  la  manière  dont  je  vais  vous 
l'expofen 

Le  Seigneur  5  qui  avoit  deftinék  Pere 
Sicard  à  la  vie  évangclique,  l'avoit  ap- 
peiîé  à  nos  Miffions  en  Syrie,  après  avoir 

'  enfeigné  les  Humanités  dans  la  province 
de  Lyon  ,  &  y  avoir  achevé  fes  études 
de  théologie. 

Pour  remplir  heureufement  les  def- 
feins  que  Dieu  avoit  fur  lui,  la  Provi- 
'dence  divine  lui  avoit  donné  les  qualités 
du  corps  &  de  l'ame  néceffaires  aux 
fondions  évangéliques.  Sa  fanté  ,  très- 
robulle  ,  avoit  été  jufqu'à  préfent  à  l'é- 
preuve de  tout  ce  qu'il  avoit  eu  à  fouf- 
frir  de  là  faim,  de  la  foif,  des  veilles, 
"dans  un  climat  brûlant,  où  fes  Miffions 
l'oblîgeoiert  de  marcher  continuelle-^ 
ment.  Mais  pour  ne  parler  que  des  qua- 
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lités  de  fon  ame ,  elles  étoient  un  àott 

précieux  de  Dieu. 

Son  zele  pour  procurer  fa  gloire  &  le 
falut  des  peuples  ,  qui  compofent  ici 
différentes  Nations  &  différentes  Seûes , 
étoit  vif  &  ardent  ;  mais  il  fçavoit  le 
tempérer  par  une  douce  condefcendance 
pour  ceux  qu'il  efpéroit  gagner  à  Dieu 
avec  fa  grâce  &  avec  patience. 

Son  courage  étoit  au-defïus  des  con- 
tradiûions  les  plus  affligeantes  &  des  per- 
fécutions  les  plus  obflinées.  Nous  l'en- 
tendions fouvent  dire  que  lorfque  l'on 
ne  cherchoit  que  Dieu  ,  ou  l'on  venoit 
à  bout  de  tout ,  ou  qu'en  tout  cas  l'on 
étoit  fur  de  faire  la  volonté  divine. 
Grande  fource  de  confolation  pour  un 
Mifîîonnaire  ! 

Sa  charité  pour  inilruire  les  enfans  & 
les  ignorans,  &  pour  afîifler  les  pauvres 
malades ,  étoit  fans  bornes  :  mais  fa  pa- 
tience pour  fouffrir  tout  &  ne  fe  rebuter 
de  rien ,  étoit  héroïque. 

Il  quitta  la  France  pour  venir  en  Sy- 
rie, &  il  y  arriva  au  mois  de  Décembre 
1706.  Ceux  qui  firent  avec  lui  le  voyage 
par  mer,  conçurent  dès-lors  une  haute 
idée  de  notre  Miflionnaîre  ;  ils  l'annon- 
cèrent à  toute  la  ville  d'Alep ,  où  il  fît  fa 
première  demeure.  Ils  racontoient  vo- 
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îontiers  tous  les  fruits  de  fes  înftruc- 
tions  &  de  fes  converfations  avec  Té- 
quipage  du  vaiffeau;  les  grands  exemples 
qu'il  leur  avoit  donné  de  charité ,  de 
patience,  d'humilité  &de  mortification. 
Notre  nouveau  Miffionnaire  ne  fe  fut 
pas  plutôt  remis  des  fatigues  de  fon 
voyage  ,  qu'il  ne  fongea  qu'à  fe  mettre 
en  état  de  commencer  les  œuvres  de  la 
Mifîion. 

Il  comprît  d'abord  que  l'étude  de  la 
langue  Arabe  devoit  faire  fa  première  & 
fa  plus  importante  occupation.  Il  s'y 
appliqua  totalement.  Comme  il  y  trouva 
plus  de  facilité  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé, 
il  en  fçut  en  peu  de  temps  fuffifamment 
pour  entendre  &  pour  parler  cette  langue. 
Mais  pour  s'en  fervir  avec  fruit ,  il  étu- 
dia en  m.ême  temps  k  caraiiere  des 
peuples  qu'il  auroit  à  cultiver.  Il  fçut 
que  parmi  les  Schifmatiques  &  les  Hé- 
rétiques du  pays ,  il  y  en  avoit  qui  paf- 
foient  pour  fçavans ,  &  qui  fe  donnoient 
pour  tels ,  &  que  d'autres  au  contraire 
étoient  gens  grofliers  &  ignorans ,  tels 
qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  nations. 

Pour  fe  rendre  utile  aux  premiers,  il 
avoit  compofé  deux  petits  livres  en 
Arabe ,  ou  il  avoit  ramalTé  toutes  les  er- 
t^urs  des  Sçhiiinatiques  §c  dw  Héréti^ 
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xjues  5  &  les  maiivaifes  raifons  avec  lef- 
quellesils  prétendoient  fe  bien  défeàidre 
contre  les  Catholiques.  Comme  il  avoit 
l'efpnt  Mathématicien  ,  il  avoit  arrangé, 
par  ordre  géométrique  les  autorités  ti-, 
rëes  des  faintes  Ecritures  &  des  faints 
Pères  de  l'Eglife ,  &  tous  les  argumenS;- 
que  la  Théologie  enfeigne  pour  con- 
clure contre  le  dogme  hérétique  ,  & 
pour  établir  folidement  les  vérités  ca- 
tholiques. 

Avec  ces  armes  en  main ,  il  cherchpît 
les  occafions  de  lier  conversation  avec 
ces  prétendus  Dofteurs  de  chaque  Sede, 
Loriqu'il  fe  trou  voit  avec  eux,  il  leur 
donnoit  lieu  d'avancer  leurs  mauvaifes 
interprétations  des  faintes  Ecritures  & 
des  faints  Pères,  leur  laiflant  dire  tout 
ce  qu'ils  vouloient.  Maislorfqu'ilsétoient 
^u  bout  de  toute  leur  fcience ,  alors  il 
leur  préfentoit  les  deux  petits  livres 
Arabes,  il  leur  en  donnoit  l'explication. 
Cette  explication  étoit  une  réfutation  fi- 
nette &  fi  fenfible  de  ce  qu'ils  venoient 
d'avancer ,  que  ceux  qui étoient  de  bonne 
foi  fe  rendoient  à  la  vérité ,  &  fe  met;- . 
toient  au  nombre  de  fes  difciples. 

Mais  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  que  les  hommes.,  foit  par  orgueil  ^ 
(bit  par  entêtement,  aiment  mieux  ré-, 
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fifkr  a  la  vérité  ^  que  d'avouer  qu'ils  ont 
été  clans  Terreur  ;  cette  raifon  détermina 
le  Pere  Sicard  à  aller  plus  fouvent 
pius  volontiers  chercher  des  familles 
obfcures ,  qui  ,  faute  d'infîruftion ,  vi- 
voient  dans  l'ignorance  des  devoirs  de 
Chrétiens  &  de  nos  faints  Myfteres. 

A  rextrêmité  d'Alep  ,  il  y  a  un  long 
fauxbourg,  dans  lequel  on  compte  au 
moins  dix  mille  Chrétiens.  Ces  Chré- 
tiens ne  fçavent ,  à  proprement  parler  , 
ce  qu'ils  font.  Ils  fe  font  cependant  l'hon- 
neur de  fe  dire  Chrétiens  ;  mais  ils 
ignorent  ce  que  c'eft  que  d'être  Catho- 
liques, Leurs  Curés  Schifmatlques  ont 
grand  foin  de  les  laiffer  dans  leur  igno- 
rance ;mais  ils  leur  infpirent^  pour  leur 
intérêt  perfonnel,  beaucoup  d'averfion 
&  de  mépris  de  l'EgUfe  Romaine ,  & 
fur-tout  des  Miffionnaires. 

Le  Pere  Sicard  entreprit  d'inftruire  ce 
peuple  groffier  &  ignorant  ;  il  partoit. 
dès  le  matin  après  fa  Meffe,  &  arrivé 
qu'il  étoit  dans  ce  fauxbourg ,  il  aflem- 
bloit  les  enfans  pour  leur  faire  le  caté- 
chifme  :  il  fe  les  attirolt  par  de  petites 
récompenfes  ;  il  alloit  enfuitê  vifiter  les 
malades ,  &  leur  faifoit  part  des  rem.edes 
que  le  Roi  a  la  bonté  d'envoyer  aux 
Miffionnaires  i  à  la  faveur  de  ces  reme- 
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des ,  il  leur  Taifoit  de  falutaires  înftruc* 
tions. 

Ces  bonnes  œuvres  ne  fe  faifoient  pas 
fans  contradidion  de  la  part  des  plus 
ïiélés  Schifmatlques;il  fut  même  fouvent 
infulté  &  frappé.  Mais  notre  Miffionnaire, 
fans  s'en  émouvoir  ,  leur  difoit ,  que 
leurs  mauvais  traitemens  ne  l'empêche- 
roient  pas  de  revenir  chaque  jour,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  les  retirer 
du  chemin  de  perdition  où  ils  mar- 
choient ,  &  les  faire  entrer  dans  le  che* 
4©in  du  falut. 

11  revenoit  en  effet  dès  le  lendemain; 
il  alloit  dans  les  maifons  où  il  étoit  plus 
favorablement  reçu  ;  il  y  affembloit  les 
familles  les  mieux  difpolées  ;  il  leur  par- 
loit  avec  tant  d'ondion ,  qu'elles  étoient 
touchées  de  fes  paroles.  Son  auditoire 
croiflbit  chaque  jour.  Ses  occupation! 
vinrent  enfin  fi  grandes  &  fi  continuel- 
les, qu'il  fut  obligé  de  partager,  avec 
le  Pere  de  Maucolot,  l'un  de  nos  Mif- 
fionnaires  d'Alep,  l'ouvrage  qu'un  feuj 
homme  ne  pouvoit  plus  foutenir. 

Ceft  à  ces  deux  Mifiionnaires,  dont 
Dieu  béniffoit  fi  vifiblement  lesparoles^ 
que  ce  grand  fauxbourg  eft  redevable 
&  de  fon  accroiflement  dans  la  foi 
(Catholique ,  àc  de  l'établiffement  de  la 

ûoriflki;! 
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fiorlffante  Miffion  que  nous  y  confer- 
vons. 

Le  Pere  Sicard  y  travalllolt  afîîdiie- 
ment ,  lorfqiie  la  Miffion  du  Caire  ve- 
nant de  perdre  fon  Supérieur,  on  jugea 
à  propos  d'y  envoyer  le  Pere  Sicard  , 
pour  la  gouverner. 

Elle  devoit  fon  établiflement  à  la 
piété  &  au  zele  de  Louis  XIV  pour  la 
propagation  de  notre  fainte  foi.  Ce 
grand  &  religieux  Prince  avoit  jugé 
cette  Miffion  digne  ,de  fa  proteâion 
royale. 

L'ordre  du  Supérieur  ne  fut  pas  plutôt 
intimé  au  Pere  Sicard  ,que  fans  écouter 
rattachement  qu'il  devoit  naturellement 
avoir  pour  la  Miffion,  qu'il  avoit  établie 
avec  tant  de  peine  &  de  fruit  dans  le 
fauxbourg  d'Alep ,  il  facrlfîa  fon  incli- 
nation ,  &  partit  pour  fe  rendre  en 
cette  capitale  de  TEgypte. 

11  s'agiffoit  d'y  travailler  à  la  con- 
verfion  des  Coptes  ,  qui  font  Egyptiens 
Jacobltes  (i).  Pour  juger  des  difficultés 
que  le  Pere  Sicard  devoit  trouver  à 
leur  converfion,  il  fuffit  de  rapporter 
ici  ce  qu'il  nous  en  écrivit  il  y  a  quel- 


(  I  )  Le  Mémoire  qui  eft  à  la  fin  de  cette  Lettre 
expliquera  Torigine  &  les  erreurs  des  Coptes, 
Tome  V.  Q 
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ques  années,  après  avoir  vécu  &  cniîi  ' 
verfé  quelque  temps  avec  eux.  Jufqu'à 
préfent  ,  nous  niandoit-îl  ,  quelques 
.n:oyens  que  jVye  employé  pour  gagner 
les  CoptcS,  ces  moyens  m'ont  tous  été 
inutiles  :  &  ne  vous  en  étonnez  pas , 
s'il  vous  plaît  ;  car  il  faut  commencer 
par  les  faire  hommes  ,  devant  que  d'en- 
treprendre de  les  faire  bons  Chrétiens. 
C'eft  en  effet  une  nation  qui  femble  faire 
profeiîlon  d'ignorance  &:  de  grofliereté, 
lueurs  Prêtres  n'en  fçavent  gueres  plus 
que  le  peuple;  tous  n'ont  qu'une  idée 
groffiere  de  la  religion  Chrétienne,  dont 
ils  font  cependant  profcfTion.  Quelques 
cérémonies  5  fouvent  fuperftitieufes,  ôc 
quelques  imaginations  au  fujet  de  nos 
faints  miyfteres,  leur  tiennent  lieu  de  re- 
ligion ;  n)ais  ils  y  font  fi  fortemient  atta- 
chés, que  fitôt  qu'ils  s'apperçoivent  qu  on 
veut  les  combattre,  ils  ne  veulent  plus 
vous  écouter. 

Le  Pere  Sicard,  après  avoir  employé 
quelque  temps  à  étudier  leur  génie,  leurs 
mœurs,  &  leur  manière  de  penfer  fur 
ïa  Pveligion  &  fes  obfervances  ,  com- 
mença fa  MilF.on  par  la  vifite  des  Coptes, 
qui  habitent  le  long  du  NiL  II  ne  cher- 
cha d'abord  qu  a  fe  concilier  leur  bien-. 
Yçjll^nçe  par  tQiitç  rinduftrie  que  donae 
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la  cliarité  &  îe  zeîe  diifalut  des  ames.  Il 
s'accominodoit  à  leur  manière  de  vivre  y 
comme  eux,  n'iifant  que  de  légumes.  Il 
ëtoit  toujours  prêt  à  leur  rendre  fer- 
vice  5  même  dans  leurs  maladies. 

Plufieurs  années  fe  paiTerent  fans  au- 
cune récolte  du  grain  ,  que  le  Pere 
Sicard  jettoit  dans  cette  terre  remplie 
*  de  ronces  &  d'épines.  Bien  au  contraire, 
plufieurs  rebuts  &  mauvais  traitemens 
furent  fou  vent  la  moiffon  qu'il  en 
retira. 

Mais  pendant  tout  ce  temps-là  le  bon 
grain  pourrijfoit  en  terre  ^  &c  enfin  au  bout 
de  huit  ou  neuf  ans,  il  commença  à  p^er- 
mer  dans  la  mailon  a  un  Mx.^hr  ^c^il- 
à-dlre,  d'an  des  Receveurs  des  deniers 
publics.  Cet  homme  éclairé  de  Dieu 
ayant  embraiTé  de  bonne  foi  la  religion 
Catholique  ^  voulut  accompagner  lui- 
même  le  Pere  Sicard  dans  les  bourgs  & 
vii'ages  de  fa  recette. 

La  ccnfidératlon  que  les  Coptes  avoient 
pour  leur  Mec ahr  ^  &c  celle  que  ce  Re- 
ceveur térnoignoit  avoir  pour  le  Pere 
Sicard  engagèrent  les  peuples  à  l'écou- 
ter tranquillement.  Et  voilà  quel  fut  le 
commer.cement  des  converfions  que  ce 
Pere  a  faites  en  Egypte^  continuant  fes 
l^iiTionS;  foit  h  ipng  du  Nil^  depuis  fon 

Q  ij 
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embouchure  dans  la  Méditerranée  jiif- 
qu'aux  cataractes,  loit  dans  la  haute  & 
bafie  Thebaïde  ,  &  dans  des  lieux  en- 
core plus  reculés,  où  aucun  Miffionnaire 
que  Ton  connoiffe  n'avoit  jamais  péné- 
tré. Les  lettres  du  Pere  Sicard,  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  nos  Millions 
du  Levant,  rendent  compte  des  fruits 
de  fes  excurfions  évangéliques. 

Nous  devons  ajouter  ici ,  mon  Révé^ 
rend  Pere  ,  qu'à  toutes  fes  vertus  ,  qui 
nous  le  rendoient  le  modèle  parfait  d'un 
Mifîionnaire  de  notre  Compagnie  ,  il 
joignoit  une  littérature  &  une  érudition 
peu  commune.  Il  l'avoit  apportée  de 
la  province  cle  Lyon ,  dans  laquelle  il 
avoit  paiTé  fes  premières  années  dans  la 
Compagnie.  Comme  il  avolt  d'ailleurs 
im  goût  fingulier  pour  les  belles-lettres, 
&  un  jufte  difcernement  pour  en  faire 
un  bon  ufage ,  il  avoit  pris  foin  de 
recu^:illir,  depuis  plufieurs  années,  ce 
qui  lui  avoit  paru  digne  d'être  remar- 
qué dans  ces  monumens  de  l'antiquité  ^ 
que  TEgypte  a  confervé  jufqu'à  préfent. 

Vous  avez  reçu  ,  mX)n  Révérend 
Pere  ,  fes  premières  obfervations  ,  & 
vous  les  avez  jugé  dignes  d'être  impri-* 
mées.  Vous  nous  avez  même  fait  l'hon- 
neur de  nous  mander,  qu'elles  a  voient 
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eu  rapprobation  des  perfonnes  les  plus 
capables  d'en  bien  juger  ^  &c  que  ces 
perfonnes  en  defiroient  la  continuation. 

En  effet  ,  vous  envoyâtes  au  Pere 
Sicard  l'ordre^  de  feu  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans,  alors  Régent  du  Royau- 
me 5  pour  faire  une  recherche  exacle  des 
anciens  monumens ,  qu'il  trouveroit  en 
Egypte,  &  pour  en  faire  dreffer  des  plans 
par  le  Deffinateur  ,  qu'on  devoit  lui 
envoyer  :  ce  fut  pour  obéir  à  des  or- 
dres fi  refpeûables,  que  le  Pere  Sicard^ 
fans  interrompre  fes  occupations  de 
Miinonnaire,  prit  fon  temps  pour  met- 
tre par  ordre  les  découvertes  qu'il  avoit 
déjà  faites,  &c  pour  en  faire  de  nouvelles  : 
il  crut  devoir  encore  examiner  plus 
foigneufement  celles  qu'il  avoit  déjà 
obfervées.  Pour  cet  effet  il  fe  dreffa  un 
itinéraire  des  Mifîions  qu'il  avoit  à  faire. 
Il  fît  cet  itinéraire  de  manière  qu'il  pût 
fe  tranfporter  aifément  dans  les  lieux , 
qu'il  vouloit  obferver  de  plus  près.  Tels 
furent  fes  voyages  à  Thcbes^  au  Ddta ,  à 
la  mer  Rouge  ,  au  mont  Sinaï ,  aux  Cata-^ 
racles.  C'eft  après  fes  obfervations  fur  fes 
découvertes,  qu'il  a  compofé  fon  ou- 
vrage de  l'Egypte  ancienne  &  moderne, 
avec  des  cartes  géographiques  &  des 
figures  de  plufieurs  monumens  antiques 
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qui  y  doivent  être  dcffinées.  Il  a  eu 
rhonneur  de  vous  en  envoyer  le  plan , 
divifé  en  autant  de  chapitres ,  qu'il  a  eu 
de  différens  fuiets  à  traiter. 

Au  refte,  le  Père  Sicard  a  l'avantage 
de  ne  rien  avancer  dans  fon  ouvrage  ^ 
qu'il  n'ait  vu,  coîà5n:e  l'on  dit,  de  les 
propres  yeux. 

Il  revenoit  de  la  hn-.'.te  Egypte,  où 
il  ëtoit  allé  5  dans  le  deliein  d'y  exami- 
ner quelques  antiquités  ,  dont  on  lui 
a  voit  parlé;  lorrqu'il  apprit  que  le  feu 
<le  la  pefte  s'allumoit  de  plus  en  plus  au 
grand  Caire.  Il  crut  qu'il  étoit  de  fou 
premier  devoir  de  courir  au  fecours 
des  Caiholiques  ;  11  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  en  cette  ville  ,  qu'après  avoir 
offert  à  Dieu  Icnfecrifice  de  fa  vie,  il  fe 
livra  au  fervice  des  peftifércs.  Plufieurs 
expirèrent  entre  fes  bras,  llfcut  que  le 
Siipérieur  de  Terre  Sainte ,  Religleu;c 
de  faint  François  ,  étoit  attaqué  de  ce 
v-enin  mortel.  Il  alla  aulîi-tôt  le  vlfiter 
pour  lui  offi'ir  fes  fervices ,  il  en  revint 
lui-même  frappé ,  il  combattit  contre 
et  mal  pendant  deux  jours ,  continuant 
fes  alFidultés  auprès  des  malades.  Il  fal- 
lut enfin  fe  rendre  à  la  violence  du  mal. 
Le  prefTentlm.ent  qu'il  eut  de  fa  mort  lui 
fit  dem.ander  les  derniers  Sacremens  \  \\ 
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les  reçut  avec  les  faintes  dlfpofitîons  ^ 
qu'une  vie  confacrée  &  employée  uni- 
quement au  fervice  de  Dieu  du  pro- 
chain, lui  avoit  obtenu,  de  la  miféri- 
corde  divine^  :  après  cinq  jours  de 
maladie,  il  nous  fut  enlevé  le  du 
mois  d'Avril  dernier. 

La  part  que  les  fidèles  &  infidèles 
nous  ont  témoigné  prendre  à  notre 
perte  ,  eft  une  preuve  peu  commune 
de  Teftime ,  de  la  confideration  &  de 
Taffeciion  qu'ils  avoient  pour  le  Pere 
Sicard,  Les  anciens  Catholiques  &  les 
nouveaux  qui  ont  reçu  fes  inïlruftions  , 
le  pleurent  comme  leur  pere ,  &  Tappel- 
loient  leur  Apôtre.  Pour  nous  qui  avons 
eu  l'honneur  &  la  confolation  de  le  pof- 
féder  dans  nos  Miffions  Tefpace  de  vingt 
ans,  nous  le  regrettons  ,  n'ayant  plus 
devant  les  yeux  ce  cher  Miffionnaire , 
qui  nous  a  donné  de  rares  exemples  des 
pUis  excellentes  vertus  de  notre  état. 

Quoique  nous  ayons  fujet  d'efpérer  de 
la  bonté  divine,  qu'il  jouit  déjà  des  ré- 
compenfes  promifes  aux  hommes  évan- 
géliques,  qui  ont  tout  quitté  pour  fui- 
vre  le  Sauveur  ;  nous  ne  laiffons  pas  de 
vous  demander  pour  lui  les  fufFrages 
ordinaires  de  la  Compagnie. 

Comizie  vous  cgnnçiirez  mieux  que 

Qiy 
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perfonne  la  perte  que  font  nos  Ml/Tions; 
nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  pré- 
veniez les  inftanteî  prières  que  nous 
avons, à  vous  faire,  de  nous  procurer 
mcefîammerit  de  bons  ouvriers  pour  tra- 
vailler dans  la  vigne  du  Seigneur,  Nous 
offrons  chaque  jour  le  faint  facrifîce  de 
îa  Meffe,  dans  l'intention  d'obtenir  du 
Ciel  des  fujets ,  qui  foient  imitateurs  de 
celui  que  nous  venons  de  perdre.  Je 
fuis  chargé  de  tous  nos  Miffionnaires  de 
vous  affurer  de  la  part  que  vous  avez 
dans  leurs  prières,  &  dans  les  œuvres 
qu^ils  offrent  à  Dieu ,  &  de  vous  dire 
qu'ils  font,  auffi  bien  que  moi,  avec 
refpeû,&c. 


i  M  É  M  O  I  R  E 

Sur  les  Coptes. 

Les  Coptes  font  les  Euty  chiens  d'Egyte. 
Eutychcs^  Abbé  d'un  Monaftere  de  Conf- 
taminople ,  avolt  fervi  utilement  l'Eglife 
contre  Nejlonus.  Heureux  s'il  eût  eu 
autant  d'humilité  que  de  zèle  !  Il  vou- 
lut faire  le  Théologien  ;  il  ne  Tétoit  pas. 
Il  convint ,  avec  les  Neftoriens ,  du  prin- 
cipe qu'il  falloit  combattre,  ^//e  la  nature 
étoit  la  même  çhofe  que  la  perfonne*  Lej 
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'Nejloriens  en  concluolent  que  ,  puifquil 
y  a  deux  natures  en  Jefus  -  Chnjl  ^  il  y  a 
nécejfaircment  deux  perfonnes.  Eutyches 
en  conclut  l'erreur  oppofce  ,  que  rHy 
ayant  qi^une  j)erfonne  en  Jefus-Chrîjl  ^  il 
ny  a  néccjfairement  quune  nature. 

Diofcore ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  fe 
déclara  protefteur  d'£/^^jcA^5^  rejettant 
pourtant  la  confufion  des  natures,  &  il 
entraîna  prefque  toute  l'Egypte  dans  fa 
nouvelle  hérélie  :  elle  demeura  attachée 
à  Diofcore  méme^  après  que  le  Concile 
de  Calcédoine  l'eut  condamné.  La  feûe 
réfifta  aux  Empereurs  Marcien  &  Léon. 
Elle  fe  répandit,  &c  prit  de  nouvelles 
forces  fous  lesEmpereurs  ZénonblAnaf* 
tafe  favorables  à  l'erreur.  Jufiin  la  ré- 
prima. Juflinien  lui  fut  tantôt  contraire 
&  tantôt  favorable  ;  mais  elle  fit  de  - 
grands  progrès  fous  fon  Empire,  pro- 
tégée par  l'infâme  Theodora  ^  qui  de 
Comédienne  devenue  Impératrice,  gou- 
vernoit  abfolument  l'Empereur.  De  pa- 
reils appuis  conviennent  à  Théréfie  : 
Dieu  ne  s'en  fert  pas  pour  foutenir  la 
vraie  Religion. 

Jujlin  II  ^  Tiherz  &  Maurice  firent  leur 
pofiible  pour  QxÙTperVEueychLanifme.  Ils 
i'auroient  prefque  déiruit  î9ns  un  Moine 
ïiQXHmé  Jacques  Se  uirnommé  Zaniale. 

Qv 
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Ce  fanatique,  vêtu  des  lambeaux  d'une 
vieille  couverture  de  chameau,  parcou- 
nit  la  Syrie  &  l'Egypte^  &  par  l'often- 
tation  de  fa  pauvreté  &  de  fon  abfti- 
nence ,  il  prévint  les  efprits ,  affermit  les 
hérétiques  chancelans,  réunit  les  diffé- 
rens  partis  qui  les  divifoient,  &  foufîla 
par- tout  le  feu  de  la  révolte.  Jacques 
Z.ui7jiU  ne  manquoit  ni  d'efprit  ,  ni- 
d'une  certaine  fcience.  îl  pofledoit  les 
écrits  fubtils  de  l'artificieux  Scvcrc  ,  &. 
tous  les  équivoques  que  ce  grand  Doc- 
teur de  VEutychiarAfmc  avoit  employé  fi. 
adroitement ,  pour  maiquer  Terreur  &. 
la  rendre  plaufible.  On  avoit  ordonné 
en  fecret  ce  Moine  Archevêque  :  il 
ordonna  plufieurs  Evêques.  La  mémoire 
du  Moine  Jacques  fut  fi  chère  aux  Euty^ 
chiens  de  Syrie  &  d'Egypte  ,  qu'ils  pri- 
rent le  nom.  de  JacoHtes ,  &  donnerent. 
aux  Catholiques  le  nom  de  Melclùtcs 
qui  fignifie  Royalijles.  Le  nom  de  Coptes^ 
n'efi:  que  le  nom  de  Jacobites  abrégé  &r. 
corrompu  par  les  Sarrajins.  L'héréfie 
porte   aifément  à  la  révolte  ,  quand 
l'autorité  lui  efl:  contraire.  Les  Jacobites  y 
après  avoir  fatigué  lesEmpereurs  Catho- 
liques par  de  fréquentes  iéditions ,  faci- 
litèrent enfin  aux  Sarrafins  la  conquête 
de  lE^j^lt,  Makornu y  habile  politicjue  j^, 
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iavoit  recommandé  à  fes  feâateitrs  d'en- 
tretenir une  fîdelle  correfpondance  avec 
les  Jacobltes  Egyptiens.  Les  Mahometans 
obéirent  à  leur  Prophète,  &  recueilli- 
rent le  fruit  de  leur  obéiiTance  :  car 
après  que  \ç.^Calïfc  Omar  eut  fait  la  con- 
quête de  la  Syrk^  Amri ,  fon  Lieute- 
nant, attaqua  l'Egypte,  prit  AUxandrU^ 
&  par  la  prlfe  de  cette  ville,  il  fe  rendit 
maître  de  tout  ce  riche  Royaume  ^  Tan 
de  Jefus-Chrift  640. 

Benjamin ,  faux  Patriarche  d'Alexan- 
drie, Qi^HcracUus  a  voit  exilé,  revint 
profiter  de  la  faveur  des  nouveaux 
Maîtres. 

Elle  ne  fut  pas  durable  cette  faveur 
achetée  par  la  trahifon.  A  peine  un  demi 
fiecle  étoit  écoulé  ,  que  les  Sarrajins  ap- 
pefantirent  le  joug  des  Jacobites  :  plus 
maltraités  de  jour  en  jour ,  ils  fe  fou- 
rnirent à  la  Circoncifion,  vers  le  milieu 
du  neuvième  fiecle,  ou  de  force,  pour 
obéir  à  leurs  Tyrans;  ou  de  gré  par 
une  criminelle  politique,  pour  leur  plaire. 
Quelques  Sçavans  ont  prétendu  que  le 
nom  de  Coptes  leur  vient  de  la  Cir- 
concifion.  C'eft  le  fentiment  des  Meichi" 
us  leiu'S  adverfaires.  Coptes  peut  en  eifet 
être  dérivé  du  verbe  grec  tconm ,  cou^ 
pcr  ;  mais  Torigine^^  c^u'on  a  rapporté  çhr 

Q  v] 
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deflus,  eft  plus  vraifemblable.  Quelle 
apparence  que  les  Sarralins  Arabes  aient 
donné  un  nom  grec  aux  Egyptiens  ?  Qu el- 
le apparence  que  les  Jacobites  Egyp* 
tiens  aient  mis  en  ufage  un  nom ,  que 
leurs  adverfaires  leur  donnoient  par 
dérihon  ?  Ajoutons  que  le  nom  de  Coptes 
leur  eft  attribué  dans  des  monumens 
plus  anciens  que  rétabiilïement  de  la 
Circoncifion  parmi  eux.  • 

L'erreur  propre  des  Eutychicns  an^* 
clens  &  modernes,  commune _aux  Ar^ 
men'uns  ^  aux  Jacobites  de  Syrie,  aux 
Coptes  d'Egypte,  aux  Ethiopiens,  con^ 
fifle  à  nier  qu'il  y  ait  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  ;  à  foutenir  que  les  deux 
natures  depuis  leur  union  n'en  font 
qu'une;  que  multiplier  les  natures ,  c'elî 
multiplier  les  perlbnnes,  c'eft  être  Nef-' 
toricn. 

Il  eflvrai  que  leurs  Dodeurs  fe  font 
fort  appliqués  à  déguiier  l'erreur.  Quel- 
que fertiles  en  équivoques  que  foient 
toutes  les  Sectes  hérétiques,  mille  n'en 
a  fait  un  mage  fi  fréquent  ni  fi  artifi- 
cieux que  la  Secle  Euty chienne  ;  mal- 
gré cette  ambiguïté  affeûée,  ils  paroif- 
îent  ce  qu'ils  lont  par  ropiniâlreté  à 
honorer  Diolcore  comme  un  Saint;  à 
condamner  le  Pape  faint  Lcon  &  le 
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^Concile  de  Ccilcedolne;  à  rejetter  ab- 
foliiment  Texpreffion  Catholique  de  deux 
natures  en  Jefus-Chrifi. 

Sacchin^  Jéfuite ,  dans  THiftoire  delà 
Compagnie  de  Jefus;  /^^/z/?^^,  Domini- 
cain ,  &  Mn'^S'nnon  dans  fon  Hijloire  criti-- 
que  de  la  créance  des  Chrétiens  du  Levant , 
leur  imputent  beaucoup  d'autres  erreurs, 
dont  les  Miffionnaires  mieux  inflruits 
les  juftiiîent.  M.  Simon ^  Auteur  hardi, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort,  débite 
avec  confiance  fes  conjeâures.  Son  au- 
torité, qui  dim-inue  de  jour  en  jour^ 
n'eft  gueres  propre  à  conftater  un  fait. 
Vanfleb  &  ceux  dont  Sacchin  a  abrégé 
les  relations,  ont  mal  entendu  les  livres 
des  Coptes ,  &:  ont  pris  pour  des  ufages 
condans  des  abus  afr?z  commuiis ,  mais 
condamnes  par  les  Loix  Eccléfiaftlques 
de  cette  Secte. 

Les  Jacohites  font  fort  attaches  aux 
Dogmes  &  aux  faintes  pratiques  que 
nous  défendons  contre  les  Proteftans, 
La  préfence  réelle  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  pain  confacré,  &  l'ado- 
ration de  rEucharSftie;  la  dévotion  à 
la  Mere  de  Dieu,  qu'ils  portent  aufli 
loin  qu'on  puiflTe  la  porter  ;  le  culte  des 
Saints;  la  vénération  des  Images;  la 
nécçffité  de  la  Cgnfelllon  fe crête  &  dé-; 
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taillée  ;  le  Purgatoire.  Ils  mêlent  à  cé 
dernier  dogme  beaucoup  de  fables  ;  mais 
ils  en  ont  retenu  le  fond.  Leurs  jeûnes 
fontfréqueni  &  rigoureux.  Ils  regardent 
les  fept  Sacremens  comme  inftitués  par 
Jefus-Chrift.  Ils  en  ont  confervé  l'effen- 
tiel.  Il  n'y  a  fur  ce  point  de  cônteftation 
entre  les  Miflionnaires,  qu'à  l'égard  du 
vin  qu'ils  confacrent  :  ils  prennent  des 
raifins  defféchés,  m.ais  moins  fecs  & 
plus  gros  que  ceux  qu'on  mange  en 
Europe  ;  ils  les  trempent  dans  l'eau 
les  laiiTent  s'en  imbiber  expoiés  au  foleil  ; 
ils  les  preiTent  enfuite ,  &  le  fuc  qu'ils^ 
en  tirent  ^  quand  il  eft  repofé ,  leur  tient 
lieu  de  vin.  Ils  ont  mêlé  dans  la  pra- 
tique des  Sacremens  d'autres  abus  ;  le 
plus  confidérable  &  le  plus  dangereux^ 
c'eft  le  délai  du  Baptême.  Ils  ne  bapti- 
fent  les  mâles  qu'après  quarante  jours  ^ 
&  les  filles  qu'après  quatre-vingt  jours  ; 
iouvent  ils  difierem:  plus  long-temps. 
Ils  ne  baptifent  jamais  hors  l'Eglife  ;  &: 
il  l'enfant  eft  en  péril  prochain  de  mou- 
rir, ils  croyent  fuppléer  au  Baptême  par 
certaines  onûions. 

Ceux  qui  voudront  un  plus  grand  dé- 
tail fur  les  Coptes,  le  trouveront  dans 
la  première  Lettre  de  ce  cinquième  va-r 
liUïie, 
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LETTRE 

Du  Pere  Marc- Antoine  Trcfond^  Supérieur 
Général  dzs  Mijjions  de  la  Compagnie 
de  Jefus  en  Syrie  &  en  Egypte  ,  au  Fere: 
Fkuriau  ,  de  la  même  Compagnie. 

Mon  Révérend  PerEj 

ij  valx  de  N,  S, 

Après  la  perte  que  nous  avons  eu  îe 
inalheur  de  faire  du  Pere  Claude  Sicard^ 
nous  avons  pris  un  foin  particulier  de 
ramaffer  fes  Mémoires.  Nous  avons  mê- 
pie  envoyé  un  de  nos  plus  anciens  Mif- 
llonnaires  pour  les  mettre  en  ordre  5& 
pour  aller  fur  les  lieux  vérifier  tout  ce 
qu'il  nous  a  laiffé^foit  manufcrit,  foit 
deffiné  de  la  main  d'un  jeune  homme 
qui  Faccompagnoit  dans  fes  voyages  ^ 
&  qui  a  tiré  fur  les  lieux  le  plan  des 
monumens  anciens,  dont  ce  zélé  & 
fçavant  Miffionnaire  faifoit  la  recher- 
che par  ordre  du  Roi. 

Il  nous  a  fouvent  mandé  que ,  no- 
nobfîaiit  fe&  continuelles  Miffions  pour 
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inflruîre  un  peuple  plus  ignorant  qité 
Ichiimatlque ,  il  groffiflolt  chaque  jour 
le  recueil  de  les  découvertes  ;  mais  les 
fervices  qu'il  fe  crut  oblige  d'aller  ren- 
dre à  de  pauvres  peftlférés ,  lui  ayant 
caufé  la  mort ,  fes  écrits  nous  font  de* 
meures  fans  avoir  leur  perfedion. 

Ils  font  préfentement  entre  les  mains 
d'un  de  nos  Miffionnaires^  qui  les  re- 
voit ,  pour  les  mettre  en  état  de  vous 
être  envoyés. 

Pour  laîîsfaire  cependant  votre  jufte 
impatience  ,  mon  Révérend  Pere ,  6c 
celle  des  pcrfonnes  qui  attendent  ce 
que  le  feu  Pere  Sicard  a  promis  dans 
fon  projet  imprimé,  &  qui  fe  voit  dans 
-  ce  Tome  des  Mémoires  du  Levant , 
nous  vous  envoyons  pliilieurs  petits 
écrits  de  fa  main.  Il  vous  les  adreffoit 
en  forme  de  Lettres. 

La  première  contient  le  récit  qu'il 
vous  fait  de  fon  voyage  au  mont  Slnaï» 
La  route  qu'il  a  fuivie  pour  parvenir 
à  cette  montagne  ^  que  nos  faintes  let- 
tres ont  rendu  fi  célèbre,  a  achevé  de 
le  convaincre ,  que  Mcïfe  n'a  pu  con- 
duire le  Peuple  de  Dieu  par  un  autre 
chemin  que  par  celui  que  le  Pere  Sicard 
a  tracé  dans  fa  carte  de  la  mer  Rouge 
&  de  fes  environs  ,  6c  qui  fe  trouve 
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dans  ce  cinquième  Tome  des  Mémoires 
du  Levant.^ 

Pour  ce  qui  eft  du  mont  Sinaï  en 
particulier ,  le  Pere  Sicard  ne  vous  en 
fait  qu'une  ligere  defcription,  parce 
qu'il  vous  en  promet  une  autre  plus 
étendue, 

On  ne  peut^en  parler  ni  en  écrire 
€xadement,  lans  avoir  été  foi-même 
fur  les  lieux,  &  fans  avoir  vifité  foi- 
gneufement,  comme  a  fait  ce  Pere, 
le  Monaftere  qui  y  a  été  anciennement 
bâti. 

Ceft  avec  la  même  exaftitude  qu'il 
a  obfervé  deux  monumens^  dont  il  eft 
diftinftement  parlé  dans  le  17^  &  le  51*. 
Chap,  de  TExode. 

Le  premier  de  ces  deux  monumens, 
&C  fon  premier  objet  d'obfervation,  fut 
le  rocher,  dont  fortit  autrefois  une  eau 
miraculeufe  &  abondante  dans  Tinflant 
que  Moïfe  le  frappa  de  fa  verge  par  ordre 
de  Dieu. 

Le  fécond  objet  de  fon  obfervatlon, 
fut  le  moule  de  la  tête  du  veau  d'or, 
que  les  Ifraélites,  en  l'abfence  de  Moïfe , 
élevèrent  pour  l'adorer.  Le  refîe  de  la 
lettre  du  Pere  Sicard  contient  plufieurs 
autres  chofes  dignes  de  fes  remarques, 

La  féconde  lettre  du  même  Pere  con- 
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tient  le  récit  de  fes  voj^ages  jufqu'aux: 
cataraftes  du  Nil,  Il  rend  compte  des 
Ifies  qu'il  a  découvertes  entre  l'Egypte 
&  la  Nubie.  Il  nous  f  i/prend  les  nonrts 
de  plufieurs  Villes,  qu^  les  temps  ont 
fait  oublier  ,  dont  les  rianes  cachent 
les  reftes  d'anciens  Ter'i]/!^  6i  de  ri- 
ches édifices  que  le  Pere  Sici^rd  a  trouvé 
nioyen  de  découvrir.  Ce  qu'il  en  a  vu^ 
lui  a  fait  conncître  qu'ils  avcient  été 
conftrvilts  de  diverfes  pierres  de  granit, 
d'une  grandeur  6c  d'une  groffeur  fur- 
prenante. 

Le  Pere  Sicard,  dans  fa  même  lettre, 
vous  renouvelle  la  promelle  qu'il  vous 
a  déjà  faite,  de  vous  donner  une  rela- 
tion particulière  de  la  ville  de  Thebes, 
dont  les  Voyageurs  du  temps  pafie  nous 
ont  donné  ure  li  belle  idée,  &  dont  les 
Poètes  mêmes  ont  chanté  la  magnifi- 
cence. 

Enfin  il  finit  cette  lettre  par  un  petit 
détail  de  la  révolution  qui  venoit  de  fe 
faire  au  Caire  ^  wCqui  s'étoit  palfée  fous 
fes  yeux. 

A  ces  deux  lettres,  le  Pere  Slcard 
en  ajoute  une  troifieme,  dans  laquelle 
il  expofe  quelques  nouvelles  obferva- 
tions,  qu'il  a  eu  le  loilir  de  faire  dans 
fon  voyage  au  Delta.  Entre  fes  obfer- 
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Vatîons^  il  y  en  a  qui  regardent  la  Géo- 
graphie ,  &:  d'autres  qui  font  du  fait  de 
rHifloire  &  de  la  Phylique;  toutes  font 
réloge  du  bon  difcernement  de  leur 
Auteur.     -  - 

Vous  içavez ,  mon  Révérend  Pere  , 
que  Meffieurs  de  l'Académie  des  Sciences 
ont  envoyé  à  M.  le  Conful  du  Caire 
un  Mémoire  de  plufieurs  articles,  fur 
lefqueîs  ils  fouhaitoient^  avoir  des  ex- 
plications particulières.  Le  Pere  Sicard 
fut  chargé  de  l'exécution  de  cette  com- 
miffion.  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
les  Réponfes  au  Mémoire  de  ces  Mef- 
fieurs. Il  ne  les  a  faites  qu'après  s'être 
bien  fait  inftruire  de  tout  ce  qui  con- 
cerne ,  folt  la  produdion  du  natron  àc 
du  fel  armonlac,  foit  les  pierres  &  mar- 
bres d'Egypte ,  &  les  fours  à  poulets  ; 
car  ce  font-là  les  feuls  articles  fur  lef- 
queîs le  Mémoire  demandoit  une  expli- 
cation. 

Après  ces  dernières  lettres  du  feu 
Pere  Sicard,  il  ne  nous  refte  plus  entre 
les  mains  que  le  Recueil  général  de 
toutes  fes  obfervations,  &  de  fes  dé- 
couvertes dans  l'Egypte  ;  ck  c'eft  ce 
Recueil  que  nous  préparons  pour  vous 
l'envoyer.  Il  en  avoit  fait  un  abrégé  ^ 
que  nous  avons  trouvé  parmi  fes  écrits^ 
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Quelque  court^qu'il  foit,  j  ofe  dire  qu'il 
eft  encore  plus  étendu  que  ne  le  ibnt 
les  relations  qui  on  paru  fur  l'Egypte, 
même  celles  qui  font  des  plus  détaillées. 
Vous  en  jugerez  par  la  le  dure  que  vous 
en  ferez. 

Au  refte,  je  fuis  perfuadé,  mon  Ré- 
vérend Pere,  que  la  lefture,  que  vous 
ferez  de  ces  Manufcrits,  renouvellera 
votre  douleur,  de  la  perte  d'un  Miluon- 
naire  que  nous  aurons  toujours  fujet 
de  regretter.  Je  fouhaite  que  ce  vous 
foit  une  confolation  d'apprendre  l'heu- 
reufe  arrivée  du  Pere  Seguran  au  Caire, 
où  vous  l'avez  deftlné  pour  y  continuer 
la  recherche  des  anciens  monumens  que 
le  Pere  Sicard  avoit  entrepris ,  &  que 
la  vie  trop  courte  ne  lui  a  pas  permis 
de  finir. 

Les  bonnes  qualités  que  nous  remar- 
quons dans  le  Pere  Seguran ,  nous  font 
^fpérer  qu'il  fera  un  digne  fucceffeur  du 
feu  Pere  Sicard. 

Nous  nous  recommandons  tous  au^ 
prières  &  aux  faints  facrifîces  de  votre 
Révérence,  &  de  tous  nos  Pères.  Jai 
J'honneur  d'être,  &c. 
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LETTRE 

Du  Pere  Sicard ,  Mljjionnairc  de  la  Com-^ 
pagnlc  de  Jefus  en  Egypte  ,  au  Pcre 
Flcuriau ,  de  la  même  Compagnie^ 

M  ON  RÉVÉREND  PeRE. 

Je  ne  fuis  de  retour  du  mont  Sinaî, 
que  depuis  huit  jours.  J'ai  fait  ce  voyage 
en  compagnie  de  Dom  André  Scandar  ^ 
Archiprêtre  fvlaroniie,  Lefteur  de  la 
langue  Arabe  dans  le  Collège  de  la  Sa- 
pience* 

Cet  habile  homme  étoit  venu  en  ce 
pays  par  ordre  du  Pape  ,  pour  y  faire  - 
copier  d'anciens  manufcrits  Arabes ,  & 
pour  enrichir  le  Collège  de  la  Sapienu 
ides  copies  qu'il  en  rapporteroit. 

Depuis  notre  retour  au  Caire ,  je  me 
fuis  appliqué  à  mettre  par  ordre  les 
Mémoires  que  je  n'avois  fait  qu'ébau- 
cher fur  les  lieux ,  &:  dont  la  perfeftion 
demandoit  plus  de  loifir,  que  je  n'en 
pouvois  avoir  étant  en  route.  Je  me 
hâte  autant  qu'il  m'eft  poiTible  de  les 
mettre  en  état  de  vous  être  envoyés. 
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Mais  pour  ne  pas  me  préfenter  aujour-^ 
d'hui  à  vous  les  mains  viiides,  pour 
ainii  dire,  je  proiiterai  de  Tocafion  qui 
fe  préfente  de  vous  envoyer  une  courte 
relation  de  notre  voyage  au  mont  Sinaï; 
&  ce  ne  fera  qu'en  attendant  que  je 
puiffe  vous  donner  le  recueil  de  tous 
mes  Mémoires. 

Nous  partîmes  du  Caire  le  7  Janvier 
dernier ,  Dom  André  Scandar  &  moi  ; 
im  jeune  Florentin,  un  Maronite  d'Alep^ 
&  quelques  François  fe  joignirent  à 
nous.  Nous  nous  engageâmes  tous  dans 
une  caravane  qui  po.  toit  le  bled  def* 
tiné  pour  ^uis^  Tour  &  Sinaï,  Plus  de 
fix  cens  chameaux  en  étoient  chargés; 
nous  avions  d'ailleurs  des  hommes  bien 
armés  pour  nous  défendre  contre  les 
infultes  des  Arabes.  Comme  j'ai  déjà  ex-^ 
pofé  dans  ce  Tome  des  Mémoires  à\i 
Levant,  les  commodités  &  les  incom- 
modités des  caravanes,  je  n'en  dirai 
rien  de  plus. 

•  Mes  compagnons  de  voyage  avoient 
eu  la  précaution  de  porter  avec  eux 
line  tente  affez  fpatieufe  pour  nous  con- 
'tenir  tous ,  &:  bien  leur  en  prit,  car  fans 
ce  fecours  nous  euffions  eu  l>eaucoup 
à  foufFrir  des  froidures  de  la  nuit;  elles 
fqat  çxççffives  4ans  ces  vaûe§  defexts, 
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J>ar  néce/Tité  il  faut  les  traverfer  pour 
parvenir  au  mont  Sinaï.  Mais  c'eft  une 
précaution  bien  plus  importante  de  por- 
ter avec  foi  des  vivres  &  de  l'eau.  Ces 
deferts  font  \^  ftérilité  même  ;  à  peine 
y  apperçoit-cn  une  herbe,  ou  quelques 
petits  arbriiieaux;  on  ne  marche  cire 
fur  des  fables  épais  ou  fur  des  roc^iers, 
cp  eft  fouvent  obligé  de  faire  des  nip.r- 
ches  de  plufieurs  heures  fans  trouver 
une  goutte  d'eau.  Nous  employâmes 
trente  -  neuf  jours  dans  ce  pénible 
voyage. 

Nous  prîmes  d'ubord  la  route  des 
Hébreux  ^  &  nous  h.  ^îvimes  depuis  le 
paflage  de  la  mer  Rouge  jufqu'à  SinuL 
Nous  avons  traverfé,  cjinme  ils  firent, 
le  defert  de  Sur  ^  £ Etam  ^  de  Sim  &  de 
Jiaphidin;  FEcriture  nous  apprend  qu'ils 
burent  des  eaux  de  IvLtra  &  dUEllm , 
nous  en  avons  bu  pareillement.  L'amer- 
tume de  celle  de  Mara^  leur  a  fait 
donner  le  nom  dt  Mara  qu'elles  por- 
tent. En  eiîet ,  leur  amertume  étoit  Çi 
grande,  eue  les  Ifraélites  tout  altérés 
quî'ils  étoient  5  n'en  purent  boire;  Ivloïfe 
touché  de  leur  preffant  befoin ,  eut  re- 
cours à  latoute-puilTante  bonté  de  Dieu , 
&  le  Seigneur  à  la  prière  de  fon  f^rvi- 
tuir  ^  lui  fit  trouver  un  bois  qu'il  jett^ 
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dans  Teau  par  fon  ordre,  &  au  même 
infiant  Teau  cl  -  devant  amere  devint 
douce  &  très'bonne  à  boire. 

Les  douze  fontaines  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Exode ,  coulent  encore  aujour- 
d'hui; mais  les  feptantes  palmiers  qui 
les  ombrageoient  alors ,  fe  font  bien 
multipliés  depuis  tant  de  fiecles. 

Dans  la  carte  que  j'ai  dreffce ,  &  que 
j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer,  vous 
y  reniarquerez  les  monts  Oreb ,  de 
lainte  Catherine^  de  Haran^  de  Madian^ 
les  Cavernes  oîi  Moïfe  jeûna  pendant 
quarante  jours,  Tendroit  oii  il  vit  le 
buiffon  ardent ,  celui  où  il  reçut  les 
Tables  de  la  Loi ,  où  il  fît  fortir  l'eau 
du  rocher ,  où  l'on  fondit  le  veau  d'or 
en  fon  abfenee,  la  plaine  où  les  Jma" 
licites  placèrent  leur  camp ,  celle  où 
Coré^  Datan ,  &  Akircn  furent  engloutis. 
Tant  de  difiérens  lieux  font  fi  mémora- 
bles ,  &  fi  exactement  décrits  dans  nos 
faintes  Ecritures ,  qu'ayant  eu  l'avantage 
de  les  viliter  •&  de  les  obfervei- ,  j'ai  dii 
dans  ma  carte  en  faire  connoître  la  vé- 
ritable fituation ,  &  c'efl  ce  que  j'ai  tâ-# 
ché  de  faire  5  &  je  l'ofe  dire ,  avec  toute 
l'exactitude  pofîible. 

Le  mont  Sindi  mérite  une  place  par- 
ticulière avec  fon  explication,  j'aurai 

l'honneur 
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rhonneur  d«  vous  donner  Tune  &  Tautre. 

Cette  montagne  fi  célèbre  dans  nos 
faints  Livres,  poflede  le  plus  fameux 
Monaftere  qui  ibit  dans  le  Levant.  Il  eft 
habité  par  des  Religieux  Grecs  de 
l'Ordre  de  Saint  Bafile  :  il  y  en  avoit  en- 
viron quarante  lorfque  je  l'ai  vifité  ; 
mais  ils  me  dirent  qu'ils  étoient  autre- 
fois un  bien  plus  grand  nombre  ;  la 
forme  de  ce  Monafîere  n'efl  point  diffé- 
rente de  celle  des  Monafteres  de  Saint 
Antoine  &  de  Saint  Paul,  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  cinquième  Tome  de  nos 
Mémoires;  mais  l'étendue  de  celui-ci 
eft  beaucoup  plus  grande.  Les  maté- 
riaux des  bâtimensle  rendent  beaucoup 
plus  magnifique  qu'aucun  qui  foit  ea 
France;  car  tout  y  eft  de  granit,  les 
murs 9  le  pavé  du  dortoir,  tous  les  lieux 
clauftraux  en  font  conftruits,  on  marche 
même  fur  le  granit  dans  les  allées  du 
jardin. 

L'Eglife  a  été  bâtie  par  l'Empereur 
Jujiinien,  La  mofaïque  de  fon  pavé ,  les 
colonnes  qui  foutiennent  la  voûte  font 
de  granit  &  d'un  goût  gothique.  L'Ar- 
chlteûe  qui  a  conduit  &  exécuté  ce 
monument ,  donne  une  preuve  qu'il  y 
avoit  alors  des  hommes  habiles  dans 
l'Archiredure. 
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Les  Religieux  prétendent  qu'ils  ont 
rhonneur  de  pofféder  dans  leur  Eglife 
les  Reliques  de  Sainte  Catherine, 

Les  Latins  ont  dans  l'enceinte  du  Mo- 
raftere  une  Chapelle  fort  jolie  ;  nous  y 
avons  célébré  la  falnte  Mefle  ;  nous  fù- 
nies  charmés  d'y  trouver  le  portrait  de 
Louis  XIV  dans  un  beau  cadre  doré  ; 
celui  de  feu  M.  Colbert  eft  placé  5?rès 
du  tableau  du  Roi.  L'Archevêque  AbLé 
du  Monafiere  fut  le  premier  à  nous  faire 
remarquer  le  portrait  de  Louis  XIV. 
Il  nous  dit  qu'il  en  avoit  placé  un  pa- 
reil dans  la  chambre  ^  &  il  nous  le  fit 
voir. 

Il  n'efl:  pas  pcfîible  d'exprimer  la  vé- 
riération  que  les  Catholiques  Orientaux 
confervent  pour  la  mémoire  de  cet  in- 
comparable Monarque.  //  étoïc  ^  nous 
dirent-ils  ,  notre  fcul  &  puïjfant  proteclcur 
dans  çes  RoyiiUJnes  ,  oii  t infidélité  y  l'héré^ 
Jîc  &  le  fchifme  dominent  avec  un  empira 
abfolu.  Nous  le  conjurons  de  nous  confier^ 
ycr  dans  le  Ciel ,  ou  la  mifcricorde  taurct 
fans  doute  reçu ,  fa  prcteclion  auprès  de 
Dieu  5  elle  y  fera  plus  puiffante  que  fur  la 
terre;  ilinfpirera  à  fon  petit  fils  Louis  XV 
tefprit  de  religion ,  dont  ce  grand  Prince 
étoit  rempli  ^  afin  que  le  petit  fils  ^  fon  fuc- 
iCcfjeur  dans  ce  grand  Empire  ^foit^  ^prh 
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on  Aïeul  ^  notre  ferme  appui  ^  &  notre  plus 
déclaré  Défenfeur  contre  les  ennemis  de 
rEglife  de  Jefus-Chrijl. 

Vous  voyez ,  mon  Révérend  Pere , 
que  nos  Orientaux  penfent  comme  les 
bons  Catholiques  de  France.  Après  avoir 
vifité  tous  les  lieux  du  Monaftere,  nous 
defirions  particulièrement  entrèr  dans  la 
Bibliothèque ,  pour  l'examiner  à  loillr. 
Les  Religieux  avoient  quelque  peine  à 
nous  l'ouvrir,  parce  qu'ils  prétendent 
que  c'eft  toujours  avec  perte  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Livres  qu'ils  la  font 
voir.  On  dit  en  effet  qu'ils  en  ont  beau- 
Coup  perdu  :  malgré  cependant  les 
pertes  dont  ils  fe  plaignent ,  leur  Biblio- 
thèque eft  encore  très-nombreufe,  elle 
eft  riche  fur-tout  en  manufcrits  grecs, 
Ruffiotes,  Arabes,  Syriaques^  Abyflins 
&  autres;  mais  tous  ces  Livres,  foit 
manufcrits ,  foit  autres ,  ont  été  li  fou- 
vent  remués ,  qu'ils  font  aujourd'hui 
dans  une  confufion  générale. 

Il  nous  eût  fallu  plus  de  temps  que 
nous  n'en  avions  pour  en  prendre  une 
connoiffance  parfaite;  mais  ce  que  nous 
en  avons  pu  connoître ,  nous  fait  juger 
que  des  hommes  fçavans  qui  poffede- 
roient  les  langues  orientales,  feroient 
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de  riches  découvertes ,  en  llfant  aveé 

attention  ces  anciens  monumens. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  plus  du  monf 
Sinaï;  le  recueil  de  rnes  Mémoires  s'é- 
tendra plus  au  long  fur  fon  fujet ,  comme 
fur  plufieurs  autres. 

J'ai  pris  l'aflrolabe  pour  mefurer  la 
jufte  latitude  de  cette  montagne ,  &  de 
celle  de  Tour  de  Sites.  Les  modernes 
placent  Tour  plus  fud  que  Sit2aï  d'un 
degré;  ils  rangent  fur  le  même  para- 
lelle  le  Caire  ScSnés;  ils  font  commen- 
cer à  Tour  Je  golfe  à' Elan.  Vous  aurez 
une  carte  de  tous  ces  lieux  ;  je  l'ai 
dreffée  après  les  avoir  mefurés  moi- 
même,  elle  vous  fera  connoître  que 
les  derniers  Géographes  ne  font  point 
venus  dreffer  ici  eux-mêmes  leurs  plans , 
&  qu'ayant  été  obligés  de  s'en  rappor- 
ter à  d'autres 5  ils  ont  été  trompés,  & 
ont  trompé  enfuite  ceux  qui  les  ont 
fuivls. 

Devant  que  de  finir  ce  petit  récit , 
que  je  vous  fais  du  mont  Sinaï^  je  vous 
rapporterai  ce  que  nous  avons  obfervé 
à  l'égard  de  deux  monumens  fi  célèbres 
dans  nos  faints  Livres ,  &:  dont  on  ne 
peut  affez  établir  la  vérité,  fur-tout  à 
rëgard  du  premier ,  qui  eft  une  preuve 
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îenfible  de  la  bonté  &  de  la  tôute- 
puiffance  de  Dieu. 

Le  premier  objet  de  nos  obfervatîons 
fut  le  rocher  ,  dont  Teau  fortlt  avec 
abondance  5  ^fitôt  que  Moïfe,  par  Tex- 
près  commanderîient  de  Dieu,  l'eût 
frappé  de  fa  verge. 

Le  guide  qui  nous  conduifolt  au  ro- 
cher, nous  fît  prendre  la  route  par 
nord'cjl.  Nous  fuivîmes  le  vallon 
phidin^  laiffant  à  notre  gauche  l'ancienne 
grotte  de  Saint  Onuphre. 

Nous  fîmes  environ  deux  milles  de 
chemin,  au  bout  defquels  nous  nous 
trouvâmes  au  lieu  que  Moïfe  nomma 
Tmtatio ,  &  c'efl  celui  où  fe  fit  cet  il- 
luftre  prodige  dont  je  vais  vous  parler. 
Il  efl  fi  évident,  qu'il  n'y  a  point  d'A- 
thée qui ,  en  confidérant  attentivement 
ce  que  nous  avons  vu,  ne  foit  forcé 
de  reconnoître  un  Être  fouverain  & 
tout-puilTant ,  feul  capable  d'opérer  une 
fi  grande  merveille. 

Vers  le  milieu  du  vallon  Raphidirty 
&  à  plus  de  cent  pas  du  mont  Oreby 
on  découvre  en  marchant  par  un  grand 
chemin  aflfez  frayé,  une  haute  roche 
entre  plufieurs  autres  plus  petites ,  la- 
quelle a  été  par  la  fuccefiion  des  temps 
détachée  des  montagnes  voifmes  :  cette 
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roche  efl:  une  greffe  maffe  d'un  gramf 
rouge  ;  fa  figure  eft  prefque  ronde  d'un 
côté,  &  elle  eft  plate  de  celui  qui  re- 
garde Oreb.  Sa  hauteur  efl:  de  douze 
pieds  avec  pareille  épaiffeur,  elle  efl: 
pli  s  large  que  haute  ;  fon  circuit  efl: 
d  environ  cinquante  pieds  ;  elle  efl  percée 
de  vingt-quatre  trous  qu'on  compte  ai- 
fément;  chaque  trou  a  un  pied  de  lon- 
gueur &  un  pouce  de  largeur  ;  la  face 
plate  du  rocher  contient  douze  de  ces 
trous  5  &  la  ronde  qui  lui  efl:  oppofée 
en  a  autant;  ils  font  placés  horifonta- 
lement  à  deux  pieds  du  bord  fupérieur 
du  rocher^  &  ne  font  éloignés  les  uns 
des  autres  ,  que  de  quelques  travers  de 
doigts ,  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  foient 
rangés  fur  la  même  ligne. 

Les  trous  d'une  face  ne  communi- 
quent point  avec  ceux  de  l'autre  face , 
ils  ne  font  pas  même  vis-à-vis  les  uns 
des  autres.  Il  efl  important  de  remar- 
quer que  cette  roche  &  les  autres  font 
dans  un  terreln  très-fec  &  fl:érile  ,  & 
que  dans  tous  les  environs  de  ces  ro- 
ches y  on  n'y  découvre  pas  même  l'ap- 
parence d'aucunes  four  ces,  ou  de  quel- 
qu'autre  eau  fauvage. 

La  fituation  de  ce  rocher  ainfl  expli- 
quée, venons  aux  çiKonftances ,  qui 
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|)roiivent  manifeftement  les  miracles 
l'Auteur  de  la  nature. 

i^.  On  reiparque  aifément  un  poli- 
ment ,  qui  règne  depuis  la  lèvre  infé-, 
rieure  de  chaque  trou  jufqu'à  terre. 

2^.  Ce  poliment  ne  fe  fait  voir  que 
le  long  d'une  petite  rigole  creufée  dans 
la  furface  du  rocher ,  &  qui  fuit  la  ri- 
gole d'un  bout  à  l'autre* 

3^.  Les  bords  des  trous  &  des  rigoles 
font  pour  ainfi  parler,  tapifles  d'une 
petite  moufle  verte  &  fine ,  fans  qu'il 
paroiiTe  dans  nulle  autre  partie  du 
rocher  une  feule  herbe,  fi  petite  qu'elle 
puifTe  être  :  toute  la  furface  du  rocher^ 
aux  bords  près  des  trous  &  des  rigoles^ 
eit  pure  pierre. 

Ces  trois  obfervations  faites ,  je  de* 
mande  que  nous  fignifient  ce  poliment 
des  lèvres  inférieures  des  trous,  ces  ri* 
goles  également  polies  de  haut  en  bas, 
cette  petite  moufle  ,  qui  ne  croît  que 
fur  les  extrémités  des  trous  &  le  long 
des  rigoles,  fans  que  dans  tout  cela, 
trois  mille  ans  écoulés  aient  fait  aucun 
changement  ?  Je  demande  encore  un 
coup ,  que  fignifient  toutes  ces  remar- 
ques fi  fenfibîes ,  finon  qu'elles  font  au- 
tant de  preuves  inconteftables  qu'il  for- 
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tit  autrefois  de  tous  ces  trous  une  eait  , 
abondante  &  miraculeufe.  i 

Ceft  par  les  veftiges  de  ce  prodige , 
fi  nettement  expofe  dans  nos  livres  faints  , 
que  Dieu  voulut  alors  forcer  un  peuple 
infidèle  à  croire  à  fa  parole  ,  &  à  efpé- 
rer  en  fes  mlfericordes. 

.Le  fécond  objet  de  nos  obfervatlons 
fut  le  moule  de  la  tête  du  veau  d'or 
que  les  Ifraélltes  adorèrent.  ^^fç^- 
rcns ,  dirent-ils  à  Aaron  ,  ce  que  Moïfe 
notre  conducteur  ejl  devenu ,  donne^  -  nous 
des  Dieux  qui  nous  conduifmt. 

Ce  moule  eft  au  pied  du  mont  Oreb^ 
&.  fur  le  chem'n  qui  communiquoit  au 
camp  des  Hébreux  ;  je  le  mefurai ,  &:  je 
trouvai  que  fon  diamètre  &L  fa  profon- 
deur font  de  trois  pieds  chacun  :  il  eft 
creufé  dans  un  marbre  granit  rouge  & 
blanc.  En  l'examinant  de  fort  près  , 
nous  y  remarquâmes  en  effet  la  figure 
de  la  feule  tête  d'un  veau  ^  avec  fon 
mufle  ôc  fes  cornes. 

Cette  obfervation  &  la  remarque 
qu'on  peut  aifément  faire  ,  qui  eft  que 
quelques  Saints  Pères ,  &  en  particulier 
Tertulllen  ^faint  Cyprien  ^faint  Ambroife  ^ 
faint  Augujlin  &  faim  Jérôme  expliquant 
le  chapitre  32  de  TExode  ,  ne  font  men- 
tion que  de  la  tête  d'un  veau ,  &  noa 
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^  la  figure  d'un  veau  entier  ^  qui  fut 
l'objet  de  Tadoratlon  de  ce  peuple  ; 
notre  remarque  &  les  paroles  des  Pères 
ne  pourroient-elles  point  faire  douter  fi 
en  effet  Aaron  ne  fit  fondre  que  la  tête 
d'un  veau  &  non  fon  corps  entier  } 

Mais  les  paroles  de  ce  chapitre  31* 
difent  fi  diftinûement  c\Vi  Aaron  fit  fondre 
lui  veau  aux  inftances  que  lui  en  firent 
les  Ifraélites ,  qu'il  n'efl:  pas  permis  de 
douter  que  ce  ne  fût  en  effet  un  veau 
entier  qui  fut  fondu. 

.  Mais  il  eft  aifé  de  concilier  tous  ces 
textes  ,  en  difant  ç\\x  Aaron  fit  faire  dit- 
férens  moules  pour  forger  fon  veau  d'or  , 
que  l'un  étoit  pour  la  tête  dont  les  Pères 
ont  parlé  ,  &  qui  étoit  alors  le  feul 
connu ,  &  les  autres  pour  les  différentes 
parties  du  corps  du  veau. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'ajou- 
ter ici  qu'il  eft  certain  que  les  anciens 
Egyptiens  mettoient  au  nombre  de  leurs 
Divinités  la  tête  d'un  veau  :  or  le  Peu- 
ple Hébreux  fortant  de  TEgypte  après 
quatre  cens  ans  d'une  dure  captivité  , 
a  pu  donner  occafion  aux  Saints  Pères 
que  j'ai  cités ,  de  dire  que  ce  Peuple  , 
fi  porté  à  l'Idolâtrie  ,  avoit  adoré  ,  à 
Fexemple  des  Egyptiens  ,  la  tête  d'un; 
veau  comme  une  Divinité» 

R  V 
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Après  avoir  rapporté  ici  mes  obféf- 
vationsfur  la  roche  dont  Mvïfe  fîtlbrtir 
l'eau  ,  &  fur  le  moule  de  la  tête  du 
veau  que  les  Ifraélites  adorèrent ,  je  re- 
prends, mon  Révérend  Pere,  la  fuite  de 
notre  voyage. 

Après  notre  vifite  du  mont  Sinaï  , 
nous  allâmes  faire  celle  du  Monaftere 
de  Ralthe.  Les  miracles  &  les  écrits  du 
vénérable  Jean  qui  en  étoit  Abbé,  & 
qui  étoit  ami  particulier  de  faint  Jean 
Climaque  ,  ont  rendu  ce  Monaftere  très- 
célebre.  Il  eft  fitué  fur  la  m^er  Rouge  à 
quarante  ou  cinquante  milles  de  Sinaï;  les 
jardins  &  les  grottes  où  les  Solitaires  fe 
retiroient ,  font  encore  en  fort  bon  état. 
J'aurai  occafion  d'en  parler  ailleurs ,  & 
du  mole  qui  forme  le  port  de  Tour,  Je 
vous  dirai  feulement  de  ce  dernier  ,  que 
toutes  les  Puiflances  d'Europe  ne  pour- 
roient  faire  un  pareil  ouvrage. 

Figurez-vous,  mon  Révérend  Pere^ 
de  longues  allées  d'arbrifleaux  pétrifiés 
dans  la  Mer  ,  &  rangés  d  un  côté  &C 
d'un  autre  en  ligne  droite  pour  rom- 
pre les  flots  &  pour  affurer  la  rade  : 
tel  eft  le  mole  de  Tour. 

Nous  nous  promenâmes  deux  fois 
dans  ce  port  en  chalouppe  ;  mes  com- 
pagngns  n'avoient  nulle  autre  intention 
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que  celle  d'avoir  le  plalfir  de  la  pro- 
menade, mais  la  mienne  étoit  de  bien 
connoître  ce  port,  &  d'en  tirer  le  plan: 
ce  que  je  fis.  J'y  ramaffal  divers  coquil- 
lages qui  me  parurent  beaux  &  rares  ; 
mais  ce  qui  me  furprit ,  fut  de  voir  dans 
ce  port  des  champignons  pétrifiés ,  des 
éponges  pétrifiées ,  des  herbes  &  des 
arbrifleaux  avec  leurs  racines,  tellement 
endurcis  par  un  fuc  lapidifique ,  que  la 
nature  &  l'art  fe  font  fervis  de  ces  pé- 
trifications comme  de  matériaux  pour 
former  ce  port  &  fon  mole. 

Je  crois  ^  mon  Pvévérend  Pere  ,  que 
vous  verrez  avec  plaifir  ces  produftions 
curieufes  de  la  nature.  J'ai  fait  un  choix 
des  plus  belles.  A  mon  retour  au  Caire, 
j'en  remplirai  une  caifle ,  &  j'y  joindrai 
ces  jolis  coquillages  qu'on  appelle  en  ce 
pays  des  Ourjins  ;  on  en  fait  des  taba- 
tières dans  lefquelles  le  tabac  fe  con- 
ferve^  dit-on  ,  très-fraîchement. 

J'ai  trouvé  différentes  efpeces  d'idoles 
que  les  Egyptiens  adorolent  comme  au- 
tant de  Divinités.  Les  plus  communes 
font  des  figures  d'/^/z5  &  d'O/zm;  ils  en. 
mettoient  dans  les  fépulcres  ;  vous  en 
trouverez  de  toutes  façons  dans  la  cailTe 
que  j'aurai  l'honneur  de' vous  envoyer ^ 
avec  un  fac  de  médailles  dont  on  m'a 

R  vj 
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fait  préfent.  Je  lalffe  à  Meflieurs  de  l'A- 
cadémie  des  Sciences  à  vous  donner 
Texplicatlon  de  hlerogliphes  dont  ces 
figures  font  couvertes  ;  ils  verront  de 
plus  avec  curiofité  un  vafe  d'airain  en 
forme  de  bénitier,  qui  fera  dans  la  même 
calffe  ;  il  eft  pareillement  couvert  de 
figures  qui  y  font  gravées,  &  dont  l'ex- 
plication demande  une  grande  connoif- 
fance  de  l'antiquité  Egyptienne. 

Je  fouhaite ,  mon  Révérend  Pere ,  que 
tout  ce  qui  fera  contenu  dans  cette  caifle 
arrive  à  bon  port,  &  vous  foit  agréable^ 

Du  port  de  Tour  nous  allâmes  à  Sués^ 
je  cueillis  fur  notre  route  des  herbes  qui 
îTie  parurent  fmgu  ieres  ;  je  fuis  per- 
fuadé  qu'elles  ont  toutes  des  vertus 
fpécifiques  ;  mais  il  s'agit  de  les  con- 
noître. 

Nous  ne  pûmes  aller  jufqu'à  la  ville 
à^Ariongaber'^  tout  ce  que  nous  pûmes 
faire  ^  tut  d'interroger  des  Arabes  qui 
ont  un  commerce  continuel  avec  cette 
ville  5  &  d'fipprendre  d'eux  fa  fituation, 
•  &  tout  ce  que  les  temps  y  ont  confer- 
vé  :  l'Hiftorien  Jofephe  prétend  qu'un 
des  Ptoîomées  ,  Roi  d'Egypte  ,  avolt 
norr.mé  cette  viWq  .Bérénice  ^  mais  les 
Arabes  lui  donnent  celui  de  Minnet  ic 
Jddahad^  qui  veut  dire  le  port  de  l'or  : 
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ce  nom  convient  à  Tancienne  tradition  y 
qui  eft  que  cette  ville  étoit  autrefois 
l'arfenal  des  flottes  de  Salomon  ^  lef- 
quelles  étoient  deftinéespour  aller  cher- 
cher de  Tor  à  Ophir. 

En  chemih  fàilant ,  nous  pafsâmes  par 
tm  vallon  où  nous  fûmes  agréablement 
furpris  d'y  voir  une  cafcade  naturelle 
d'une  eau  très-claire ,  qui  fe  précipite 
du  haut  de  plufieurs  rochers  dans  une 
vafte  prairie  ,  &  qui  eft  reçue  dans  deux 
larges  baffins  de  granit^  qui  en  font  con- 
tinuellement remplis  ,  &  dont  le  fu- 
perflu  fe  perd  dans  une  verdure  qui  les 
environne  :  cette  cafcade  feroit  honneur 
dans  les  plus  beaux  jardins  de  France. 

Sortant  de  cette  belle  prairie ,  nous 
cntrâmies  dans  des  terres  pleines  de  mi- 
nes de  talc  ,  d'aibâtre  &  de  fel  ;  nous 
y  vîmes  auifi  deux  grands  bains  d'eau 
chaude  &  minérale ,  où  Ton  vient  de 
fort  loin  pour  s'y  baigner.  Tout  ce  pays 
eft  fertile  en  toutes  fortes  de  gibiers  ;  les 
Arabes  nous  apportèrent  des  gabelles  &C 
des  martes  fans  queue ,  qu'on  appelle 
cuhers. 

Je  parlerai  plus  au  long,  dans  mes 
Mémoires ,  de  tout  ce  que  je  ne  fais  ici 
que  toucher, 

finis  cette  Lettre  ^  mon  RévéreaJ 
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Pere ,  en  vous  répétant  que  la  feule  vitS 
des  côtes  de  la  mer  Rouge  confirme  la 
démonftratlon  du  chemin  que  les  If- 
raélites  ont  dû  néceffalrement  tenir  pour 
pafler  cette  mer  de  la  manière  que  nous 
l'avons  dit. 

J'ai  eu  l'avantage  d'avoir  pour  témoin 
de  mes  obfervations  ,  M.  Chaudevin  , 
gendre  de  M.  le  Maire  notre  digne  Con- 
ful.  Comme  il  a  un  grand  ufage  de  tout 
ce  pays  ^  dont  il  poflede  parfaitement 
la  langue ,  &  qu'il  a  d'ailleurs  un  grand 
gcût  joint  à  un  jufte  difcernement ,  je  lui 
dois  la  juftice  de  publier  qu'il  m'a  été  d'un 
grand  fecours  dans  les  voyages  qu'il 
a  bien  voulu  faire  avec  moi.  Nous  nous 
recommandons  à  vos  faints  facrifices  , 
&  je  vous  prie  en  mon  particulier  d'être 
bien  perfuadé  de  la  parfaite  reconnoif? 
fance  avec  laquelle  je  fuis ,  &c. 
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LETTRE 

Du  Pere  Sicard^  Mijjionnaire  de  ta  Com^ 
pagnic  de  Jefus  en  Egypte  ,  écrite  au 
Pere  Fleuriau ,  de  la  même  Compagnie^ 

M  ON  RÉVÉREND  PeRE, 

J'ai  rhonneiir  de  vous  envoyer  la  fe^ 
îation  d'un  voyage  que  j'ai  fait  jufqu'aux 
cataractes  du  Nil,  pour  y  continuer  mes 
Miffions  chez:  les  Coptes ,  &  en  même 
temps  pour  commencer  mes  remarques 
fur  les  antiquités  d'Egypte. 
'  J'ai  pris  une  connoiflance  auffi  exa£le 
qu'il  m'a  été  poflible ,  de  tout  ce  qui 
m'a  paru  digne  des  Mémoires  que  Mâ^  le 
Duc  d'Orléans  &  M.  le  Comte  de  Maa- 
repas  m'ont  fait  l'honneur  de  me  de- 
mander. 

J'ai  eu  lavantage  de  me  trouver  eiî 
la  compagnie  de  M.  l'Abbé  Pincïa ,  Ec- 
cléfiaftique  Piémontois  ,  homme  fçàvant 
&  grand  amateur  de  l'antiquité  ;  cet 
Abbé  étoit  venu  en  ce  pays-ci  dans  le 
deffein  de  faire  la  comparaifon  des  plus 
beaux  monumens  de  l'Italie ,  avec  ceux 
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'que  l'Egypte  a  confervés  jufqu'â  pré-» 
fent. 

Vous  jugerez  aifément  ^  mon  Révé- 
rend Pere  ,  de  la  joie  que  j'ai  eu  de 
pouvoir  me  joindre  à  une  perfonne  de 
ce  mérite ,  &  de  l'avoir  eu  pour  le  té- 
moin de  mes  découvertes. 

Avant  que  de  vous  en  parler  ,  je  puis 
vous  dire  par  avance  que  les  yeux  de 
cet  Abbé  ,  tour  accoutumés  qu'ils  font 
à  ne  voir  dans  Rome  &  dans  le  refte 
de  l'Italie  que  des  objets  magnifiques , 
n'ont  pas  laiffé  que  d'être  furpris  à  la 
vue  des  ouvrages  Egyptiens ,  dont  les 
feuls  débris  de  quelques-uns  lui  ont  paru 
dignes  d'admiration. 

En  effet ,  après  les  avoir  bien  confî- 
dérés  ,  il  a  été  forcé  de  convenir  qu'en 
fait  d'architefture  ,  noble ,  fimple  &  fo- 
lide,  les  Céfars  ont  été  inférieurs  aux 
Pharaons^ 

Croiroit-on  ,  par  exemple  ,  fans  le  té- 
moignage de  M.  l'Abbé  Pincia^  qui  ne 
peut  être  fufpeû ,  que  dans  une  des  Ifles 
des  cataractes ,  on  y  trouve  en  entier  des 
Temples  élevés  autrefois  en  l'honneur 
des  divinités  les  plus  célèbres  parmi  les 
Egyptiens.  Croiroit-on  qu'il  y  eût  dans 
l'Egypte  des  portiques  ,  des  pirarnides  6c 
plufieurs  autres  édifices  doiit  la  beautc 
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fk  la  variété  des  fculptures  fur  prendront 
toujours  les  étrangers  qui  viendront  en 
ce  pays-ci  :  c'eft  cependant  ce  que  nous 
affurons  avoir  vu  plus  d'une  fois. 

Je  ne  vons  en  ferai  pour  le  préfent  y 
mon  Révérend  Pere  ,  qu\in  récit  très- 
fuccinft  ;  il  préviendra  le  grand  ouvrage 
que  je  dois  vous  envoyer  ;  mais  tout 
fuccipû  qu'il  fera,  il  ne  laifTera  pas  que  de 
vous  donner  une  haute  idée  de  l'ancien 
Empire  d'Egypte. 

Nous  nous  embarquâmes  ,  M,  l'Abbé 
Pincia  &  moi^  fur  le  Nil  ^  le  8  Novem- 
bre 1721  ;  notre  voyage  ne  fut  que  de 
deux  mois  &c  demi  :  car  nous  rentrâ- 
mes au  Caire  le  11  Janvier  1712;  pen- 
dant ces  deux  mois  &L  demi  de  voyage  ^ 
tout  ce  que  nous  pûmes  faire ,  fut  de 
parvenir  à  la  première  catarafte  qui  fé- 
pare  la  Nubie  de  V Egypte, 

Dans  cet  efpace,  qui  fait  la  fépara- 
tîon  d'un  Royaume  à  l'autre  ,  il  y  a 
plufieurs  ifles  qui  ont  trois  lieues  de 
longueur.  Ces  illes  font  recommandables 
par  leurs  carrières  d'un  beau  marbre 
granit  ;  mais  la  difficulté  efl  de  l'en  tirer* 
On  auroit  ici  befcin  de  Tinduftrie  des 
François,  qui  trouvent  le  moyen  de  ve- 
nir à  bout  des  chofes  les  plus  difficiles  ; 
d'ailleurs  les  vaiffeaux  qui  vont  les 
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enlever  ont  bien  des  écueils  à  évîtef  J 

&  plufieurs  y  périfTent* 

Entre  ces  ifles  dont  nous  venons  de 
parler  ,  deux  ont  été  partlculiéremenl 
tccommandables  dans  Tantiqulté  ;  Funé 
eft  rifle  EUphantinc  ^  renommée  par  fon 
Temple  du  ferpent  A/2w/?///5,  dont  parle 
Strabon;  l'autre  eft  Tifle  de  Philc  ^  cé- 
lèbre par  fon  Temple  éiljis ,  &  par  celui 
de  VÈpervier  Ethiopien ,  &  de  plus  par 
le  fëpulcre  à^OJîris,  Strahon  &  Dïodon 
de  Sicile  parlent  de  l'un  &  de  l'autre.  Ces 
deux  Ifles  ont  changé  de  nom  ;  Elephan-» 
line  eft  aujourd'hui  nommée  Vijle  Fleurie^ 
&  celle  de  Phile  s'appelle  Yijle  duTempk. 

Les  cataraûes  font  habitées  par  des 
Nubiens^  leur  couleur  eft  noire.  Notr# 
vue  les  effaroucha ,  quelques-uns  d'eux 
s'avancèrent  vers  nous  d'un  air  mena- 
çant 5  nous  préfentant  leurs  Zagages  ^  ou 
demi  lance  ;  mais  comme  nous  étions 
inftruits  de  ce  que  nous  devions  faire 
en  pareille  occafion ,  nous  leur  offrîmes 
du  tabac  j  &  notre  tabac  les  adoucit  à 
rinflant. 

La  carrière  de  granit  n'efl  pas  loin  des 
cataraftes  &  de  Syene.  Nous  allâmes  fur 
les  lieux  ;  nous  vîmes  lendroit ,  où  ont 
été  travaillés  ces  excellens  morceaux, 
qui  ont  feit  les  riches  ornemens  des 
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Palais  &  des  temples  d'Egypte.  Rome 
défefpérant  de  trouver  chez  elle  de  fi 
magnifiques  &  de  fi  parfaits  ouvrages , 
a  fait  Tacquifition  de  ceux-ci  ;  elle  les 
a  fait  transporter  par  mer  à  grands  frais 
Jufques  dans  fes  murs ,  &  elle  fe  fait 
gloire  aujourd'hui  de  les  pofféder  &  de 
les  faire  admirer  des  étrangers. 

J'ai  trouvé  quatre  nouvelles  infcrip»- 
tions  Grecques  fur  ma  route  ;  l'une  à 
Elephamine  j  elle  eft  fur  un  marbre  noir 
dans  les  ruines  du  Temple  Knziphis  ;  l'au- 
tre à  Phile  5  gravée  fur  un  obélifque  de 
granit  à  la  tête  du  Temple  ^JJis  ;  la 
troifieme  eft  dans  le  Temple  du  Dieu 
Pan  à  Panopolis ,  &  la  quatrième  eft  à 
Ombos^  dans  le  Temple  d^Apollon.k  Om^ 
hoSyk  Phile  &  à  ApolLïnopolis  magna^  nous 
vîmes  desTemples  encore  tout  entiers  ;  les 
portes  de  ces  Villes  font  d'une  élévation 
&  d'une  beauté  furprenante;  elles  font  or- 
nées de  fculptures  gigantefques  de  quinze 
ou  vingt  pieds  de  haut,  &  flanquées 
de  groffes  tours ,  qui  annoncent  vme  fu- 
perbe  ville.  Les  pierres  de  ces  édifices 
îbnt  d'environ  vingt  pieds  de  longueur  ; 
j'en  ai  vu  quelques-unes ,  qui  en  avoient 
jufqu'à  vingt-fept  ;  leur  grofleur  étoit 
proportionnée  à  leur  longueur  ;  ces 
pierres  n'ont  point  befoin  de  ciment ,  ni 
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d'autres  matières  qui  les  joignent  étroite- 
ment Tune  avec  l'autre  ;  elles  fonttaillées 
avec  tant  d'art  pour  être  affemblées 
Tune  dans  l'autre ,  que  par  leur  feule  & 
immédiate  pofition  ,  elles  acquièrent  une 
folldité ,  qui  les  a  fait  réfifter  Jufqu'à  pré-^ 
fent  à  toutes  les  injures  des  temps. 

En  1708  ,  je  fis  un  premier  voyage  à 
Thebcs  :  j'y  fis  Miffion  pendant  quatre 
jours ,  je  ne  penfai  alors  qu'à  Tinflruc- 
tion  des  Thebuns  ;  mais  l'exécution  de 
mon  Ouvrage  qui  eft  bien  avancé  ,  m'a 
obligé  d'y  en  faire  un  fécond ,  pour  exa- 
miner de  plus  près  ce  que  je  aavols  vu- 
(jue  comme  en  courant.  Je  l'ai  fait  ce 
lecond  voyage  avec  M.  l'Abbé  Pincia; 
la  feule  vue  des  reftes  de  cette  fameufe 
ville  ,  fait  aifément  juger  quelle  a 
être  fon  ancienne  magnificence. 

Je  ferai  de  mon  mieux ,  mon  R..  Pere  ^ 
pour  vous  en  donner  l'idée  la  plus  jufte 
qu'on  s'en  puiffe  faire  aujourd'hui,  ck  je 
le  ferai  dans  une  defcription  de  l'Egypt* 
que  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer 
inceffamment  ;  au  refte  je  vous  prie  d'ê- 
tre perfuadé,  que  je  ne  dirai  rien,  qui 
foit  contraire  à  la  vérité,  foit  que  je 
parle  du  magnifique  palais  des  Pvois  de 
Thcbes  ,  de  fes  ftatues  ,  pyramides ,  co- 
iomnes  &  autres  ornemens  de  marbre 
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de  granit,  qui  renrichiflent,  foit  que  je 
décrive  les  fiiperbes  fépulcres  des  Rois 
Thebalns,  dont  tous  les  murs  confer- 
yent  des  peintures  aufli  brillantes ,  que 
fi  elles  venaient  d'être  faites. 

Ces  peintures  repréfentent  par  des 
figures  hiéroglyphiques  les  vertus  &  les 
sftions  de  ces  Princes  ;  mais  d'une  ma- 
nière qui  fait  connoître  tout  le  génie 
idolâtre  &  l'esprit  du  Paganifme. 

Après  quelques  jours  de  féjour  à  The» 
les ,  M.  l'Abbé  me  propofa  de  nous  tranf-^ 
porter  au  Lac  Mœ^ris      fis  ce  qu'il  dé* 
liroit,  d'autant  plus  volontiers,  que  je 
voulois  en  connoître  la  longueur  &foa 
circuit  ;  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  (e 
contredifent  ;  M.  Bojfuçt  lui  donne  cent 
quatre-vingt  lieues  de  circuit;  il  s'en  eft 
tenu  à  l'opinion  de  Pline  &  de  Mutla^ 
nus  y  qui  fe  font  trompés  eux-mêmes, 
Pomponlus  Mêla  ne  lui  en  donne  que 
cent  fix.  De  ces  différens  fentimens  on 
doit  conclure,  que  pour  en  bien  juger, 
il  faut  s'être  promené  plus  d'une  fois 
fur  les  bords  de  ce  lac  :  c'eft  après 
en  avoir  obfervé  l'étendue  avec  toute 
l'attention  &  l'exaâitude  qui  m'a  été 
poflible  5  que  dans  ma  carte  j'ai  donn(S 
à  ce  lac  vinq-  cinq  lieues  de  longueur, 
&  foixante  ou  enviion  de   circuit  ; 
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les  eaux  de  ce  lac  font  douces  ;  II  en 
a  été  parlé  dans  ce  cinquième  tome  de 
nos  Mémoires, 

Près  de  ce  lac ,  nous  vîmes  les  refies 
du  fameux  labyrinthe ,  l'admiration  des 
fiecles  paiîés.  Plufieurs  Rois  d'Egypte 
ont  eu  part  à  fa  conftruâlon.  Hérodote 
prétend  que  les  premières  pierres  en 
avoient  été  pofées  plus  de  deux  mille 
ans  avant  la  prife  de  Troyes. 

Pline  nous  fait  une  defcription  ma- 
gnifique de  ce  fameux  monument  des 
Egyptiens  ;  il  renfermoit,  dit  cet  Auteur, 
lin  efpace  très-fpacieux  divifé  par  des 
murailles  en  divers  corps  de  logis,  ou 
appartemens  féparés  les  uns  des  autres, 
dont  chacun  contenoit  de  grandes  falles 
voûtées ,  pUis  de  trois  cens  chambres 
hautes  &  baffes ,  plufieurs  portiques 
ornés  de  diverfes  fculptures  ,  lefquelles 
repréfentoient  des  Divinités  Egyptien- 
nes.Cesvaftesbâtimens  communiquoient 
les  uns  aux  autres  par  des  cours  qui  les 
féparoient. 

Hérodote  &  Pline  ajoutent,  que  cette 
multitude  d'appartemens  qui  fe  commu- 
niquoient fans  confufion  ,  &  dont  il  étoit 
difficile  de  trouver  l'entrée  &  la  fortie  , 
formoit  ce  qu'on  appelloit  alors  le  la- 
byrinthe. Uéta.t  monllrueux  où  les  temps 
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ënt  réduit  ce  fuperbe  édifice  ,  mV  em* 
pêche  de  pouvoir  vérifier  la  defcription 
que  nous  en  font  ces  deux  illuftres  Au* 
leurs  ;  ce  que  j'en  puis  dire  ,  c'eft  que 
le  labyrinthe  du  Fajoum ,  dont  j'ai  fait 
mention  dans  un  Méûaoîre  précédent , 
n'eft  qu'une  miférable  chaumine  ,  fi  on 
le  compare  au  labyrinthe  dont  Je  viens 
de  parler. 

Je  ne  dirai  rien  de  pîufieurs  Villes 
anciennes ,  que  nous  avons ,  pour  ainli 
dire  ,  déterrées  ,  &  dont  à  peine  con- 
noit-on  les  noms  ;  je  crois  que  nous  en 
^vons  la  véritable  fiuiation. 

Telles  font  les  Villes  à'Abidus ,  la 
grande  Ptolomaïs  ^  trois  Apolllnopolis  , 
deux  DlofpoLis  ^  trois  Atroditopolis^  An^ 
utopolïs^  deux  petites  Ptokmciisy  Her-- 
mopoUs  ,  Panapolis  ,  LatopoLis  ,  deux 
CrocodinopoUs  ,  NiLopolis  Latona  Cir 
vitas  ,  &  pîufieurs  autres  ;  on  les  trou?- 
vera  toutes  dans  ma  carte  générale, 
placées  où  leur  fituation  nous  a  paru  plus 
vralfemblable. 

La  route  que  nous  tenions,  M.  l'Abbé 
Pinçia  &  mo^ ,  nous  conduifit  au  Mo- 
nafl:ere  de  faint  Pacôme  ;  il  efi:  fitué  à 
une  journée  de  Dendara  &  près  de  Tifie 
de  Tabcnne  y  cette  ifle  a  une  bonne  lieue 
de  longueur  ;  pour  ce  oui  efi:  du  Monaf- 
îere,  il  n'en  refi:e  aujourd'hui  qu'ua 


j^of  Lettres  édifiante^ 

amas  prodigieux  de  bâtlmens  écroules 
les  uns  fur  les  autres  ;  mais  cet  amas 
affreux  de  ruines  ,  fait  juger  que  faint 
Pacôme  renfermoit  autrefois  dans  foa 
Monaftere,  un  nombre  de  Solitaires  aulS 
grand,  que  nous  le  dit  Thiftolre  de  fa 
vie  :  tous  ces  Solitaires  étolent  diftrlbués 
en  divers  grands  corps  de  logis  ,  &  for- 
tnoient  comme  autant  de  petits  Cou- 
vents ;  ils  obfervoient  la  même  règle. 

Saint  Pacôme  étolt  leur  pere  commun; 
il  les  raflembloit  le  faint  jour  de  Pâques 
dans  la  grande  Eglife  du  Monaftere.  Saint 
Jérôme  dans  fa  Préface  fur  la  règle  de 
faint  Pacôme  ,  dit  qu'en  ce  laint  jour 
de  Pâques,  plus  de  cinq  cens  Solitaires 
chantoient  enfemble  les  louanges  de 
Dieu ,  &  qu'après  la  fête  ,  ils  s'en  retour- 
noient chacun  dans  leur  Couvent,  ani- 
més &  réiblus  plus  que  jamais  par  les 
vives  exhortatiôns  de  faint  Pacôme  ,  à 
vivre  jufqu'à  la  mort  dans  Texercice  de 
la  pénitence ,  &  dans  la  fuite  du  monde 
&  des  hommes  ,  pour  ne  s'occuper  que 
de  Dieu  fcul. 

En  confidcrant  la  confiifion  où  les 
temps  ont  réduit  ce  célèbre  Monaflere, 
il  n'eft  pas  pofTible  qu'on  ne  fe  rappelle 
le  fouvenir  de  tous  ces  Saints  Solitaires, 
&  qu'on  ne  conçoive  ,  à  leur  exemple  , 
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du  mépris  pour  les  chofes  du  monde , 
&  un  fmcere  defir  des  biens  de  réternité. 

Près  du  Monaftere  dont  nous  venons 
de  parler,  on  ne  peut  voir,  fans  s'af- 
fliger ,  un  Tpmple  dédié  à  Venus  ;  il  fut 
autrefois  conftruit  dans  la  ville  d'^/z- 
dora^  &  devint  beaucoup  plus  fameux 
que  celui  de  Thcbzs ,  qui  avolt  été  pa- 
reillement dédié  à  une  fabuleufe  Divi- 
nité. Je  trouvai  dans  celui-là  une  infcrip- 
tion  grecque  de  Tibère  Céfar. 

Je  tâcherai  ,s'il  eft  néçeffaire,de  faire 
un  nouveau  voyage  dans  les  lieux  que 
nous  venons  de  parcourir  ,  pour  don- 
ner à  une  plus  longue  relation  de  nos 
découvertes  toute  Texaâ-itude  qui  me 
fera  polfible.  La  lenteur  de  notre  der- 
nière navigation  m'a  donné  le  loifir  de 
prendre  chaque  jour  avec  mon  aftrolabe 
les  hauteurs  &  la  latitude  des  lieux,  où 
nous  avons  pafle  ;  j'ai  examiné  tous  les 
dlfFérens  contours  du  Nil  &  des  ifles  qui 
en  font  voifmes ,  il  me  fera  aifé  de  mar- 
quer dans  la  carte  que  j'en  dois  faire  , 
non-feulement  les  lieux  modernes,  mais 
encore  plus  de  cent  Villes  anciennes , 
anciens  Monafteres  &  Temples,  doni' 
J'ai  trouvé  les  veftlges  fur  les  bords  du 
Nil ,  ou  dans  fes  environs,  depuis  le  Caire 
jufqu'aux  catarades. 

Tomz  V.  S 
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L'ennui  que  nous  caufoit  notre  lente 
navigation,  nous  faifolt  prendre  quel*- 
ques  fois  plaifir  à  voir  le  long  du  NU  un 
nombre  prodigieux  de  Crocodiles ,  qui  fe 
laiffent  approcher  de  fort  près  ;  fept  où 
huit  ifles  voifines  de  Thcbes  en  font  rem- 
plies ;  on  voit  ces  animaux  d'une  grof- 
îeur  énorme ,  étendus  par  troupes  fur  le 
fable  pour  y  gober  l'air  à  leur  aife ,  & 
pour  y  recevoir  les  rayons  du  foleil  les 
plus  ardens ;  lorfqu'on  les  approche,  &: 
que  l'on  fait  du  bruit ,  alors  ces  gros 
colofTes  fe  lèvent  lourdement  de  terre  , 
&  vont  fe  plonger  dans  le  Nil. 

Un  de  nos  gens  tira  fur  un  de  ces 
animaux  fon  fufil  chargé  à  balle  ;  tout 
bleflé  qu'en  fut  cet  animal ,  il  ne  laifla 
pas  de  gagner  les  bords  du  Nil;  pendant 
qu'il  s'y  débattoit,  trois  ou  quatre  de 
nos  matelots  y  coururent  armés  de  per- 
ches &  de  leurs  avirons ,  ils  l'afTomme- 
rent  de  leurs  coups  :  c'étoit  un  jeune 
Crocodile,  qui  n'avoit  tout  au  plus  que 
fept  pieds  de  long  ;  ils  l'écorcherent ,  le 
firent  cuire ,  &  en  mangèrent  ;  ils  le  trou- 
vèrent excellent  ;  M.  rAbbé  Pincia  &c 
moi  en  tâtâmes  par  curiofité  ;  ce  fut 
pour  la  première  fois ,  &  je  crois  que  ce 
îéra  la  dernière  :  ce  jeune  Crocodile  fut 
pris  dans  l'Ifle  de  Maufourié  vers  Jf- 
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J'aî  pris ,  étant  fur  les  lieux  ,  les  plans 
des  Temples  d'Ifis,  d'Ofiris  &c  de  PE- 
pervier  ;  je  pris  aum  celui  de  Knuphis  étant 
à  Philc  y  celui  d'Apollon  étant  à  Omhos  , 
celui  d'un  autre  Apollon  étant  à  Apol^ 
Unis  magna  ;  ce  Temple  eft  le  plus  magni- 
fique qui  foit  dans  le  Saïd  ;  enfin  ,  je  pris 
celui  du  Temple  de  Lucine  étant  à  Eli^ 
Ma  ou  Lucm<z  Civitas  ;  j'avois  déjà  pris 
auparavant  le  plan  du  Temple  de  Pallas^ 
du  poiffon  Latus  ^  de  Pan^  du  géant 
Antéc, 

Je  préfère  avec  juftlce  à  tous  ces  plans, 
celui  des  Cataractes  ,  celui  de  la  carrière 
de  granit,  &  celui  des  Sépulcres  royaux 
de  Thebes. 

Je  fuis  perfuadé  que  lorfque  je  les 
enverrai  en  France  bien  defîînés ,  on 
les  y  verra  avec  plaifir  6l  avec  admi- 
ration. 

Voilà  ,  mon  R.  Pere ,  tout  ce  que  je 
vous  dirai  pour  le  préfent  de  notre 
voyage  du  Saïd.  Nous  abordâmes  M. 
l'Abbé  Pincia  &  moi  la  veille  de  l'Epi* 
phanie  à  Akmico  ;  'f?X\^\  le  lendemain  vi- 
fiter  nos  Coptes  Catholiques ,  Dieu  leur 
a  fait  la  grâce  de  fe  conferver  dans  la 
Catholicité  depuis  la  Mlffion  que  nous 
kur  fîmes  en  1708:  je  leur  donnai  tout 
le  temps  pour  fe  confeffer,  &  M.  l'Abbé 

s  ij 
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Pincla  eut  la  confolation  de  les  ccm- 

iniinier  tous  de  fa  main. 

Après  quelques  jours  de  repos,  nous 
nous  remîmes  en  chemin  pour  nous  ren- 
dre au  Caire. 

Devant  que  de  finir  ma  lettre ,  Je 
vous  ferai  part  d'une  révolution  des  plus 
furprenantes ,  &  qui  fut  très-prompte  ; 
nous  en  avons  été  tous  témoins. 

VEmir  Haggni^  ou  condufteur  de  la 
Caravane  de  la  Mecque,  nommé  Ifmain 
Bey  ,  jeune  Prince  d'environ  trente 
ans  ,  le  plus  riche  &  le  plus  accrédité 
du  Caire ,  fut ,  il  y  a  quelque  temps , 
profcrit  par  le  Grand  Seigneur  ;  il  fe  te- 
noit  caché  dans  la  Ville  ,  lorfqu'un  Di- 
manche niatin  ,  il  parut  à  cheval  au  mi- 
lieu du  Caire ,  à  la  tête  de  quatre  ou 
cina  cens  hommes  armés  de  toutes  pie- 
ces  ,  &  accompagné  de  deux  Princes 
profcrits  comme  lui  :  il  s'avança  avec 
cette  petite  armée  jufqu'au  Château; 
fitôt  que  les  Peuples  ,  dont  il  étolt 
aimé  ,  Tapperçurent  ,  ils  jetterent  de 
grands  cris  d'allegreffe,  &  coururent  au 
devant  de  lui  ;  les  Janiffaires  gagnés, 
foit  par  afFeftlon  pour  ce  Prince ,  foit 
par  argent ,  &  pour  mieux  dire  par  l'un 
&  l'autre,  lui  ouvrirent  les  portes  du 
Château  ^  où  commandoit  le  BacJia  pour 
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k  Grand  Seigneur.  L'£/7zir  l'envoya  fom- 
iner  auffi-tôt  de  fe  rendre,  &  de  fe  re- 
tirer dans  une  des  malfons  de  la  Ville, 
avec  un  faufconduit^quilui  feroit  donné. 
Le  Bâcha  déjà  inftruit  de  la  marche  de 
[Emir  ^  s'éîoit  retranché  dans  le  quar- 
tier le  plus  élevé  du  Château  ;  il  y  fît 
mine  de  vouloir  s'y  défendre  j  il  donna 
fes  ordres  à  fa  garnifon  ;  il  fit  tranfporter 
du  canon  fur  le  mont  Diouchi ,  qui  com- 
mande au  Serrail  &  à  la  Ville;  mais  peu 
de  temps  après,  &  fans  attendre  l'effet 
de  fes  préparatifs ,  il  fe  rendit  à  difcré- 
tion. 

Cette  honteufe  conduite  du  Bâcha  , 
haï  dans  l'Egypte  ,  donna  occafion  aux 
Commandans  de  la  Milice  ,  aux  Chefs 
de  la  Juftice  &  de  la  Loi ,  &  aux  prin- 
cipaux habitans  du  Caire  ,  de  dreffer 
une  Requête  au  Grand  Seigneur  ;  par 
cette  Requête  ,  ils  fe  plaignent  à  Sa 
Hauteffe  du  gouvernement  tyrannique 
du  Bâcha ,  de  fes  vexations ,  de  fes  in- 
juftices  5  &  enfin  de  la  lâche  &  prompte 
reddition  du  Château  du  Caire. 

Parla  même  Requête,  ils  fupplioient 
très -humblement  Sa  Hauteffe  de  leur 
accorder  un  nouveau  Bâcha  plus  fidèle  à 
fon  Souverain  ,  &  plus  humain  à  fes 
Sujets. 

s  iij 
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La  Requête  fîniffolt  par  la  juftlfîca- 
tion  de  rFmir\  qui  n'a  volt  fait  ,  di- 
foient-ils^  fon  entreprife  eue  pour  affran- 
chir le  Roya^ime  d'Egypte  du  dur  ef- 
clavage  du  Bâcha. 

Cette  Requête  a  dû  être  préfentée 
au  Grand  Seigneur  par  fept  ^£;as  dépu- 
tés de  chaque  Corps  de  la  Milice  du 
Caire  ;  ils  fe  font  embarqués  fur  un  bâ- 
timent Anglois  5  qu'ils  ont  naullfé  pour 
la  fomme  de  cent  cinq  medins  ^  c'eft-à- 
ilire  d'environ  deux  mille  écus  de  notre 
inonnoie  ;  nous  apprendrons  au  premier 
^our  le  fuccès  de  cette  députation. 

L'Egypte  a  le  malheur  d'être  fouv^nt 
expofée  à  de  pareilles  révolutions  ;  fes 
richeffes  en  font  la  caufe  :  comme  le 
Pays  eft  abondant  ,  le  Bâcha  qui  y 
commande,  &  les  autres  Seignein*s  qui 
y  font  nés  ,  fe  hâtent  de  s'y  enrichir  : 
lont-ils  devenus  riches  en  peu  de  tems, 
ils  s'efforcent  de  fe  rendre  indépendans 
de  toute  autorité ,  pour  mettre  en  fu- 
reté leurs  richeffes.  Le  Grand  Seigneur, 
de  fon  côté  ,  p?.r  l'intérêt  qu'il  a  de  fe 
conferver  un  Royaume  ,  d'où  il  tire  de 
fi  grands  fecours  d'argent ,  eft  forcé  de 
ménager  ces  Seigneurs  ,  &  fon  Bâcha 
même  ,  pour  ne  leur  pas  donner  occa- 
fion  de  fe  révolter  contre  fon  Gouver- 
nement. Je  fuis  avec  refpe;!^  5  &c. 


EXTRAIT 

D'une  Lettre  du  Pere  Sicard  au  Pere  Ftem 
riau  >  icrite  du  Caire  le  2  Juin  ly^^^ 

M  ON  RÉVÉREND  PeRE* 

Je  fuis  de  retour  d'une  Mifîîon  dans 
ie  Delta  ,  j'y  ai  employé  cinq  feniaineSé 
Ua  Méchaber ,  c'eft-à-dire ,  un  Intendant 
de  la  Maifon  d'un  de  nos  plus  puiffans 
Âgas ,  a  bien  voulu  me  conduire  dans 
tous  les  villages  dépendans  de  fon 
Maître, 

Comme  ce  Méchaber  eft  Copte  d'ori* 
gine  ,  très-accrédité  en  ce  Pays  ,  &  boa 
Catholique  ,  &  que  d'ailleurs  il  m'a  pris 
en  amitié  ,  je  dois  à  fon  crédit  la  li- 
berté que  j'ai  eu  de  faire  ,  dans  tous  les 
lieux  où  nous  avons  été ,  mes  fondions 
de  Miflionnaire  ^  &  d'y  continuer  mes 
obfervations. 

Je  vous  ai  fouvent  mandé  que  les 
Coptes  forment  une  Nation  très-éloignée 
du  Royaume  de  Dieu.  Quoiqu'ils  fe 
difent  Chrétiens  j  ils  n'en  ont  que  le 
nom ,  pluûeurs  même  parmi  eux  n'ont 
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d'homme  que  la  figure  extérieure  :  ce- 
pendant comme  le  Fils  de  Dieu  n'ex- 
clut aucune  Nation  de  fon  Royaume , 
telle  qu'elle  puifie  être  ,  nous  ne  laif- 
lons  pas  que  de  cultiver  celle  des  Cop- 
tes ,  toute  éloignée  qu'elle  nous  en  pa- 
roilTe. 

Nous  jettons  le  bon  grain  dans  cette 
terre  ingrate  ,  &  quoiqu'elle  abonde 
en  yvraie  ,  Dieu  nous  donne  la  con- 
folation  de  faire  chaque  année  quelque 
petite  récolte  :  celle  de  l'année  der- 
nière a  été  y  grâce  au  Seigneur  ,  aflez 
bonne. 

La  converfion  feule  d'un  Prêtre  Copte  ^ 
que  le  Seigneur  a  opéré  ,  nous  tient 
lieu  d'un  grand  nombre  de  converfions  ; 
car  convertir  un  Prêtre  Copte  ,  c'eft 
convertir  avec  lui  plufieurs  autres  de 
fa  Nation.  La  grofliere  ignorance  des 
Coptes  eft  telle,  qu'ils  fuivent  aveuglé- 
ment tout  ce  qu'ils  voyent  faire  à  leurs 
Prêtres. 

Celui  dont  nous  parlons  fit  publique- 
ment fa  Profeffion  de  Foi.  Il  foutint 
courageufement  les  reproches  que  les 
plus  obftinés  Prêtres  Coptes  ne  manquè- 
rent pas  de  lui  faire  ;  mais  celui-ci  de 
fon  côté  les  exhortoit  à  fuivre  fon 
exemple  ;  nous  avons  fujet  d'efpérer 
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qu'il  fera  fuivi  de  quelques  autres  de 
fa  Nation. 

Notre  Michaber  dont  je  viens  de  par- 
ler, étoit  un  fécond  Miffionnaire  avec 
moi  ;  il  prenoit  foin  d'affembler  les 
Coptes  les  plus  dociles ,  &  de  les  con- 
duire à  TEglife  pour  y  entendre  la 
fainte  Meffe^  &  rinftruâion  que  je  fai- 
fois  à  la  fin  de  la  Meffe  à  tous  ceux  qui 
y  affiftoient  :  c'eft  ainfi  qu'en  ce  Pays  , 
&  à  cette  Nation ,  il  faut  doucement  & 
fans  bruit  annoncer  la  parole  de  Dieu. 

Après  ce  détail,  mon  Révérend  Pere, 
je  viens  à  mes  obtervatlons  :  j'en  ai  fait 
quelques-unes  pour  la  Géographie ,  d'au- 
tres pour  l'Hiftoire  ,  &  en  troifieme  lieu 
pour  la  Phyfique  ;  je  ne  vous  en  parle- 
rai aujourd'hui  que  légèrement  ,  & 
vous  les  trouverez  mieux  détaillées 
dans  le  grand  Ouvrage  que  je  vous  ai 
promis. 

A  l'égard  de  mes  obfervations  pour 
la  Géographie  ,  j'ai  découvert  les  an- 
ciennes villes  de  Cabafus ,  de  Xois  & 
de  Cinos  ou  Cinopolis  ;  la  première  efl 
une  Métropole  ,  &  fe  nomme  aujour- 
d'hui Chabas  ;  la  féconde  eft  un  Evê- 
ché  dans  la  Préfefture  Sebenmjiique  :  on 
l'appelle  préfentement  Saka  ;  la  troi- 
fieme eil  aufli  un  Evêché^  &  fe  nomme 

S  V 
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Chiu  ;  les  trois  Villes  font  dans  la  Pro- 
vince GarbiL 

J'ai  découvert  de  plus  dans  la  pro- 
vince Ménoiifié  y  la  ville  de  Tana  ,  & 
ce^V  de  Nixîos  ;  Ptolomée  prétend  que 
la  première  eft  la  Capitale  du  nom  PU- 
tomphutiis  ^  &  que  la  féconde  eô  la  Ca- 
pitale de  la  Prcfopite  ^  auprès  des  ruines 
de  Nixios  eu  Nicii,  J'ai  vilité  deux  Egli- 
fes  dédiées  à  faint  Sarabamont ,  qui  fut- 
Evêque  de  cette  Ville  ,  &  qui  fouffrit 
le  martyre  fous  l'Empereur  Diocletien* 

Comme  je  n'étois  pas  éloigné  de  la 
bourgade  Phacufa  dans  le  Laloubié  ,  je 
crus  devoir  aller  fvir  les  lieux  ,  pour  y 
vérifier  moi-même  ce  que  j'avois  \\l 
dans  Strabon  au  fujet  de  cette  bourgade  : 
je  trouvai  en  effet  quelques  indices  in* 
contcflables  de  ce  fameux  canal  ,  ou- 
vrage de  Séfojîris  ^  continué  par  Z/^zm^^î 
&  par  Ptolomée  Philadelphe.  Ce  canal 
commerçoit  au  bourg  Phacufa  fur  le 
Nil,  &  falfoitune  avantageufe  commua 
nication  des  eaux  de  ce  fleuve  avec 
celle  de  la  n>er  Rouge. 

Devant  que  de  fortir  du  Delta  y'ydW'A 
voir  tous  les  canaux  qui  y  entrent  ;  il 
eft  manifefte  aux  yeux  de  ceux  qui  les 
fuivent  de  près,  que  ces  différens  ca* 
raux  fortent  de  deux  branches  de  P<of^ 
Jette  &  Dajiiiute^ 
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Mais  ce  qui  me  paroît  fiirprenant  , 
c^eft  que  ce  canal  c^u'on  nomme  Souris , 
reçoit  les  eaux  falées  du  Nil ,  &  tire 
en  même-tems  de  fon  propre  fein  ,  je 
veux  dire  de  fes  fources  particulières  , 
une  eau  très-douce,  &  qu'il  la  conferve 
lors  même  que  les  eaux  du  NilÎQ  font 
retirées. 

•  Il  faut ,  je  le  répète  ,  11  faut  defcen- 
dre  fur  les  lieux  ,  pour  connoître  & 
pour  croire  tout  ce  que  la  nature  & 
Part  ont  produit  de  rare  &  de  mer- 
veilleux dans  l'Egypte, 

Après  vous  avoir  fait,  mon  Révérend 
Pere-,  ces  courtes  obfervations  géogra- 
phiques ,  je  vous  en  ferai  deux  au- 
tres qui  font  un  peu  plus  du  fait  de 
rhiftoire.  J'ai  vu  un  pont  à  fix  arcades, 
confirait  par  les  ordres  du  Sultan  Cœyed- 
Bey  ;  j'y  ai  compté  fur  les  parapets 
foixante-deux  figures  de  lion;  elles  font 
toutes  en  relief  de  pierre. 

J'ai  de  plus  confidéré  attentivement 
quatre  grands  cercueils  ;  on  les  a  dé- 
terrés en  différens  endroits  depuis  un 
an  ou  deux  ;  il  y  en  a  trois  de  marbre 
noir  :  les  hiérogliphes  qui  y  font  biea 
fculptés ,  font  croire  que  ces  ouvrages 
font  faits  dans  les  tem.s  les  plus  reculés 
des  Pharaons» 

Svj 
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L'un  d'eux  a  une  efpece  de  couver* 
cle  :  on  y  voit  une  femme  en  relief  bien 
travaillée  :  les  deux  autres  cercueils 
avoient  pareillement  des  couvercles 
figurés  ;  mais  les  Arabes  les  ont  dé- 
truits pour  en  accommoder  leurs  mou- 
lins. 

Le  quatrième  cercueil  eft  de  marbre 
blanc,  avec  des  génies  ,  des  guirlandes, 
des  mufles  de  taureaux  qui  y  font  fculp- 
tés  ;  la  conftruftion  en  eft  plus  fraîche 
&  d'un  goût  Romain.  Le  premier  Prince 
du  Caire  ,  Emir  de  la  Caravane  de  la 
Meque ,  a  demandé  la  permiflion  de  l'en- 
lever pour  fervir  d'abreuvoir  à  fes  che- 
vaux. 

Il  ne  me  refte  plus  ,  mon  Révérend 
Pere  ,  qu'à  vous  faire  quelques  obfer- 
vations  qui  regardent  la  Phyfique  ;  je 
me  difpofois  à  en  mettre  quelques-unes 
par  écrit  5  lorfque  M.  notre  Conful  me 
vint  dire  que  M.  l'Abbé  Bignon  lui  de- 
mandolt  des  obfervations  fùres  &  bien 
détaillées  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
conftruûion  du  fel  armoniaque  &  du 
natron  ,  &  que  cet  illuftre  &  favant 
Abbé  demandoit  de  plus  des  éclaircif- 
femens  fur  plufieurs  autres  articles ,  dont 
Meffieurs  de  l'Académie  des  Sciences 
avoient  fait  le  mémoire  qu'il  lui  en- 
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voyolt ,  pour  y  faire  des  réponfes. 

M.  le  Conful  ayant  reçu  ce  mémoire  , 
me  fît  l'honneur  cle  me  le  communi- 
quer. Il  me  pria  en  même  -  tems  ,  & 
avec  inftance  ,  de  me  charger  d'y  ré- 
pondre ;  quoique  je  me  cruffe  fort  peu 
capable  de  cette  commifîîon  ,  &  que 
d'ailleurs  mes  Miffions  ordinaires  me 
laiffaffent  peu  de  loifir  pour  y  fatisfaire, 
cependant ,  par  confidération  pour  M, 
TAbbé  Bignon  ,  &  pour  Meffieurs  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  &  à  la  prière 
de  M.  notre  Conful  ,  dont  nous  rece- 
vons continuellement  de  bons  offices  9 
j'acceptai  la  commiiîion.  Je  travaille  pré- 
fentement  fur  ce  Mémoire  de  Mefîieurs 
de  l'Académie  :  fitôt  que  j^aurai  fatis- 
fait  à  leurs  demandes  ,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  l'envoyer  ;  mais  Je  crains  que 
je  ne  fois  obligé  de  fufpendre  mon  tra- 
vail ;  car  quelques  avant- coureurs  de 
la  pefle  femblent  menacer  le  Caire.  Déjà 
la  crainte  de  ce  fléau  a  fait  fermer  la 
porte  des  maifons  Confulaires  de  France 
&  d'Angleterre  ,  chacun  fe  précautionne 
contre  cet  ennemi  redoutable. 

Nous  tiendrons  nous  autres  notre 
maifon  ouverte  ,  &  nous  ferons  toujours 
prêts  à  en  fortlr  pour  aller  au  fecours 
de  nos  Difciples  qui  avu^ont  alors  plus 
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befoin  de  nous  que  jamais.  Le  bon  (b?- 
dat  ne  doit  pas  fe  cacher  lorfque  Ten- 
nemi  paroît.  Le  Seigneur  nous  a  con- 
fervés  jufqu'à  préfent  dans  de  pareilles 
occafions ,  &:  nous  efpérons  qu'il  con- 
tinuera de  nous  conferver  tant  que  nous 
ferons  affez  heureux  que  de  pouvoir 
procurer  la  gloire  &  le  falut  de  nos 
frères. 

Demandez-lui  pour  nous,  mon  Révé- 
rend Pere^  qu'il  nous  faffe  la  grâce  d'exé- 
cuter fa  volonté  jufqu'au  dernier  foupir 
de  notre  vie.  Je  fuis  avec  refpeâ: ,  &c. 


RÉPONSE 

Du  Pere  Sicard  ,  Mijjionnalre  de  la  Com^ 
pagnie  de  Jefus  en  Egypte  ,  à  un  M/- 
moire  de  MeJJîeurs  de  l'Académie  des 
Sciences, 

Remarques  sur  le  Natron. 

Le  Natron  ou  Nitre  d'Egypte  a  été 
connu  des  anciens  ;  il  eft  produit  dans 
deux  lacs  ,  dont  Pline  parle  avec  éloge  ; 
il  les  place  entre  les  villes  de  Naucrate 
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&  de  Memphis.  (  i  )  Strabon  pofe  ce-s 
deux  lacs  nitreiix  dans  la  Préfeûure 
Nitriotique ,  proche  les  villes  de  Hcr-- 
mopolis  &  Momzmphis  ^  vers  les  canaux, 
qui  coulent  dans  la  Maréate  :  toutes  ces 
autorités  fe  confirment  par  la  fituatioa 
prélente  des  deux  lacs  de  Natron,  L'un 
des  deux  lacs  nitreux,  nommé  le  grand 
lac  ,  occupe  un  terrein  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  long ,  fur  une  lieue  de 
large  dans  le  défert  de  Sccté  ou  Nitric; 
il  n'eft  pas  éloigné  des  Monafteres  de 
faint  Macaire  ,  de  Notre  -  Dame  des 
Suriens  &  des  Grecs ,  &  il  n'eft  qu'à 
une  grande  journée  à  Toueft  du  Nil  y 
&  à  deux  de  Memphis  vers  .le  Caire  ^ 
&  autant  de  Naucrau  vers  Alexandrire 
&  la  mer. 

L'autre  Lac  ,  nommé  en  Arabe  NehiU^ 
a  trois  lieues  de  long  fur  une  &  demie 
de  large  ;  il  s'étend  au  pied  de  la  mon- 
tagne à  Toueft  ,  &  à  douze  ou  quinze 
milles  de  l'ancienne  Hermopvlis  parva^ 
aujourd'hui  Damanchour  ^  Capitale  d^ 
la  Province  Bckciré  ,  autrefois  Nitriod^ 
que  y  affez  près  de  îa  Mareotc\  èc  à  une 
journée  à! Alexandrie, 

Dans  ces  deux  lacs  y  le  Natron  efl 


(i)  Hiftoire  nouvelle  ,  liv.  31 ,  chap^  lOt, 
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couvert  d'un  pied  ou  deux  d'eau  ;  11 
s'enfonce  en  terre  jufqu'à  quatre  ou 
cinq  pieds  de  profondeur  ;  on  le  coupe 
avec  de  longues  barres  de  fer  pointues 
par  le  bas  ;  ce  qu'on  a  coupé  eft  rem- 
placé l'année  fui  vante,  ou  quelques  an- 
nées après,  par  un  nouveau  fel  Nitre  qui 
fort  du  fein  de  la  terre.  Pour  entretenir 
fa  fécondité,  les  Arabes  ont  (oln  de 
remplir  les  places  vuides  de  matières 
étrangères  ,  telles  qu'elles  foient  ,  fa- 
ble ,  boue  ,  offemens ,  cadavres  d'ani- 
maux ,  chameaux ,  chevaux  ,  ânes  & 
autres  ;  toutes  ces  matières  font  pro- 
pres à  fe  réduire  ,  &  fe  rédulfent  en 
effet  en  vrai  Nitre ,  de  forte  que  les  tra- 
vailleurs revénantun  ou  deux  ans  après 
dans  les  mêmes  quartiers  qu'ils  avoient 
épuifés ,  y  trouvent  nouvelle  récolte  à 
recueillir. 

Pline  fe  trompe  quand  il  affure  dans 
le  livre  cité  ci-deffus ,  que  le  Nil  agit 
dans  les  Salines  du  Natron  ,  comme  la 
mer  dans  celle  du  Sel,  c'eft-à-dire  que 
la  produûion  du  Natron  dépend  de  Teau 
douce  qui  inonde  ces  lacs  ;  point  du 
tout  ,  les  deux  lacs  font  inacceffibles 
par  leur  fituation  haute  &  fupérieure 
aux  inondations  du  fleuve.  Il  eft  fûr 
pourtant  que  la  pluie  ,  la  rofée  ^  la 
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bruîne  &  les  brouillards  font  les  véri- 
tables pères  du  Natron  ,  qu'ils  en  hâ- 
tent la  formation  dans  le  fein  de  la  terre^ 
qu'ils  le  multiplient  &  le  rendent  rouge  ; 
cette  couleur  eft  la  meilleure  de  tou- 
tes; on  en  voit  auffi  du  blanc  ,  du  jaune 
&  du  noir. 

Quand  on  a  coupé  &  tiré  le  Natron  , 
on  le  charge  tout  d'un  tems  fur  des 
chameaux  ou  autres  }>êtes  de  fomme  , 
fans  aucune  déterfion  ,  dépuration  , 
lixiviation  ,  ou  autre  forte  de  prépara- 
tion :  le  Nitn  fort  de  fa  mine  net  & 
parfait. 

Celui  du  grand  lac  eft  voituré  au 
bout-g  de  Terranè  fur  le  Nil  ;  on  le  met 
en  piles  &  à  l'air  jufqu'à  ce  qu'on  le 
vende.  Celui  de  MékiU  eft  tranfporté  à 
Damanchour  ^  oîi  Ton  le  renferme  dans 
des  magafms. 

On  fçalt  aflez  Tufage  du  Natron  ;  il 
fert  pour  blanchir  le  cuivre ,  le  fil  ,  Iç 
linge  ;  il  eft  employé  par  les  Teinturiers , 
les  Verriers  &  les  Orfèvres  ,  les  Bou- 
langers en  enflent  le  pain  en  le  mêlant 
avec  la  pâte ,  les  RôtifTeurs  en  atten* 
driffent  la  viande. 

Je  dirai  en  paflant  que  les  payfans  dm 
diftrlcl  de  Terranc  font  obligés  de  tranf- 
porter  tous  les  ans  du  grand  lac  qua- 
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rante  mille  quintaux  de  Natron\  cette 
corvée  leur  tient  lieu  de  la  taille  pour 
leurs  terres  enfemencées. 

Les  Payfans  d'autour  de  Nehilé^  font 
chargés  pareillement  d'apporter  de  leur 
lac  trente-deux  mille  quintaux  par  an, 
&  à  leurs  frais  à  Damanchour,  Les  deux 
lacs  rendent  chaque  année  au  fils  d'/- 
Irahim  Bey  y  qui  en  eft  Selgneui  ,  près 
de  cent  bourfes,  dont  11  efl  tenu  d'en 
donner  quarante,  c'eft-à-dire  vingt  mille 
écus  au  Grand-Seigneur. 

Outre  le  Natron ,  on  recueille  dans 
certains  quartiers  des  deux  lacs,  dufel 
ordinaire  &  fort  blanc  ;  on  y  trouve 
aulîi  du  fel  Gemme ,  qui  vient  en  petits 
morceaux  d'une  figure  plramldale ,  c'eft- 
à-dire  quarrée  par  le  bas,  &  finiflant 
en  pointe.  Ce  dernier  fel  ne  paroît  qu'au 
Printemps, 

REMARQUES 

Sur   Le   Sel  Armoniac. 

Je  remarquerai  fur  le  fel  armoniac , 
i^.  la  matière;  2^.  les  vafesqul  la  con- 
tiennent; 3^.1adifpofition  des  fourneaux; 
4".  la  façon  du  travail;  5^.  la  quantité 
&  Tufage  de  ce  fel. 
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i^.  La  matière  n'eft  que  de  la  fule^ 
mais  une  fuie  qu'on  racle  des  chemi- 
nées où  Ton  brûle  des  mottes  de  fîenres 
d'animaux  pétries  avec  de  la  paille  ; 
ces  mottes  empreintes  de  fels  alkalls 
&  urineux,  impriment  à  la  fuie  cer- 
taine qualité  qu'elle  n'acquerroit  jamais 
de  la  fumée  du  bois  &  du  charbon ,  qua- 
lité pourtant  îndifpenfable  pour  la  pro- 
duction du  fel  armoniac  5  nommé  Nc^_ 
chaber  en  Arabe. 

Les  vafes  qui  contiennent  la  ma- 
tière, reffemblent  parfaitement  à  des 
bombes:  ce  font  de  grandes  bouteilles 
de  verre ^  rondes,  d'un  pied  &  demi 
de  diamètre ,  avec  un  col  de  deux  doigts 
de  haut.  On  enduit  ces  bombes  de  terre 
grafles,  on  les  remplit  de  fuie  jufqu'à 
quatre  doigts  près  de  leur  col,  lequel 
demeure  vuide  &  ouvert;  il  y  entre 
environ  quarante  livres  de  fuie,  qui 
rendent  à  la  fin  de  l'opération  à  peu 
près  fix  livres  de  fel  armoniac  ;  la  fuie 
d'une  excellente  qualité  fournit  plus  de 
fîx  livres ,  celle  qui  eft  moindre  en  four- 
nit moins. 

3^.  Les  fourneaux  font  difpofés  com* 
me  nos  fours  communs,  excepté  que 
leurs  voûtes  font  entre-ouvertes  par 
quatre  rangs  de  fentes  en  long  ;  fur  cha- 
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que  fente  11  y  a  quatre  bouteilles  qu'on 
range  proprement,  de  telle  forte  que 
le  fond  de  la  bouteille  étant  enfoncé  & 
expofé  à  l'aftion  de  la  flamme ,  les  flancs 
fe  trouvent  engagés  dans  Tépaiffeur  de 
la  voûte,  &:  le  feul  col  de  la  bouteille 
demeure  à  l'air  ;  quant  au  refte  de  la 
fente,  il  efl  rebouché  &  bien  cimenté. 
Chacun  des  fourneaux  contient  feize 
bouteilles  :  chaque  grand  laboratoire  efl 
compofé  de  hait  fourneaux  difpofés  en 
deux  chambres;  ainfi  chaque  grand  la- 
boratoire met  en  œuvre  tout  à  la  fois 
cent  vingt  bouteilles. 

4^.  Dans  chaque  fourneau  on  y  en- 
tretient pendant  trois  jours  &  trois 
nuits  un  feu  continuel  avec  de  la  fiente 
d'animaux,  mêlée  de  paille.  Le  four  eft 
profond,  le  feu  efl:  éloigné  des  bouteil- 
les ,  pour  éviter  qu'elles  ne  fe  caflTent. 
Le  premier  jour  le  flegme  groflier  de 
la  fuie  s'exhale  par  une  fumée  épaifl^e, 
qui  fort  du  col  de  la  bouteiile  ,  lequel 
demeure  ouvert.  Le  fécond  jour  les  fels 
acides  s'exaltant  avec  lesalka/is,  s'ac- 
crochent vers  le  haut  de  la  bouteille , 
dont  ils  bouchent  le  col  en  s'uniflTant 
&  fe  coagulant.  Le  troifieme  jour*  la 
coagulation  continue  ,  s'épure  &  fe  per- 
fectionne ;  alors  le  maître  fait  un  petit 
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trou,  un  doigt  aii-deflbus  du  col,  à 
répaule  de  chaque  bouteille  pour 
voir  fi  la  matière  eft  aflez  cuite,  &  s'il 
n'y  a  plus  rien  à  exhaler.  Après  avoir 
obfervé  fon  état,  il  rebouche  exac- 
temeut  le  trou  avec  de  la  terre  graffe , 
&  le  rouvre  de  tems  à  autre ,  pour  con- 
noître  le  progrès  de  Ion  opération. 

Lorfqu'il  la  voit  parvenir  au  point 
où  elle  doit  être,  il  tire  le  feu,  caffe 
la  bouteille,  rejette  les  cendres  qui 
reftent  au  fond,  prend  cette  maffe  ronde, 
blanche  &  tranfparente  de  Tépaiffeur 
de  trois  ou  quatre  doigts  ,  attachée  & 
fufpendae  contre  le  col;  cette  maffe  eft 
ce  que  Ton  nomme  fel  armonlac  ou 
Ncchaber.  Sous  ce  fel  armonlac  ou  Nc^ 
chaber  il  s'attache  une  croûte  noire  de 
deux  ou  trois  doigts  d'épaiffeur ,  nommée 
Aradi\  fous  cette  croûte -les  cendres 
demeurent  au  fond  de  la  bouteille.  On 
jette  les  cendres;  mais  on  reçoit  la 
croûte  noire  dans  les  bouteilles  :  de 
cette  croûte  fe  forme  un  fel  armo- 
niac  le  plus  par  &  le  plus  blanc ,  qu'on 
nomme  Mercarar^  &  ce  fel  eft  beau- 
coup plus  cher  que  l'autre. 

5"^.  Dans  les  deux  Bourgs  du  Delta  , 
YOîûns  l'un  de  l'autre  ,  nommés  Da- 
/nager  ^  à  une  lieue  de  la  Ville  dtMa/z^^ 
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fourdy  11  y  a  vingt- ci  iq  grands  labo- 
ratoires éc  quelques  petits  ;  il  s'y  fait 
tous  les  ans  quinze  cens  ou  deux  mille 
quintaux  de  lel  armoniac.  Dans  le 
refte  de  l'Egypte  il  n'y  a  que  trois  labo- 
ratoires; deux  font  dans  le  Delta,  &  le 
troifiérne  au  Caire  ,  d'où  il  ne  fort  par 
an  que  vingt  ou  trente  quintaux  de  ce  fel. 

L'ufage  du  fel  armoniac  eft  connu 
chez  les  Blanchlfleurs  de  vaiffelle  de 
cuivre ,  chez  les  Orfèvres,  les  Fondeurs 
de  plomb  ,  &  particulièrement  chez  les 
Chimiftes,  &  les  Médecins. 

REMARQUES 
Sur  LES  Pierres  et  Marbres, 

L'Egypte  abonde  en  marbre  de  diffé- 
rentes fortes. 

i^.  Le  granit  ou  marbre  Thebain  eft 
moucheté  de  diverfes  couleurs;  tantôt 
le  noir  domine  dans  les  uns,  &  le 
jfouge  dans  les  autres  :  toutes  ces  efpeces 
de  granit  ont  leurs  carrières  au  fond  de 
l'Egypte  fupérieure,  près  du  Nil,  entre 
les  premières  catarades  &la^ville  à^Jf- 
Jouan ,  j adis  Scym.  < . . . 

2^.  Le  marbre  blanc  &  le  marbre  noir 
fe  trouvent  au  nord  ^Affouan^  fur  le 
bord  oriental  du  NU. 
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5^.  Il  y  a  des  carrières  de  marbre 
jaune,  rouge  &  noir  près  du  fameux 
Monaftere  de  faint  Antoine  dans  le  défert 
de  la  Thébaide  ,  au  pied  occidental  du 
mont  Goliim^  dans  la  plaine  à^Araba^  à 
fept  ou  huit  lieues  de  la  mer  Rouge» 

4^.  On  a-voit  autrefois  trouvé  des  car- 
rières de  ces  dilîerens  marbres  &  de 
porphire  en  certains  endroits  de  l'Egyp- 
te ,  &  hors  l'Egypte  :  on  ne  les  connoît 
plus  aujourd'hui.  L'avarice  &  l'indolence 
des  Turcs  leur  ont  fait  oublier  depuis 
long-temps  le  chemin  de  ces  carrières;  ils 
profitent  des  débris  des  anciens  édi- 
fices pour  en  tirer  les  marbres  dont 
ils  ont  befoin.  Le  mont  Sindi^  &  toutes 
les  montagnes  qui  l'environnent,  ne  font 
que  granit,  auffi-bien  que  les  vallons 
montagnes  à  deux  journées  au  nord 
de  Sinài.  Le  mont  fainte  Catherine  eft 
d'un  granit  plus  fin,  &  rayé  de  lignes 
noires  en  façon  d'arbrifleaux. 

5^.  Vers  Ajjfouan^  entre  le  Nil  &Ia 
mer  Rouge,  on  taille  une  pierre  blan- 
che &  tendre ,  nommée  Bcram  ,  dont 
on  fait  communément  dans  tout  le  Saïd 
&au  CV/ire,des  marmites  &  autres  uften- 
files  de  cuifine  :  cette  pierre  réfifte  au 
feu ,  &  quand  elle  vient  à  fe  brifer  par 
accident; on  en  rejoint  proprement  les 
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pièces  avec  des  liens  de  fer,  &  on  ci- 
mente les  jointures  avec  de  la  poudre  de 
la  même  pierre. 

6^.  On  trouve  dans  la  Province  de 
/"^za^/TTz,  autrefois  Arjinoite^  une  efpece 
de  petite  pierre  oblongue,  brune,  par- 
femée  de  petits  points  jaunes  prefque 
infcnfibles;  elle  le  forme  d'un  fable  de 
la  même  couleur,  dans  une  plaine  de 
deux  cens  pas  de  long  ,  &  autant  de 
large  :  les  gens  du  pays  appellent  cette 
pierre  Noilette  à  caufe  de  fa  figure. 

7°.  A  deux  lieues  au  levant  du  Caire 
il  y  a  une  plaine  de  fable ,  nommée 
Sabil-el- allam  ^  parfemée  de  cailloux, 
dont  quelques-uns  enferment  une  efpece 
de  petit  diamant  brut.  On  cafle  le  cail- 
lou ,  doLt  on  tire  cette  petite  pierre 
brillante;  lorsqu'elle  a  été  travaillée  & 
polie  ,  on  en  fait  des  bagues  &des  braf- 
lelets. 

8°.  Dans  le  défert  de  Scltl  ou  de  faint 
Macalre  ,  il  y  a  des  mines  de  pierres 
d'aigle  ;  près  de  ces  mines  on  trouve  de 
gros  morceaux  de  bois  &:  des  offemens 
d'animaux  pétrifiés. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S 
Sur  les  fours  a  Poulets. 

Le  four  à  poulets  eft  un  bâtiment 

dans 
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^3an$  un  lieu  enfoncé  en  terre  &  conf- 
truit  en  forme  de  dortoir;  l'allée  qui 
eft  au  milieu  a  quatre  ou  cinq  cham- 
bres à  fes  côtés  de  part  &  d'autre, 

La  porte  de  l'allée  eft  fort  baffe  & 
fort  étroite 9  elle  eft  bouchée  avec  de 
rétoupe,  pour  cogferver  une  chaleur 
continuelle  dans  toute  l'étendue  dufour. 

La  largeur  des  chambres  eft  de  quatre 
Ou  cinq  pieds ,  &  la  longueur  en  a  trois 
fois  autant. 

Les  chambres  ont  double  étage;  ce- 
lui d'en  bas  eft  à  rez-de-chauflee,  celui 
d'en  haut  afon  plancher  inférieur,  &  ce 
plancher  a  une  ouverture  ronde  au  mi- 
lieu; le  plancher  fupérieur  eft  voûté  en 
dôme,  &  pareillement  ouvert. 

Au  lieu  de  porte ,  chaque  étage  a 
une  petite  fenêtre  d'un  pied  &  demi  en 
rond. 

L'étage  inférieur  eft  rempli  de  qua- 
tre ou  cinq  mille  œufs,  &  même  plus, 
çar  plus  il  y  en  a,  &  mieux  l'Entre- 
preneur y  trouve  fon  compte;  d'ailleurs 
cette  multitude  d'œufs  contribue  à  en- 
tretenir la  chaleur,  qui  fe  communi- 
que à  tous  les  œufs  accumulés  les  un5 
fur  les  autres. 

L'étage  fupérieur  eft  pour  le  feu,  il 
y  eft  allumé  durant  huit  jours,  mais 
Tome  V.  T 
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non  pas  de  fuite,  car  la  chaleur  ert 
ferolt  exceflive  &  nuifible  ;  on  l'allume 
feulement  une  heure  le  matin  &  autant 
le  foir ,  c'eft  ce  quon  appelle  le  dîner 
&  le  fouper  des  poulets  :  le  feu  fe  fait 
avec  de  la  bouze  de  vaches,  ou  delà 
fiente  d'autres  animaux  féchée  &  mêlée 
avec  de  la  paille;  on  en  exclut  le  bois 
&le  charbon,  qui  feroient  un  feu  trop 
violent, 

La  fumée  fort  par  l'ouverture  de  l'é- 
tage fupérieur;  mais  il  faut  rembarquer 
que  pendant  que  cet  étage  fupérleur  de** 
meure  ouvert,  on  ferme  exactement 
avec  de  l'étoupe  la  petite  fenêtre  de  Té- 
taje  inférieur ,  &  le  trou  rond  du  dôme  , 
afm  que  la  chaleur  fe  communique  par 
l'ouverture  du  plancher  dans  cet  étage 
d'en  bas  où  font  les  œufs. 

Le  huitième  jour  pafle  la  fcene  chan- 
ge; on  fupprime  le  feu,  l'étage  oii  il 
brùloit  fe  trouvant  vuide ,  eft  remplacé 
d'une  partie  des  œufs  qu'on  tire  d'en 
bas  pour  les  mettre  au  large  &  les  dif- 
tribuer  également  dans  les  deux  étages  ; 
les  portes  ou  petites  fenêtres  de  ces  deux 
étages,  qui  avoient  été  ouvertes,  fe 
ferment  &  on  ouvre  à  demi  le  trou  du 
4ôme ,  pour  donner  de  l'air. 

Çet  état  des  geufs  fans  feu ,  &  aidé* 
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feulement  d'une  chaleur  douce  &  con- 
centrée, dure  treize  jours;  car  ces  treize^ 
jours  joints  aux  huit  premiers  ,  font  les 
nombre  de  vingt-un  :  c'eft  environ 
dix-Tiuitiéme  qu'un  efprit  vivifique  com- 
mence à  remuer  le  blanc  de  l'œuf  SC 
fon  germe  déjà  formé  ;  on  le  voit  à 
travers  la  coque  s'agiter  &  fe  nourrir; 
du  jaune,  qu'il  fuce  par  le  nombrlL 

-  Deux  jours  après  ,  c'eft- à  -  dire  le 
vingtième ,  le  poufTm  applique  fon  bec 
à  la  coque  &  la  fend,  l'ouvrier  avec 
fon  ongle  élargit  tant  foit  peu  la  brè- 
che pour  aider  les  foibles  efforts  du 
pouffin. 

Le  vingt-unième  après  midi ,  ou  le 
vingt  -  deuxième  au  matin,  toutes  les 
coques  fe  rompent  ;  une  armée  de  pe- 
tites volatilles  s'élance  &  fe  dégage 
chacune  de  fa  prifon  ;  le  fpeftacle  en 
eft  agréable,  on  croit  voir  en  petit  le 
prodige  qu'on  fît  voir  au  Prophète ,  un 
champ  couvert  d'oflemens  qui  fe  lèvent 
&  reffufcitent  :  huit  chambres  nous  pa- 
roiffoient  couvertes  de  plufieurs  milliers 
de  coquilles  inanimées,  &  aujourd'hui 
vous  les  voyez  remplies  de  prefque 
autant  d'oifeaux  vivans,  je  dis  prefque^ 
car  le  nombre  des  coques  excède  celui 
des  pouflins;  la  raifon  eû  que  l'ouvrier 
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ou  Dîre£leur  du  four  ne  répond  que  àt^ 
•  deux  tiers  des  œufs  qu'on  lui  confie  ; 
alnfi  l'entrepreneur  ou  maître  de  la 
fabrique  remettant,  par  exemple,  fix 
mille  œufs  entre  les  mains  de  l'ouvrier, 
n'exige  de  lui  que  quatre  mille  pouffins 
à  la  fin  de  l'opération;  le  refle  eft  aban- 
donné au  hafard^  &  il  en  périt  près 
d'un  tiers. 

Mais  comme  il  arrive  prefque  toujours 
que  les  œufs  réufilffent  au-delà  des  deux 
tiers,  tout  le  produit  n'eft  pas  unique- 
ment pour  l'ouvrier l'entrepreneur  y 
a  fa  bonne  part  ;  l'ouvrier  eft  obligé  de 
rendre  à  celui-ci ,  pour  fix  médins  ,  cha- 
que centaine  de  pouffins  éclos  au-delà 
des  deux  tiers,  ce  qui  fait  un  gros  pro- 
fit à  l'entrepreneur:  car  il  vendra  les 
cent  pouffins  tout  au  moins  trente  mé- 
dins, &  ne  les  aura  cependant  achetés 
que  fix  médins  de  l'ouvrier. 

On  a  raifon  d'admirer  en  France  cet 
art  fingulier,  qui  fait  éclore  en  même 
temps  des  millions  de  poulets;  c'eft 
ainfi  que  ce  pays  a  trouvé  le  fecret 
de  fappléer  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur d'un  four,  à  la  lente  produûion  na- 
turelle ordinaire  de  ces  petits  ani-» 
maux. 

Mais  ce  qui  doit  paroître  furprenant^j 
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fc^^ft  que  dans  ce  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  qui  habitent  l'Egypte  ^  où  il  y  a 
trois  à  quatre  cens  fours  à  poulets,  il 
n'y  ait  que  les  feuls  habitans  du  village 
de  Bermé^  fitué  dans  le  Delta  ^  qui  aient 
Tinduftrie  héréditaire  de  diriger  ces 
fours  :  le  refte  des  Egyptiens  l'ignorent 
entièrement  :  fi  l'on  en  veut  fçavoir  la 
raifon ,  la  voici* 

On  ne  travaille  à  l'opération  des  fours 
que  durant  les  fix  mois  d'automne  &: 
d'hiver  5  les  autres  faîfons  du  printemps 
&  de  l'été  étant  trop  chaudes,  &  con- 
traires à  ce  travail» 

Lors  donc  que  l'automne  approche^ 
ou  voit  trois  ou  quatre  cens  Bcrméms 
quitter  les  lieux  où  ils  fé  font  établis  ,  & 
fe  mettre  en  chemin  pour  aller  prendre 
la  direftion  des  fours  à  poulets ,  conf- 
truits  en  différens  bourgs  de  ce  Royau- 
me. Ils  y  font  néceffairement  employés  , 
parce  qu'ils  font  les  feuls  qui  aient  Tin- 
teliigence  de  le  tenir  fecret ,  foit  que 
mil  autre  Egyptien  ne  veuille  fe  donner 
la  peine  de  l'apprendre  &  de  l'exercer. 

Les  direfteurs  des  fours  à  poulets  font 
nourris  par  l'entrepreneur.  Ils  ont  pour 
gages  quarante  6u  cinquante  écus  ;  ils 
font  obligés  de  faire  le  choix  des  œufs 
qu'on  leur  met  entre  les  mains,  pour 
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ne  confefver  que  ceux  qu'ils  croyent 
pouvoir  réuflîr  ;  ils  s'engagent  de  plus  à 
veiller  jour  &  nuit,  pour  remuer  con- 
tinuellement les  œufs  ,  &  entretenir  le 
degré  de  chaleur  convenable  à  cette  opé- 
ration ;  car  le  trop  de  froid  ou  de  chaud, 
pour  petit  qu'il  foit,  la  fait  manquer. 

Malgré  toute  la  vigilance  &  Tinduf- 
trie  du  directeur,  il  ne  fe  peut  pas  faire  ^ 
que  dans  ce  grand  nombre  d'œufs  en- 
taffés  les  uns  fur  les  autres  dans  le  four- 
neau, il  ny  en  ait  plufieurs  qui  ne 
yiennent  pas  à  bien  ;  mais  l'habile 
direâeur  Içait  profiter  de  fa  perte ,  car 
alors  il  ramaffe  les  jaunes  d'œufs  inu- 
tiles, &  en  nourrit  plufieurs  centaines 
de  poulets,  qu'il  élevé  ,  &  qu'il  en- 
^raiffe  dans  un  lieu  féparé  &  fait  exprès: 
lont-ils  devenus  gros  &  forts  ,  il  les 
vend  le  plus  cher  qu'il  peut ,  &  la 
vente  étant  faite ,  il  en  partage  fidele- 
jrent  le  profit  avec  l'entrepreneur. 

On  demandera  comment  il  fe  peut 
faire  ,  que  Ion  puifle  aflembler  dans 
chaque  fourneau  une  n  prodigieufe 
quantité  d'œufs.  Le  moyen  en  eft  fa- 
cile ;  chaque,  fourneau  a  vingt  ou  vingt- 
cinq  villages,  qui  lui  font  attachés  à 
lui  en  particulier.  Les  payfans  de  ces 
.villages  font  obligés  ,  par  ordre  du 
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Bâcha  &  du  Tribunal  fupérleur  de  la 
Juftice,  de  porter  tous  leurs  œufs  au 
fourneau  qui  lui  eft  affigné,  il  leur 
eft  défendu  de  les  porter  ailleurs  ^  ou  de 
les  vendre  à  qui  que  ce  foit ,  firlon  au 
Seigneur  du. Heu,  ou  aux  habitans  des 
villages  qui  font  dn  même  diftriâ;  par 
ce  moyen  il  eft  facile  de  comprendre  , 
que  les  fourneaux  ne  peuvent  manquer 
d'ouvrage. 

Les  Seigneurs  des  lieux  trouvent  ici 
le  fecret,  comme  on  le  trouve  ailleurs, 
d'établir  certains  droits  à  leur  profit. 
Ceux-ci  retirent  tous  les  ans,  des  four- 
neaux dont  ils  font  Seigneurs ,  quinze 
ou  vingt  mille  pouffins  ;  pour  les  élever 
fans  qu'il  leur  en  coûte  rien ,  ils  les  dlf- 
tribuent  chez  tous  les  habitans  de  leur 
feigneurie ,  aux  claufes  &  conditions 
de  moitié  de  profit  de  part  &  d'autre , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  que  le  villageois,  qui  a 
reçu  de  fon  Seigneur  quatre  cens  pouf- 
fins ,  eft  obligé  de  lui  rendre  deux  cens 
poulets ,  ou  en  nature  ou  en  argent , 
valeur  de  deux  médlns  pour  chaque 
poulet  ;  les  autres  deux  cens  poulets 
appartiennent  aux  villageois.  VAga  du 
bourg  de  Benne,  dont  nous  avons  dit 
que  les  habitans  étoient  les  feuls  inftrults 
de  l'art  de  diriger  les  fours  à  poulets , 

T  iv 
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cet  Jga^^  dis -je,  s'eft  auflî  établi  un 
petit  droit  particulier  fur  eux  ;  car  s'ils 
veulent  fortir  de  Bmne  pendant  les  fix 
mois  du  printemps  &  de  l'été  ,  pendant 
lefquels  ils  n'ont  point  de  travail ,  ^Aga 
ne  leur  donne  point  de  p^rmifiion  de 
quitter  leur  pays,  qu'ils  ne  lui  payent 
auparavant  huit  ou  dix  piaftres.  Or^ 
pendant  ces  fix  mois  il  y  a  toujours  trois 
ou  quatre  c^ris  Bcrméens  ^  qui  vont  ail- 
leurs gagner  leur  vie;  c'eft  un  profit 
confidérable  pour  VJga, 

La  génération  des  poulets  ,  dont  nous 
venons  de  parler,  n'étoit  point  inconnue 
à  Pline  5  il  en  parle  dans  fon  Hiftoire 
î>Iaturelle  (i). 

Diodon  de  Sicile  loue  l'induftrie  &  la 
coutume  des  Egytiens  ,  qui  ont  trouvé 
le  fecret  de  faire  éclore  ,  non-feulement 
les  poulets,  mais  encore  les  oifons. 

J'ai  demandé  à  nos  direûeurs  des  fours 
à  poulets  ,  fi  leur  art  réuffiroit  en  France, 
ils  m'ont  répondu  qu'ils  n'en  doutoient 
pas,  &  qu'ils  s'ofFroient  même  à  venir 
conftruire  ici  des  fours  pareils  aux  leurs, 
&  de  les  diriger  de  manière  que  la  diffé- 
rence  du  climat  ne  mettroit  aucun  obf- 
tacle  au  fuccès  de  leur  opération. 


(i)  Livre  iQ,chap.  55  ,liv.  premier,  n^.jj;^* 
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C'efl  à  nos  François  curieux  à  faire 
venir  en  France  quelqu'un  de  nos  di- 
refteurs  de  Bermé  pour  en  faire  l'expé- 
rience. 


DISCOURS  SUR  L'EGYPTE, 

^Par  le  Pcre  Sicard ,  de  la  CompagnU 
de  Jefus. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Noms  &  Jîtuation  de  r Egypte. 

L'Egypte  eft  appellée  par  les  Grecs  5; 
tantôt  kiyvTTTQ^  ^  tantôt  Potamltis,  tantôt 
Melambolls,  tous  noms  qui  marquent 
l'avantage  qu'elle  a  d'être  arrofée  des 
eaux  du  Nil,  &  engraiffée  par  le  fable 
noir  qu'il  entraîne  &  qu'il  répand  fur 
les  terres.  Et  viridem  Mgyptum  ,  dit  Vir- 
gile ,  nigra  fœcundat  arena. 

Pre(que  tous  les  autres  peuples  an- 
ciens l'ont  connue  fous  le  nom  de  la 
terre  de  Cham,  fils  de  Noë,  expreffion 
dont  David  s'eft  fervi  dans  fes  Pfeaumes, 
ou  fous  le  nom  de  la  terre  de  Mitfraïm , 
fils  ou  defcendant  de  Cham,  qui  s'y  éta- 
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blit.De-là  le  Cham  des  Coptes,  le  Cbe- 

mia  de  Plutarque ,  le  Maffer  des  Arabes. 

La  fituation  de  l'Egypte  eft  entre  la 
mer  Méditerranée  au  nord ,  Tifthme  de 
Sues  &  la  mer  Rouge  à  Teft ,  la  Nubie 
au  fud  5  les  déferts  de  Barca  &  la  Lybie 
à  l'oueft. 

Sa  longueur  nord-fud ,  depuis  la  der- 
nière cataraûe  de  la  Nubie  jufqu'a  la 
mer  Méditerranée,  eft  de  cinq  mille  trois 
cens  ftades,  félon  Strabon,  livre  17, 
c'eft-à-dire ,  de  deux  cens  douze  lieues  : 
fçavoir  de  la  mer  Méditerranée  au  Caire 
trente-cinq  lieues ,  du  Caire  à  Thèbes 
cent  trente  -  cinq  lieues ,  &  de  Thèbes 
à  la  dernière  cataraûe  quarante  -  deux 
Jieues. 

Sa  largeur  n'eft  pas  égale.  Elle  n'eft 
tout  au  plus  que  de  vingt  à  vingt -fix 
lieues  depuis  la  dernière  catarafte  jus- 
qu'au Caire.  On  pourroit  même,  à  la 
rigueur,  dire  qu'elle  n'eft  que  de  cinq 
€u  fix  lieues,  puifqu'il  n'y  a  de  ter- 
rein  cultivé  que  de  cette  largeur  ;  car 
c'eft  une  longue  vallée,  bordée  d'une 
double  chaîne  de  montagne,  eft,oueft, 
îraverfée  par  le  Nil  ;  hors  cette  lar- 
geur, le  refte  eft  un  terrein,  qui  de  tout 
îemps  a  été  inculte  &  défert.  Mais  de- 
puis k  Caire  ;  en  tirant  au  nord  jufqu'à 
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a  mer  Méditerranée,  l'Egypte  s'élargit 
toujours  ;  de  forte  que  fa  bafe  le  long 
de  la  mer  s'étend  de  Kan-Jounès,  autre- 
fois Inifllis,  dernière  ville  du  Royaume  à 
Foueft,  aux  côtes  de  la  Lybie ,  par-delà 
Alexandrie,  &  eft  de  près  de  cent  lieues. 


CHAPITRE  IL 

Son  Gouvernement. 

ToMUMBEY  5  de  la  race  des  Mamelus, 
eft  le  dernier  Soudan  qu'il  y  ait  eu  en 
Egypte .  Selim  ^  Empereur  des  Turcs  ,  la 
conquit  Tan  1 5 17 ,  &  elle  eft  demeurée 
fous  la  domination  du  Grand-Seigneur. 

Ce  Prince  y  a  un  Pacha,  vingt-quatre 
Beys,  &  fept  corps  de  Milice,  Quoique 
le  Pacha  foit  comme  le  chef  du  gouver- 
nement, il  ne  peut  cependant  rien  en- 
treprendre de  coniidérable^  que  de  l  avis 
&  du  confentement  des  Beys  &  des 
autres  Ofiîciers. 

Le  Pacha  a  coutume  d'entrer  en  fonc- 
tion au  mois  Tot^  c'eft-à-dire  ,  au  mois 
de  Septembre ,  qui  eft  le  premier  mois 
de  l'année  félon  les  Coptes.  Le  Sultan 
lui  envoyé  tous  les  ans,  vers  ce  temps- 
là  ,  ou  une  confirmation  dans  fa  charge, 
ou  Tordre  de  fa  dépofitioHr  Ordinaire- 


444  Lettres  édlfiantec 

ment  le  Pacha  eft  trois  ans  en  charge  ; 
mais  il  arrive  quelquefois  qu'on  pré- 
vient ce  temps  ,  &  qu'on  en  met  ua 
autre  à  fa  place  :  il  n'y  a  rien  de  réglé 
là-deffus. 

Le  château  du  Caire  fert  de  palais 
au  Pacha.  11  y  tient  trois  fois  la  femaine, 
le  dimanche  ,  le  mardi  ,  le  jeudi  Te 
Divan ,  c'eft-à-dire ,  le  Confeil  général  ^ 
qui  eft  compofé  des  Beys  &  des  Agas-  ^ 
des  fept  corps  de  Milice. 

Les  Beys,  autrement  nomm.és.  San- 
giaqs  5  font  les  Lieutenans  du  Pacha.  H 
doit  y  en  avoir  vingt -quatre  ;  mais  il 
arrive  rarement  que  le  nombre  foit 
complet.  Deux  chofes  contribuent  à  ce 
défordre.  La  première  eft ,  que  les  Beys 
font  au  choix  &  à  la  nomination  du 
Pacha  ;  l'autre  eft ,  qu'il  y  a  par  an  fur 
le  Tréfor  royal,  ime  certaine  fomme 
alîîgnée  pour  payer  les  appointemens 
des  Beys.  Qu'un  Bey  vienne  donc  à 
mourir  ,  ou  que  par  quelque  autre 
accident  il  y  ait  une  place  vacante ,  le 
Pacha  ne  manque  point  de  chercher 
quelque  prétexte  pour  différer  de  nom- 
mer  un  nouveau  Bey ,  parce  qu'il  eft 
le  feul  qui  profite  de  ce  qui  revien- 
dront par  jour  à  celui  qui  ftra  revêtu 
de  cette  dignité. 
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Ce  profit  eft  confidérabîe  pour  le 
Pacha  ,  un  Bey  ayant  par  jour  cinq  cens 
afpres:  deux  afpres  valent  un  medln, 
un  medin  eft  un  fol  &  demi  de  notre 
monnoie  ;  ainfi  un  Bey  a  par  jour  trois 
cens  foixante  &  dix  fols ,  qui  font  près 
de  dix  -  neuf  livres.  Je  ne  parle  que  des 
appointemens  ordinaires  ;  car  lorfqu'un 
Bey  fait  un  voyage  pour  le  fervice  de 
l'Etat,  il  a  par  jour  mille  afpres^  qui 
font  trente-fept  livres  dix  fols. 

Le  Pacha ,  après  avoir  différé  autant 
qu'il  a  pu ,  de  remplir  la  place  vacante 
d'un  Bey,  examine  la  lifte  de  ceux  qui 
demandent  cette  dignité.  Plus  le  nombre 
des  afpirans  eft  grand,  plus  il  exige  une 
grofle  fomme  de  celui  à  qui  il  donne 
la  préférence.  Pour  l'ordinaire  le  Pacha 
en  reçoit  vingt  ou  vingt-cinq  boiirfes  ^ 
&  chaque  bourfe  eft  de  cinq  cens  écus. 

L'on  peut  dire  la  même  chofe  des 
Officiers  des  troupes  ,  que  du  Pacha  ; 
car  le  Grand-Seigneur  leur  fait  payer 
de  quoi  entretenir  en  Egypte  vingt  mille 
hommes  de  cavalerie ,  &  vingt  mille 
hommes  d'infanterie.  Mais  les  Officiers, 
pour  profiter  de  la  foîde  deftinée  aux 
loldats  ,  font  fi  bien  ,  qu'il  n'y  a  jamais 
fiir  pied ,  tout  au  plus ,  que  la  moitié 
de  ces  troupes-'à. 

Toute  riufantçrie,  qui  confifte 
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douze  mille  Janlflalres ,  &  en  huit  mîlle 
Azaps,  eft  en  garnlfon  dans  le  château 
&  dans  la  ville  du  Caire.  La  cavalerie, 
qui  eft  compofée  de  cinq  corps  de  trou- 
pes différentes;  fçavoir,  de  Jumellis , 
deTufekgis,  de  Cherakfas,  de  Mete- 
farracas  &  de  Chiaoux,  eft  difperfée 
de  côté  &  d'autre.  Les  Metefarracas  ont 
la  garde  de  tous  les  châteaux,  excepté 
de  celui  du  Caire.  Ils  font  à  Alexandrie , 
à  Roffette  ,  à  Damiette  ,  à  Thiné ,  à 
Sués,  &c.  Les  Tufekgis,  les  Jumellis  & 
les  Cherakfas ,  font  dans  toute  l'Egypte, 
à  la  fuite  des  Cachefs,  gouverneurs  des 
provinces.  Pour  ce  qui  eft  des  Chiaoux, 
ils  n'ont  aucune  demeure  fixe  ;  leur  em- 
ploi eft  d'être  continuellement  à  che- 
val ,  pour  découvrir  ce  qui  eft  tombé 
aux  parties  cafuelles  ,  &  pour  veiller 
aux  autres  revenus  femblables  du  Grand 
Seigneur. 

L'Egypte  eft  partagée  en  dix-fept  gou- 
vernemens,  dont  il  y  en  a  treize  de 
grands  &  quatre  de  petits.  Les  grands 
cachefliks^  c'eft-à-dire,  gouvernemens , 
font  Achemonain  ,  Athfihe  ,  Beheiré , 
Beheneffé  ,  Calioubié ,  Charquié ,  De- 
quahalie  ,  le  Faïom ,  Garbié ,  Girgé  , 
Gizé ,  Manfelouth ,  Menoufié.  Les  petits 
gouvernemens  font  ceux  d'Aflbiian , 
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d'Ebrîm ,  d'Elouah  &  de  Terrané.  Outre 
les  Gouverneurs ,  les  bourgs  &  les  vil- 
lages ont  leurs  Seigneurs  particuliers 
qu'on  nomme  Meltezems.  Ces  Seigneurs^ 
auffi-bien  que  les  Gouverneurs,  font 
obligés  de  fuivre  en  tout  les  décifions 
du  Divan  du  Caire. 

Les  Gouverneurs  ne  font  en  place 
que  Tefpace  d'un  an.  Le  Pacha  en  nomme 
de  nouveaux  chaque  mois  de  Septem- 
bre ,  qui  eft  le  commencement  de  Tan- 
née coptique.  La  manière  d'inftaler  les 
nouveaux  Gouverneurs ,  eft  différente. 
C'eft  le  Pacha  lui-même  qui  inftale  les 
treize  Gouverneurs  des  grands  gouver- 
nemens.  Toute  la  cérémonie  confifte  à 
les  revêtir  d'un  cafetan ,  qui  eft  une 
vefte  particulière  ,  &  à  leur  affigner 
une  garde  de  cavalerie  ,  qui  eft  plus  ou 
moin^  forte ,  félon  l'étendue  de  leur 
gouvernement.  Les  Gouverneurs  des 
quatre  petits  gouvernem.ens  ne  font 
point  inftalés  par  le  Pacha  dans  leur 
charge.  Mais  celui  de  Terrané  eft  inftalé 
par  le  Gouverneur  de  Behiré  &  ceux 
d'Affoiian  ,  d'Ebrim ,  d'Elouha  le  font 
par  le  Gouverneur  de  Girgé. 

Comme  les  Meltezems  font  d'un  rang 
fort  inférieur  à  celui  des  Gouverneurs, 
on  les  met  fans  obferver  aucune  çéré- 
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monie.  Ils  ont  cependant  une  gra-nde 
autorité  dans  les  bourgs  ou  dans  les 
villages  dont  ils  font  Seigneurs.  Le  dé- 
fagréable  de  leur  emploi  eft  que  fi  un 
Meltezem  meurt,  fans  avoir  vendu  ou 
réfigné,  quarante  jours  avant  fa  mort, 
les  terres  dont  il  eft  Seigneur,  &  fes 
biens  font  confifqués.  Le  Pacha  les  fait 
vendre  à  l'encan ,  &  en  reçoit  l'argent 
au  profit  du  Grand-Seigneur. 

CHAPITRE  III. 

Ses  Productions, 

Luc  AIN  ^  Llv.  8  ,  donne  en  peu  de 
mots  une  idée  affez  jufte  de  la  fécondité 
de  l'Egypte.  Terra  fuis  contenta  bonis  y 
non  indiga  mercis ,  aut  Jovis ,  in folo  tanta 
ejl  fiduda  Nilo.  En  effet ,  la  terre  eft 
aifée  à  cultiver,  elle  n'a  pas  befoin  de 
pluie,  étant  fuffifamment  humeftée  par 
les  eaux  du  Nil  ;  elle  eft  fi  féconde , 
qu'elle  produit  tout  en  abondance  , 
prefque  fans  autre  foin  que  celui  de 
Tenfemencer  ;  de  forte  que  l'Egypte 
peut  aifément  fe  paffer  de  faire  aucun 
commerce  avec  tout  autre  peuple. 
.  La  preuve  en  eft  fenfible,  puifque 
des  feules  terres  cultivées;,  le  Fifc  tire 
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lous  les  ans  dix  mille  bourfes,  qui  font 
quinze  millions ,  &  deux  cens  quatre- 
vingt-felze  mille  fept  cens  charges,  les 
deux  tiers  de  bled,  l'autre  tiers  d'orge, 
de  lentilles,  fèves  &  autres  femblables 
légumes. 

Des  dix  mille  bourfes ,  douze  cens 
font  envoyées  ^au  Grand  Seigneur  , 
quatre  cens  à  la  Meque ,  le  refte  eft 
pour  le  paiement  des  Officiers  &  des 
troupes. 

On  envoie  aufli  par  an  à  la  Porte 
douze  cents  quintaux  de  fucre,&fept 
cens  charges  de  lentilles. 

Ce  n'eft  cependant  là  qu'une  partie 
de  ce  que  le  Grand  Seigneur  retire  de 
l'Egypte.  Les  Douanes  d'Alexandrie  , 
de  Roffette,  de  Damiette,  de  Sués^  du 
Caire ,  &c.  produifent  des  fommes  beaur 
coup  plus  confidérables. 

UEgypte  cependant  n'eft  pas  un  pays 
extrêmement  peuplé.  Non-feulement  il 
y  a  peu  de  grandes  villes.  Car  excepté 
le  Caire  ,  Alexandrie,  Roffette,  Da- 
miette, Mehalîé,  Glrgé,  les  autres  font 
peu  confidérables ,  &  l'on  ne  compte 
dans  toute  l'Egypte  que  trois  mille, 
tant  bourgs  que  villages.  Dans  un  li 
petit  nombre  de  villes  &  de  villages,  il 
y  a  jufqu'à  douze  mille  Mofquées  qui 
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toutes  ont  une  efpece  de  clocher  ^  maÎ9 

dans  lequel  il  n'y  a  point  de  cloche. 

La  fertilité  du  pays  pai*oît  encore 
par  la  multitude  d'animaux  que  l'on  voit 
de  tous  côtés ,  &  par  cette  quantité 
prodigieufe  de  plantes  que  la  terre  pro- 
duit ,  dont  plufieurs  font  particulières 
à  TEgypte. 

Entre  les  animaux ,  les  crocodiles , 
les  gazelles ,  les  bœufs  fauvages ,  les 
bouquetins,  les  fangliers,  les  loups,  les 
fenards^  les  ichneumons,  c'eft-à-dlre , 
rats  de  Pharaon,  les  tigres,  les  hyènes, 
les  camélccns,  les  moutons,  les  lièvres, 
&:  autres  femblables^  fe  trouvent  en 
Egypte  comme  dans  d'autres  pays.  II 
n'y  a  que  les  hyppopotames  qui  liii 
foient  particuliers.  Le  nombre  des  cro- 
codiles cft  infini ,  celui  des  hippopo- 
tames au  contraire  eft  très-petit. 

La  lifle  des  oifeaux  feroit  infinie.  Il 
y^a  fur-tout  beaucoup  de  tourterelles, 
de  cailles,  de  canards,  foit  à  tête  verte, 
foit  à  tête  grife  ,  de  farcelles ,  de  faq- 
faqs,  que  les  Grecs  appelloient  trochi- 
lus,  de  macreufes,  de  plongeons,  d'oy es 
du  Nil ,  de  poules  de  ris ,  de  pluviers, 
de  bechots,  de  chevaliers  ,  de  quatha , 
qui  eft  une  efpece  de  perdrix;  car  de 
yéritables  perdrix ,  Ton  n'en  voit  pref- 
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fjiie  point  autre  part  que  dans  le  défert 
de  faint  Antoine  ;  de  courlis,  de  hérons  y 
de  pélicans,  d'éperviers,  de  milans,  de 
flamans,  de  cormorans,  de  grues,  mais 
feulement  dans  la  haute  Egypte  ,  & 
pendant  quelques  mois,  elles  y  viennent 
des  pays  du  nord  ;  d'aigles ,  d'ibis  &  de 
toute  forte  de  petits  oileaux:.  La  bécaffe 
efl:  très -rare ,  foit  dans  la  haute,  foit 
dans  la  baffe  Egypte, 

Il  en  eft  des  plantes,  comme  des 
animaux.  Les  unes  font  de  ces  plantes 
que  l'on  trouve  prefque  dans  tous  les 
pays  habités,  grenadiers,  orangers,  li- 
moniers,  figuiers ,  pommiers,  poiriers^ 
oliviers,  abricotiers,  pêchers,  mûriers, 
datiers  ;  melons  ,  cocombres  ,  ainfi 
des  autres.  Il  n'y  a  que  les  noyers  & 
que  les  amandiers ,  de  plantes  commu- 
nes, qui  manquent  à  l'Egypte.  Celle 
qui  perte  le  féné  y  eft  inconnue,  quoi- 
que les  Egyptiens  en  fourniffent  une 
grande  quantité  à  l'Europe;  ils  le  tirent 
de  la  Nubie. 

Les  autres  font  des  plantes  particu- 
lières à  l'Egypte ,  par  exemple ,  le  pa- 
pyrus ,  qui  eft  une  efpece  de  jonc  ;  le 
lotus,  l'arum  iEgiptiacum ,  le  meloukié, 
forte  de  mercuriale  ;  l'achar ,  plante  ti- 
ihimale,  gommeufe,  épineufe;  le  henné^ 
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dont  le  jus  eft  d'un  beau  rouge;  Taber 
qui  a  quelque  reffemblance  avec  le  ro- 
marin. 

Il  y  a  quelques  autres  plantes  qui  ne 
font  pas  particulières  à  l'Egypte ,  mais 
qui  ne  croiflent  que  dans  quelques  pays 
peu  connus,  éloignés,  &  qui  lont  dif- 
perfées,  l'une  dans  un  pays,  &  l'autre 
dans  l'autre.  Telles  font  la  cafTe,  le 
fycomore ,  le  caterambas,  qui  eft  une 
efpece  de  coloquinte ,  le  mark.  L'acacia, 
quelque  commun  qu'il  foit  à  préfent  en 
Europe ,  y  a  été  porté  de  l'Egypte.  La 
quantité  en  eft  prodigieufe,  &  Ton  en 
compte  de  quatre  fortes  différentes. 

Malgré  cette  fertilité  de  la  terre  , 
c'eft  le  Nil  qui  eft  le  nourricier  de  l'E- 
gypte. La  cherté  ou  l'abondance,  fur- 
tout  du  bled  &  du  ris  ,  qui  font  la 
nourriture  ordinaire  du  peuple ,  dépen- 
dent du  débordement  de  ce  fleuve. 
Outre  cela,  les  autres  alimens  n'y  font 
pas  d'un  goat  exquis.  Il  n'y  a  que  le 
bœuf  que  l'on  puiffe  appeller  excellent. 
Le  mouton  n'y  eft  que  médiocrement 
bon.  Les  poulets  le  font  encore  moins, 
apparemment  à  caufe  de  la  manière  dont 
on  les  fait  éclore. 

On  met  des  œufs  dans  des  fours 
faits  çxprès  ^  &  par  le  moyen  d'une 


tlialeiif  concentrée  &  diftribuée  avec 
art,  Tefpace  de  vingt-un  ou  vingt-deux 
jours,  on  donne  la  vie  à  des  milliers 
de  poulets  tout  à  la  fois. 

Ces  fours  ont  quelque  chofe  de  fîn- 
guiier  ,  auffi-bien  que  ceux  dans  lefquels 
on  fait  le  fel  arnioniac.  La  matière  dont 
on  le  compofe  eft  uniquement  de  la 
fuie  de  cheminée ,  mais  empreinte  de 
fels  nitreux  ^  qu'on  tire  de  la  boufe  de 
vache  qu'on  a  brûlée. 

Pour  ce  qui  eft  du  poiffon,  généra» 
lement  parlant  ,  il  a  un  goût  défa- 
gréable ,  &  ne  fent  que  la  vafe.  Le  feul 
necher,  autrefois  connu  fous  le  nom 
e  'A«^'^c^5  en  eft  exempt. 
La  boiflbn  eft  ce  qui  manque  le  plus 
en  Egypte.  L'on  n*y  fait  point  de  vin. 
Il  n'y  a  nulle  part  aucune  vigne.  Cette 
plante  y  viendroit  néanmoins  bien ,  3c 
le  raifin  y  feroit  excellent  ,  car  celui 
qu'on  cueille  aux  treilles  eft  d'un  fort 
bon  gout.  Le  vin  que  quelques  perfon- 
nes  boivent ,  vient  de  Chypre,  de  Can^ 
die  ,  d'Italie  ou  de  France  ;  mais  il  eft 
très -cher,  &  il  n'y  a  que  des  gens 
riches   qui   en  puifTent  faire  la  dé- 
penfe. 

L'eau  eft  donc  proprement  la  boiflbn 
4upays.  Mais  l'air  du  Caire,  par  exem?» 
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pie ,  eft  trop  chaud  ,  pour  que  Teait 
puifle  y  être  bonne.  Pour  la  rendre  un 
peu  tolérable  &  fraîche ,  on  la  ren- 
ferme dans  des  pots  d'une  terre  qui  eft 
très-porreufe,  qu'on  expofe  aux  fenêtres 
du  côté  du  ^i)  mlftral  qui  régne  pen- 
dant tout  réte.  L'eau  par  ce  moyen  fe 
purifie ,  &  n'a  plus  ce  goût  infipide 
qu'elle  ne  peut  manquer  d'avoir  dans 
un  climat  qui  eft  à  trente  degrés  de 
latitude  ,  moins  dix  minutes  ,  &  où 
l'on  ne  voit  jamais  de  glace. 

Cette  incommodité  eft  bien  com- 
pensée par  la  fituation  où  fe  trouve 
l'Egypte.  Il  n'y  a  nul  pays  au  monde 
qui  en  ait  une  plus  commode  pour  le 
^commerce.  Placée  entre  l'Afrique  & 
l'Afie ,  vis-à-vis  de  l'Europe ,  bornée 
d'un  côté  par  la  mer  Arabique ,  &  de 
l'autre  par  la  mer  Méditerranée  ,  elle 
doit  être  comme  la  dépofitaire  de  toutes 
les  richeffes  de  ces  trois  parties  du 
pionde. 

Aufli  l'a-t-elle  été  pendant  plufieurs 
fiécles.  L'hiftoîre,  tant  facrée  que  pro- 
fane ,  ne  nous  parle  que  de  la  magnifi- 
cence des  Rois  d'Egypte,  de  leurs  tréfors 
immenfes,  de  leurs  édifices  fuperbes. 
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(k  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  lat 
grandeur  &  à  l'opulence  d'un  Etat.  L'on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  là  l'effet 
du  commerce  que  falfoient  alors  les 
Egyptiens,  qui  étoit  fi  floriffant,  qu'ils 
étoient  les  feuls  qui  trafîquoient  jufqu'à 
l'extrémité  des  Indes  ,  étant  les  feuls 
qui ,  par  leur  fituation  fur  la  mer  Ara- 
bique, pouvoient  aifément  pénétrer  juf^ 
ques-là,  &  y  commercer. 

Pour  en  faciliter  même  le  commerce^ 
ils  creuferent  ce  fameux  canal ,  qui 
du  Nil  alloit  jufqu'à  Sués,  &  qui  étoit 
comme  une  jonûlon  de  la  mer  Médi- 
terranée avec  la  mer  Arabique.  Entre-^ 
prife  que  l'antiquité  n'a  pu  fe  laffer  de 
louer,  &  qu'elle  a  mis  au-deffus  de 
tous  les  ouvrages  de  la  main  des  hom-* 
iDes. 

Le  commerce  n'eft  plus  fur  le  même 
pied  en  Egypte,  Rien  n'a  tant  contribué 
à  le  diminuer ,  que  la  perfection  oii 
prefque  toutes  les  Nations  ont  porté  la 
navigation.  Il  y  en  a  cependant  encore. 
Il  vient  par  la  mer  Rouge  plufieurs 
marchandifes ,  entr'autres  grande  quan- 
tité de  café.  Lorfqu'il  eft  à  Sués ,  on  le 
charge  fur  des  chameaux  jufqu'au  Caire» 
Au  Caire ,  on  le  met  fur  le  Nil  jufqu'à 
FLoiTette  ou  à  Damiette,  Là  pn  l'em* 
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barque  fur  mer  pour  le  tranfporter  à' 
Alexandrie. 

Il  faut  îîiême  que  le  commerce  foît 
encore  très-confidérable ,  car  il  y  a  ua 
grand  nombre  de  commerçans  établis 
au  Caire  &  dans  d'autres  villes.  Il  y  a 
plus  de  François  que  de  toute  autre; 
Nation.  Ils  font  en  grand  nombre  au 
Caire,  qui  eft  la  demeure  de  leur  Con- 
ful  général.  Mais  à  Roffette  &  à  Alexan- 
drie, &  dans  chacune  de  ces  villes,  il 
5^  a  un  Vice-Conful.  Ils  n'ont  pu  s'éta- 
blir à  Damiette.  Les  habitans  ne  peu- 
vent foufFrir  aucun  François  dans  leur 
ville  &  dans  leur  port,  fe  reffouvenant 
que  dans  le  treizième  fiécle  les  Francs 
S'étoient  rendu  maîtres  de  leur  ville. 
Tout  leur  commerce,  qui  eft  un  des 
meilleurs  de  l'Egypte,  eft  entre  les  mains 
des  marchands  ou  Turcs  ou  Grecs. 

Les  Anglois  ont  auffi  des  établiffemens 
au  Caire  &  à  Alexandrie,  avec  un  Con-^ 
fui  &  un  Vice-Conful. 

Dans  les  mêmes  villes  on  trouve 
quelques  marchands  Italiens  •  mais  en 
petit  nombre ,  &  fans  Conful. 
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CHAPITRE  IV, 
Le  NU. 

La  fource  du  Nil  eft  dans  TEthlopie; 
quoiqu'il  grofliffe  de  quelques  rivières 
qu'il  reçoit  dès  le  commencement  de 
fon  cours,  cependant  fa  crue  annuelle, 
par  laquelle  il  inonde  &  fertilife  TEgypte, 
dépend  uniquement  des  pluies  qui  tom- 
bent régulièrement  en  Ethiopie  depuis 
le  folflice  d'été  jufqu'à  l'équinoxe  d'au-: 
tomne.  Le  Nil  déborde  plus  ou  moins  ^ 
félon  que  ces  pluies  font  plus  ou  moins 
abondantes. 

Son  cours  n'a  qu'un  feul  canal  depuis 
fa  fource  jufqu'à  cinq  lieues  au-deflbus 
du  Caire;  il  defcend  de  rAbyflinie,  il 
traverfe  les  Royaumes  de  Fangi ,  autre- 
ment Sennar,  &  de  Dongola,  toute  la 
Nubie  6c  l'Egypte.  Mais  au-deflbus  du 
Caire  ,  il  fe  divife  en  deux  branches, 
l'une  va  àDamiette,  &  l'autre  à  Roflette; 
&  par-là  forme  Fifle  du  Delta,  qui  eft 
aujourd'hui  moins  grande  qu'elle  n'étoit 
autrefois. 

Les  autres  grands  fleuves  grofliffent  dans 
leurs  cours  par  les  nouvelles  eaux  qu'ils 
reçoivent  continuellement  dans  leurs  lits. 
Tome  F.  V 
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Le  NU  au  contraire  dans  la  feule  Egypte 
rc^pand  par  plus  de  quatre -vingts*^  grands 
canaux  &:  par  plufieurs  petits,  quiprefque 
tous  aboutiffent  à  la  mer  Méditerranée. 

L'on  en  compte  quarante  dans  le  Saïd, 
treize  dans  la  Charquié  &  autres  Pro- 
vinces du  Levant  5  onze  dans  la  Dehetré 
&  vingt-huit  dans  le  Delta. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  mois  de 
Tannée  que  le  Nil  eft  haut,  tous  ces. 
canaux  foi^t  pleins  d'eau.  Quand  il  baiffe, 
la  plupart  diminuent  peu-à  peu  ,  &  enfin 
font  à  fec.  Il  n'y  a  que  le  canal  de  Jofeph 
&  les  canaux  d'Abon  Homar,  d'Abon 
Ivleneggéj  le  Seguir,  le  Dhar,  le  Ser- 
pentin, le  Lebaini,  qui  ne  tariffent  ja- 
mais, à  caufe  de  la  multitude  de  fources 
dont  ils  font  remplis,  &:  qui  font  fi  abon- 
dantes ,  que  quelques-uns  de  ces  canaux 
font  comparables  à  des  rivières,  telles  que 
font  la  Marne  &  rOife.  Ce  qui  fait  que  les 
terres  circonvoifmes  ne  font  point  brû- 
lantes comme  les  autres  du  Delta,  &  que 
leurs  habitans  ont  pour  eux  &  pour  leurs 
beftiaux  de  l'eau  plus  qu'il  ne  leur  en 
faut. 

Ceux  qui  font  le  long  des  canaux  qui 
viennent  à  fec  ,  font  autour  de  leurs 
hameaux  de  vaftes  &:  profonds  foffés , 
que  Ton  prendrait  pour  des  lacs*  LojQ 
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<|u^î.ls  font  l'emplis  par  le  débordement 
du  Nil ,  Teaii  n'ayant  point  d'illue ,  s'y- 
conlerve  jufqu'à  la  nouvelle  croiffance 
de  ce  fleuve,  &  fert  de  boiflbn  aux 
hommes  &  aux  beftiaux. 

Outre  ces  profonds  foffés ,  Ils  creu-' 
fent  des  puits,  qui  fe  rempliflent  égale- 
ment des  eaux  du  Nil  ;  mais  en  très-peu 
de  temps  l'eau  y  contracte  vme  faîure 
infupportable  ,  que  le  nitre  de  la  terre 
lui  imprime  ;  de  forte  qu'elle  ne  fert 
ordinairement  qu'à  arrofer  leurs  prés  & 
leurs  légumes.  Ils  ont  des  machines  & 
des  roues  pour  tirer  l'eau  de  ces  puits  , 
&  pour  la  répandre  de  tous  côtés» 

Ainfi  5  par  le  moyen  de  ces  puits  ^ 
&  par  les  inondations  du  Nil ,  qui  ont 
précédé ,  l'Egypte  fous  un  climat  brû- 
lant ,  fous  un  ciel  fans  nuages  &  fans 
pluie ,  eft  fertile  &  a  des  herbages ,  arida 
me pluvio^  dit  Tibulle,  Liv.  Elég,  7, 
fuppUcat  herba  JcvL 

Pour  procurer  l'abondance  en  Egypte 
il  faut  que  le  Nil  s'élève  au-defllis  du 
niveau  de  fon  lit,  &  croiffe  de  vingt  à 
vingt-quatre  pieds  à  la  catarafte  d'Af- 
fouan ,  c'eft-à-dire ,  à  l'entrée  de  l'Egypte  ; 
jde  vingt  à  vingt-quatre  palmes  (i)  au 

(  I  )  La  palme  a  huit  pouce$  fix  lignes  &  demie. 

y  ij 
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Caire  &  aiix  environs ,  &  feulement  de 

quatre  ou  cinq  palmes  à  Damiette  ôc  à 

Roflttte. 

Les  eaux  du  Nil  commencent  à  fe 
troubler  ,  &  à  groffir  vers  le  22  de 
Juin,  &  elles  diminuent  après  le  22  de 
Septembre  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  font 
trois  mois  à  croître  ,  &  trois  mois  à 
diminuer. 

Au  Caire ,  pendant  que  le  Nil  croît , 
il  y  a  des  crieurs  gagés,  qui ,  jour  par 
jour,  annoncent  au  peuple  combien  il 
a  crû.  Mais  leur  fupputation  eft  faufle 
ou  myftérieufe  ;  car  ils  nomment  pied , 
&  même  pied  &  demi ,  ce  qui  n'eft 
qu'une  palme ,  &  à  proportion  ;  doigt , 
ce  qui  n'eft  que  la  vingt-quatrième  ou 
la  vingt-huitième  divifion  d'une  paîme. 

Entre  les  fables  que  les  Egyptiens 
débitent  par  rapport  au  Nil ,  il  y  en  a 
une  des  plus  groffieres ,  dont  il  n'eft  pas 
aifé  de  les  détromper.  Ils  prétendent 
que  le  17  du  mois  de  Juin  il  tombe  une 
goutte  5  qui  annonce  le  débordement  de 
de  ce  Fleuve.  Rien  n'eft  moins  fenfé 
qu'une  pareille  imagination.  L'on  peut 
dire  la  même  chofe  de  ce  que  Pline  ,  So- 
lin  5  Hérodote  ont  avancé  (i)  ;  fçavoir  , 


(1)  Liv.  5  ,  chap.  9.  chap.  35  ,liv.  2. 
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que  Ton  ne  voit  Jamais  ni  vapeurs ,  ni 
brouillard  s'élever  du  NiK  Du  moins 
dans  CCS  derniers  temps  Ton  a  l'expérience 
du  contraire. 

Le  débordement  annuel  du  Nil ,  & 
fon  accrolflement  périodique  ne  font 
pas  l'unique  chofe  qui  ait  rendu  ce  Fleuve 
fameux.  Sa  fource  ,  fes  cataratles  ,  fur- 
tout  les  embouchures ,  ont  paru  à  toute 
l'Antiquité  dignes  de  remarque ,  &  il 
n'eft  point  d'Auteur  ,  qui ,  en  parlant  dfe 
l'Egypte ,  n'en  ait  fait  mention. 

Il  eft  étonnant  que  tous  ces  Auteurs 
aient  affecté  de  parler  de  fa  fource  ^  puif- 
qu'ils  ne  pôuvoient  ignorer  que  perfonne 
n'avoit  pu  encore  la  découvrir  ,  & 
qu'eux-mêmes  étoient  partagés  fur  ce 
point-là.  Quelques-uns  la  mettoient  dans 
la  Mauritanie  Tingitane ,  vers  l'Océan 
occidental,  les  autres  dans  les  Indes  (1). 
Cette  découverte  étoit  réfervée  à  ceux 
qui  auroient  la  facilité  de  pénétrer  dans 
l'Afrique  intérieure,  &  le  temps  de  faire 
d'exades  obfervations  jufqu'au  lac  de 
Dambea ,  &  au-delà ,  &:  d'être  les  té- 
moins oculaires  de  ces  pluies,  qui  y 
tombent  régulièrement  l'efpace  de  trois 
mois.  Les  Anciens  n'ont  eu  ni  l'un ,  ni 


(î)  Pjine,  lir.  5,  chap.  8,  Arian.  chap.  9. 
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l'autre  de  ces  avantages  ;  alnfi  la  fcurce 
<luNll,  &  la  caufe  de  fes  débordemens 
annuels  leur  dévoient  être  inconnues. 

Il  n'en  eft  pas  de  môme  des  catarades. 
De  tout  temps  les  Egyptiens  les  ont  eu 
•devant  leurs  yeux ,  fur-tout  la  dernière  , 
qui  fépare  la  Nubie  de  l'Egypte.  Chaque 
^taraâe  eft  un  amas  de  hauts  rochers  , 
au  travers  defquels  coule  le  Nil  en  forme 
de  cafcade.  Il  y  auroit  de  la  témérité 
è  tenter  d'y  faire  paffer  une  barque.  Le 
cours  du  Nil  n'eft  pratiquable  que  lorf- 
ocu'il  eft  dans  FEgypte  ;  car  il  y  a  fept 
de  ces  cataraâes  en  remontant  d'Egypte 
à  la  fource  du  NiL 

L'on  ne  ^eut  pas  douter  que  le  Nil 
ne  fe  jcttât  dans  la  m.er  Méditerranée  par 
fept  embouchures.  Les  Anciens  les  nom- 
moient:  Pelufiacum ,  Taniticum,  Men- 
defuim,  Pathmeticum  ,  Sebenniticum  , 
Bolbitinum ,  Canopicum  (i).  Voilà  d'où 
vient  que  Virgile  parlant  du  Nil,  lui 
donne  Tépithete  de  feptcm  geminus  ,  & 
fcptcm  gcmini  turhant  trépida  ofiia  NUL  Et 
Ovide  5  celle  de  JcptemFlujis.  Perque  pa^ 
pyrifcri  feptemFlua  fiumina  Nili . 

Ptolomée  ,  il  eft  vrai ,  en  met  deux 
autres,  qu'il  appelle  ,  Tune  ,  Pinepthul^ 


(î)  Aen.  6» 
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'&  Tautre  Diolcos.  Pline  en  met  quatre 
fans  les  nommer.  Strabon  &  Diôdore 
difent  en  général  qu'il  y  en  avolt  plu- 
fieurs.  Tous  ces  Auteurs  ne  fe  con- 
tredifent  point  pour  cela.  Ils  parlent 
des  embouchures  que  l'on  avoit  ajou- 
tées aux  fept  qui  étoient  naturelles  au 
NiL  Ptolomée  s'en  explique  nettement , 
puifqu'il  les  appelle  faufles  embouchu- 
res 5  &  qu'il  les  diftingue  des  véritables 
embouchures^ 

Ces  fept  véritables  embouchures  fub-* 
fiftent  encore  ;  mais  elles  ont  changé  de 
nom ,  &  dans  quelques-unes  l'eau  n'en 
fort  plus  continuellement  5  &  avec  la 
même  abondance  qu'autrefois. 

Le  Pelufiacum  Oftium  eft  aujourd'hui 
celui  de  Thiné ,  au  bout  du  lac  Mantalé. 
Il  n'en  faudroit  point  d'autre  preuve  que 
les  termes  m.êmes.  En  effet  ^  Vi\)Kov(riov  en 
Grec  ,  &  Thiné  en  Arabe  ,  lignifient  l'un 
&  l'autre  de  la  boue.  Mais  il  y  en  a 
une  qui  paroît  démonftrative.  Selon 
Diodore  &  Strabon  y  il  y  avoit  mille 
trois  cens  ftades,  c'eft-à-dire ,  à  peu-près 
cinquante-quatre  lieues  depuis  l'Oftium 
Pelufiacum  ,  jufqu'à  l'Oftium  Canopi- 
cum.  Or,  Thiné  eft  précifément  à  cin- 
quante-quatre lieues  de  Madié,  qui  eft 
le  CanopicuiB  Oâium  des  Anciens-* 

y  iy 
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Thinéeft  donc  rembouchure  Pelufiaque. 

L'Oftium  Tanicum  ,  ou  Taniticum  , 
ainfi  nommé  à  caufe  de  la  ville  de  Tanls  , 
eft  rembouchure  Eumm  -  Meflarrege  , 
près  de  San ,  qui  eft  l'ancienne  ville  de 
Tanis. 

La  ville  de  Mendés  avoit  auffi  donné 
fon  nom  à  TOltium  Mendofium.  Mendés 
étoit  dans  la  Province  ,  dont  Thémuis  , 
aujourd'hui  Théméi ,  étoit  la  capitale. 
Par  conféquent,  l'embouchure  de  Dibé, 
que  quelques  peuples  de  la  Méditerranée 
appellent  Pefquiere,  eft  le  Mendofium 
d-S  Anciens,  car  cette  embouchure  n'eft 
pas  éloignée  de  Théméi. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté  pour  TOftium 
Pathmeticum  ,  ou  Phamiticum  y  qu'Hé- 
rodote appelle  Bucolicum.  Tout  le 
monde  convient  que  c'eft  l'embouchure 
de  Damiette  ^  étant  indubitable  que  le 
Bogas,  dans  lequel  eft  Damiette ,  étoit 
la  Pathmétique  des  Anciens. 

L'on  peut  dire  la  même  chofe  des 
deux  embouchures ,  fçavoir  de  la  Se- 
bennytique  &  de  la  Bolbitique.  L'une 
eft  l'embouchure  de  BruUos.  Au  fortir 
du  lac  de  Brullos  il  y  a  un  canal  qui 
aboutit  à  la  mer.  Les  Anciens  l'appel- 
loient  Oftium  Sebennyticum  ,  à  caufe 
de  la  ville  Sebennytus  ^  aujourd'hui 
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Samarinoud.  Uautre  eft  rembouchure 
de  Roflette  ,  c'eft-à-dire,  de  rancienne 
ville  Bolbitîna.  Strabon  (i)  a  marqué 
û  dlftinûement  la  diftance  qu'il  y  avoit 
du  Phare  d'Alexandrie  à  TOftium  Ca- 
nopicum  ,  qu'il  paroit  qu'elle  ne  con- 
vient qu'à  l'embouchure  qu'on  nomme 
à  préfent  la  Madie.  Selon  cet  Auteur 
il  y  avoit  de  l'un  à  l'autre  cent  cin- 
quante ftades ,  autrement  fix  lieues  & 
deux  tiers  de  lieue  ;  c'eft  la  diftance  que 
mettent  encore  aujourd'hui  les  Egyptiens 
de  Madié  au  Phare  d'Alexandrie.  Outre 
cela  rOftium  Canopicum  avoit  pris  fôn 
nom  de  la  ville  Canopé ,  parce  qu'il 
n'en  étoit  pas  éloigné.  Or ,  la  ville  d'A- 
bouquir  eft  l'ancienne  ville  Canopus,  &: 
l'embouchure  la  plus  proche  d'Abouquir 
eft  afliirément  la  Madié. 

Cette  connoiflance  des  fept  anciennes 
embouchures  du  Nil  fert  beaucoup  à 
expliquer  le  paflage  de  Ptolomée  ,  oii 
cet  Auteur  met  neuf  embouchures  du 
Nil.  Il  parle  là  des  embouchures  d'Af- 
chtom  -  Jamaffé  ,  entre  BruUos  ^  Da- 
miette  ,  &  de  celle  qui  étoit  à  l'oueft 
d'Afchtom  ,  mais  qui  eft  à  préfent  en- 
tièrement enfablée. 
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CHAPITRE  V, 
Le  Caire. 

IjE  grand  Caire ,  capitale  de  TEgypte  ^. 
fut  d'abord  bâti  par  Omar  Ebnas  ^  Lieu- 
tenant d'Omar  ,  fécond  Galife.  Il  lui 
donna  le  nom  de  Foflhath ,  qui  veut 
dire  Pavillon.  En  Tan  974  5  Janher , 
Général  de  Moes-Ledin-lllah,  changea 
ce  nom  en  celui  de  Cahera  ^  qui  fignifîe 
viâorieufe. 

Cette  ville  efî  fituée  fur  la  rive  droite 
du  Nil ,  &  a  dix  à  douze  milles  de  cir- 
cuit ,  y  comprenant  le  vieux  Caire  & 
Boulaq.  Sa  longitude  eft  quarante-neuf 
degris,  &  fa  latitude  vingt-neuf  degrés 
trente  minutes. 

L'on  peut  juger  du  nombre  de  fes 
habitans  par  celui  des  Juifs ,  &  des  Chré- 
tiens ,  qui  n'eft  rien  en  comparaifon  de 
celui  des  autres  citoyens.  L'on  y  compte 
cependant  huit  mille  Juifs  &  vingt  mille 
Chrétiens,  la  plupart  Coptes ,  les  autres 
Grecs,  Arméniens,  Maronites,  &  quel- 
ques Latins.  Les  Coptes  ont  leur  Pa- 
triarche ,  &  les  Grecs  le  leur.  L'un  & 
-l'autre  prennent  la  qualité  de  Patriarche 
d'Alexandrie.  Les  Gordeliers  de  Jérufa- 
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îem ,  tes  Capucins  &  les  Jéfiiîtes  (ont 
les  feiils  Religieux  dont  il  y  ait  des 
Miffionnaires  au  Caire. 

Ou  fi  Ton  veut^  on  peut  comparer  le 
Caire  à  Paris.  H  y  a  certainement  au 
Caire  un  plus  grand  nombre  d'habitans, 
înais  moins  de  maifons  qu'à  Paris  ^  quoi- 
qu'il y  ait  près  de  treize  cens  édifices 
publics  ;  fçavoir  ,  fept  cens  vingt  Mof- 
quées ,  qui  ont  chacune  un  Prédicateur 
ou  un  Minaret ,  ou  efpece  de  clocher  ^ 
&  quatre  cens  trente  fans  clocher  &  fans 
Prédicateur;  quatre- vingt  bains  publics. 
Le  nombre  des  bains  particuliers  va  à 
l'infini.  Il  n'y  a  pas  un  particulier  un  peu 
à  fon  aife  5  qui  n'en  ait  un  dans  fa  mailbn. 
Enfin  un  collège  nommé  Sama ,  ou  en 
Arabe  Azchar ,  la  Mofquée  des  fleurs. 

C'eft-là  que  les  Chaféi ,  les  Maleki , 
les  Hambuli ,  les  Hanefi  ^  c'eil-à-dire  y 
les  quatre  Pontifes ,  ou  les  quatre  chefs 
des  quatre  feûes  de  la  loi  ont  leur  fiége , 
&  exercent  leur  jurifdiâion.  Ils  font 
égaux  entr'eux ,  &  nul  n'a  de  fupériorité 
au-deffus  de  l'autre.  Ils  font  extrême- 
ment honorés  dans  la  Ville ,  &  ils  y  ont 
une  grande  autorité.  L'on  prend  par  aa 
des  greniers  du  Grand -Seigneur  deux 
mille  charges ,  foit  de  bled  ,  foit  de 
légumes  ^  pour  l'entretien  du  Collège  ; 
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qui  en  a  bien  encore  autant ,  &  foiivenf 
davantage,  par  les  legs  qu'on  lui  fait. 
On  y  enleigne  les  principes  du  Maho- 
métifme,  la  Logique,  l'Aflronomie,  TAf- 
trologie  judiciaire ,  &  THiftoire, 

Malgré  ce  grand  nombre  d'édifices 
publics ,  il  n'y  a  rien  dans  le  Caire  de 
tout  ce  qui  fait  la  beauté  d'une  ville. 
Il  n'y  a  qu'une  feule  place  publique, 
nommée  la  Romeile.  Elle  eft  devant  le 
château ,  fans  arbres ,  fans  fontaine ,  fans 
ornement ,  &  fans  la  moindre  chofe  qui 
fa{re  un  beau  point  de  vue. 

Les  rues  font  étroites  &  fans  aligne- 
•  ment.  Comme  elles  ne  font  point  pavées, 
l'on  marche  prefque  par-tout  dans  un 
terrein  poudreux  à  l'excès ,  qui  incom- 
mode fort.  Il  n'y  a  que  dans  les  rues 
où  demeurent  les  gens  riches  &  diftin- 
gués ,  qu'on  eft  à  couvert  de  cette  in- 
commodité ,  par  le  foin  qu'ils  prennent 
de  faire  arrofer  tous  les  jours  devant 
leurs  maifcns.  A  l'entrée  &  à  la  fortie 
de  ces  rues  ,  il  y  a  des  portes  cocheres 
que  Ton  ferme  le  foir.  Cette  précaution 
met  en  fureté  pendant  la  nuit  tous  ceux 
qui  y  font  logés. 

Il  feroit  inutile  que  les  rues  fuffent 
plus  larges  qu'elles  ne  le  font.  On  ne 
yoit  au  Caire  ni  caroffe^  ni  calèche ,  ni 
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chalfe  à  porteurs.  Les  Grands-Seîgneurs 
&  leurs  efclaves,  les  Cavaliers  de  pro- 
feflîon  &  les  Arabes ,  vont  à  cheval  par 
la  ville.  Tout  le  refte ,  Juifs ,  Turcs  ^ 
Chrétiens ,  Janiflaires ,  Soldats ,  &  ceux 
qui  font  d'une  condition  médiocre ,  n'ont 
point  d'autre  monture  que  des  ânes. 
Les  Dames  même ,  de  quelque  qualité 
qu'elles  foient ,  ne  vo§t  point  autrement. 

Le  nombre  des  rues  monte  fort  haut. 
Cependant  il  n'y  en  a  prefque  pas  une 
où  il  n'y  ait  un  réfervoir  d'eau ,  &  un 
abreuvoir  pour  faire  boire  les  animaux; 
chaque  réfervoir  a  un  ou  deux  tuyaux 
&  une  taffe  de  cuivre  fufpendue  à  une 
chaîne.  Mais  l'eau  de  ces  réfervoirs  eft 
fouvent  d'un  mauvais  goût  &  un  peu 
falée.  Auffi  il  n'y  a  que  les  paffan>  qui 
ont  grand  foif  qui  en  boivent.  On  ne 
boit  dans  toute  la  ville  que  de  l'eau 
du  Nil  :  on  l'apporte  dans  des  outres 
fur  le  dos  des  ânes  ou  des  chameaux. 

Les  maifons  font  aflez  élevées  ,  & 
font  à  plufieurs  étages.  Elles  font  bâties 
de  briques ,  ou  moitié  de  briques  & 
moitié  de  pierres.  Malgré  cela  ,  l'exté- 
rieur a  je  ne  fçai  quoi  de  trifte.  L'on 
ne  voit  que  de  fmiples  murailles ,  nues^ 
fans  faillies,  &  Ton  peut  dire  fans  fe- 
nêtres i  car  le  peu  qu'il  y  en  a ,  eft 
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fermé  par  des  grilles  de  bois,  de  peui- 
que  les  paffans  ne  voyent  les  femmes. 
La  magnificence  des  maifons  eft  au-de- 
dan5  5  ôc  du  côté  des  cours.  Leurs  di- 
vans fur-tout,  &  leurs  falles,  ont  quelque 
chofe  de  beau  &  de  grand.  Ce  ne  font  que 
jets  d'eau,  que  compartimens  de  marbre, 
&  toutes  fortes  d'embellifiem.ens. 

Le  canal  ,  qui  fraverfe  le  Caire  d'un 
Bout  à  l'autre  ,  eft  Tunique  chofe  extd* 
rieure  qui  pourrait  donner  quelqu'idée 
de  la  ville  ;  mais  l'eau  n'y  coule  que 
refpace  de  trois  ou  quatre  mois  ;  k 
refte  de  l'année ,  elle  eft  fi  bafle  qu'elle 
y  croupit  &  qu'elle  en  fait  un  cloaque. 

Ce  candi  n'a  point  d'autre  fource  que 
le  Nil,  Il  en  fort  immédiatement  ,  & 
quand  il  eft  plein  ,  fes  eaux  fe  répandent 
dans  fept  ou  huit  petits  étangs  ,  qui 
font  les  uns  dans  la  ville ,  &  les  autres 
aux  environs ,  &  vont  fe  perdre  à  trois 
lieues  du  Caire  ,  dans  le  lac  des  Pèlerins 
de  la  Mecque.  Ptolomiée  nomme  Amnis^ 
Trajanus  ,  Quinte  Curfe,  Oxius  ,  &  les 
Turcs  ,  Merakemi  ,  c'eft-à-dire  ,  pavé 
de  marbre ,  ce  long  canal  ,  à  l'entrée 
duquel  le  Pacha ,  accompagné  des  Mi- 
lices ,  fe  rend  tous  les  ans  au  comment 
cément  du  mois  d'Août.  Quelques  jours 
auparavant  l'on  y  fait  une  d^gue  3,  la 
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joiif  que  le  Pacha  vient-là  en  cérémonie 5. 
en  coupe  la  digue  en  fa  préfence ,  &  à 
Tinflant  on  précipite  dans  l'eau  une  pou- 
pée de  terre ,  qui  eft  de  hauteur  d'homme;, 
reftes  pitoyables  de  la  fuperftition  des 
anciens  Egyptiens qui  tous  les  ans  im* 
moloient  de  la  forte  une  fille  au  Dieu  du 
Nil. 

Le  feul  château  du  Caire  a  des  chofes 
plus  remarquables  que  tout  le  refte  de 
la  ville.  Cette  citadelle  a  une  vafte  en- 
ceinte ;  elle  n'eft  ni  forte  ni  régulière  : 
elle  domine  abfolument  la  ville  ;  mais 
€lle  eft  dominée  par  la  montagne  qui  eft 
au  levant.  Elle  a  pour  garnlfon  les  Janif- 
falres  &  les  Azaps ,  qui  y  ont  leurs  loge- 
mens  ^  leurs  magafins  d'armes  &  leur 
artillerie.  Cela  les  rend  fi  fort  les  maîtres 
de  la  place  ,  que  toutes  les  fois  qu'ils 
viennent  à  fe  révolter,  ils  font  en  état 
d'en  chafler  le  Pacha  ^  qui  y  a  fon  Pa- 
lais. 

Ce  fut  la  Reine  Sémiramîs  qui  fit 
conftruire  ce  château.  Elle  y  mit  une 
nombreufe  garnifon  de  Babyloniens  ^ 
(  ce  qui  lui  donna  le  nom  de  BuCvkcûv 
afin  détenir  toujours  en  échec  Memphis^ 
fituée  vis-à-vis  à  l'occident  du  Nil ,  & 
d'empêcher  cette  capitale  de  fe  révolter. 

Un  long  aqueduc^  ditStrab^n  çpnr 
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diiifolt  de  Teaii  du  Nil ,  par  le  moyen  de 
pliifieurs  pompes  &  des  roues  ,  que  cent 
cinquante  elclaves  failoient tourner.  Au- 
jourd'hui ,  c'eft  un  acqueduc  bâti  de 
pierres  taillées  en  pointe  de  diamans  , 
&  qui  eft  foutenu  par  trois  cens  vingt 
arcades.  Dans  le  temps  de  la  crue  du 
Nil ,  c'eft  de  ce  fleuve  qu'on  fait  venir 
Teau  ;  hors  de  ià  on  la  fait  venir  d'une 
fource  ,  &  ce  fontfoixante  bœufs  qu'on 
emploie  à  faire  aller  les  roues.  Les  inf- 
criptions  Arabes  dont  cet  aqueduc  eft 
chargé ,  font  voir  qu'il  a  été  plus  d'une 
fois  réparé  par  les  Princes  Mahométans. 

Outre  cet  aqueduc  ,  il  y  a  dans  le 
château  un  puits ,  connu  communément 
fous  le  nom  de  puits  de  Jofeph ,  ou  de 
puits  de  limaçon,  parce  qu'il  eft  taillé 
fpiralement  en  vis.  Il  a  feize  pieds  de 
large  dans  œuvre  ,  fur  vingt-quatre  de 
long.  Sa  profondeur  eft  de  deux  censfoi- 
xante-quatre  pieds ,  mais  en  deux  cou- 
pes ,  qui  ne  font  point  perpendiculaires 
l'une  à  l'autre.  La  première  coupe  a  cent 
quarante  huit  pieds,  &  la  féconde  en  a 
cent  feize.  On  tire  l'eau  par  le  moyen 
d'une  double  roue  ,  &  d'un  double  cha- 
pelet de  cruches  de  terre.  Les  bœufs 
dont  on  fe  fert  pour  cela ,  delcendent 
jufqu'aubas  de  la  première  coupe,  par 
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une  galerie  creufée  ,  auffi  -  bien  que  le 
puits ,  dans  le  pur  roc  ,  &  qui  règne 
tout  au  tour  du  haut  en  bas. 

C'eft  l'ouvrage  des  Babyloniens.  Ele- 
vés à  la  fatigue ,  &c  ayant  pris  fous  Niaus 
&  fous  Sémiramis ,  un  goût  pour  le  mer- 
veilleux ,  ils  firent  une  pareille  entre- 
prife.  L'utilité  qui  en  revient  n'ell:  pas 
confidérable.  Peut-être  qu'autrefois  l'eau 
qu'on  en  tlroit  étoit  bonne  à  boire  ,  mais 
àpréfent  elle  eft  faumache. 

Le  vieux  Caire  étoit  l'ancienne  Leté  , 
dit  Fia  V.  Jofeph.  (  i  )  Camby  fe  établit  dans 
cette  ville  les  Babyloniens ,  qui  demeu- 
rèrent-en  Egypte  ,  après  qu'elle  eut  été 
conquife.  Comme  quelque  temps  après, 
Leté  fe  trouva  prefque  dans  la  même 
enceinte  que  le  château  nommé  BccCvkojv^ 
ce  nom  leur  devint  commun ,  &  Leté  ne 
fut  plus  appellée  que  Babylone  ,  d'où 
l'on  voyoit,  de  l'autre  côté  du  Nil,  les 
pyramides.  Hinc  Pyramides  y  quce  apud 
Memphim  fiint  in  ultcriorc  regione  ,  mU" 
nifejlc  apparent  ,  quce  quidem  propinqu(Z 
funt. 

Babylone  étoit  donc  fituée  à  l'orient 
du  Nil,  vis- à- vis  de  Memphls.  Elle  de- 
vint dans  la -fuite  des  temps  fi  confidé- 


(i)  Liy.  2. 


474  Lùucs  édifiantes 

fable ,  qu'elle  étolt  ville  Epifcopale  quand 
les  Chrétiens  en  furent  les  maîtres.  L'on 
y  voit  encore  aujourd'hui  quinze  Eglifes, 
dont  l'une  eft  deffervie  par  les  Grecs  , 
les  autres  ,  entre  lefquelles  eft  Notre- 
Dame  de  Babylone  ^  font  deflervles  par 
les  Coptes. 

Oxus  5  Roi  de  Perfe  ,  avolt  fait  bâtir  ^ 
dans  le  quartier  qu'on  nomme  Quafler 
&  Chama ,  un  fameux  Temple  ,  qu'il 
avolt  dédié  à  la  divinité  du  feu.  On  y 
entretenolt  une  ft  grande  clarté  ,  qu'il 
fut  appellé  le  château  des  bougies. 

Dans  le  même  quartier  eft  une  Cha- 
melle fouterralne  dans  l'Eglife  de  faint 
Serglus.  La  tradition  conftante  &  an*- 
clenne  du  pays  étant  que  c'eft  dans  ce 
îieu-là  qu'étolt  la  m.alfon  que  Jefus- 
Chrift  5  Notre-Dame  &  falnt  Jofeph  , 
habitèrent  tout  le  temps  qu'ils  furent 
en  Egypte  ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  pourfuites  du  Rôi  Hérodes  ;  tous 
les  Chrétiens  y  accourent  en  dévotion. 
Elle  eft  entre  les  mains  des  Pères  Cor- 
dellers  de  Jérufalem,  &  ils  y  font  les 
•fonctions  de  Miffionnaires. 
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CHAPITRE  VI. 

Alexandrie* 

Alexandrie^  l'ouvrage  du  Grand 
Alexandre.  Cette  ville  fi  fameufe  ,  lâ 
demeure  des  Ptolomées  ,  la  capitale  de 
l'Egypte ,  la  rivale  d'Athènes  &  de  Rome, 
en  fait  de  fdences  &  de  beaux  arts , 
peuplée  à  l'infini  ,  opulente  ,  fuperbc 
dans  fes  bâtimens  ^  où  l'on  ne  voyoit 
que  temples  ,  que  palais ,  qu'édifÎGes  pu- 
blics, que  places  environnées  de  co- 
lonnes de  marbre.  Cette  ville  qui ,  dans 
les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme  ^ 
rendoit  encore  fon  nom  plus  ilîullre 
qu'il  n'avoît  été  du  temps  du  Paganifme^ 
par  la  multitude  &  la  magnificence  de 
fes  Eglifes  ,  par  la  fainteté  de  fes  Evê*- 
ques  y  &c  leur  zèle  à  défendre  la  foi  _^ 
par  le  courage  héroïque  d'un  m.illion  de 
martyrs ,  par  la  profonde  érudition  ,  le 
génie  fublime les  écrits  de  ces  grands 
hommes  ,  qui  ont  été  &  qui  font  du 
nombre  des  lumières  de  notre  Religion  ; 
cette  ville  eil  depuis  long-temps  enfe velie 
fous  fes  ruines,  &  n'efl  plus  que  l'ombre 
de  ce  qu'elle  a  été.  A  peine  mérite-t-elle 
d'cire  mife  au  rang  des  villes  du  fécond 
ordre  ^  foit  pour  fon  enceinte ,  foit  poiyr 
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la  quantité  de  fes  habitans.  Elle  doit  aii 
commerce  tout  ce  qu'elle  eft.  Comme 
elle  a  deux  ports  excellents ,  les  valf- 
feaux  y  abordent  volontiers.  Le  vieux 
port  eft  deftiné  pour  les  bâtimens  des 
fujets  du  Grand-Seigneur  ,  &  le  port 
nouveau  eft  ouvert  aux  Européens. 

Mais  malgré  ce  changement  total ,  un 
voyageur  a  bien  de  quoi  contenter  fa 
curiofité.  Il  retrouve  Tancienne  Alexan- 
drie au  milieu  même  de  fes  ruines  :  il 
n'a  qu'à  fuivre  pas  à  pas  la  defcription 
que  Strabon  en  a  fait  ;  (i)  par-tout  il  en 
découvrira  afîez  de  veftiges  pour  juger 
de  rétendue  de  cette  ville  &  pour.re- 
connoître  les  lieux  où  étoient  placées 
les  chofes  dont  il  parle. 

Les  deux  ports ,  qu'ils  appellent  K/- 
CoTo\  &  Evvo<jiç ,  font  le  port  vieux  ,  & 
le  port  nouveau  d'à-préfent.  ?uKciltç  eft  la 
partie  de  la  ville  qui  borde  le  port  vieux, 
&  qui  s'étend  jufqu'au  port  nouveau. 
Le  Septem  Stadium  étolt  la  prefqu'ifle  , 
qui  eft  entre  les  deux  ports.  Du  côté 
du  port  neuf  eft  Tifte  de  Phare  ,  oîi 
étoit  bâtie  la  tour  du  fanal.  Il  y  avoit 
communication  de  l'une  à  l'autre  ifle 
par  un  pont ,  fur  lequel  paflbit  un  canal 


(i)  Livre  17* 
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d'eau  douce.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  les  deux  ports  ,  tels  qu'ils  font  au- 
jourd'hui ,  pour  y  appercevoir  ,  du 
moins  en  général ,  tout  ce  que  les  an- 
ciens en  ont  dit.  Dans  le  refte,  il  faut 
examiner  jufqu'aux  moindres  débris  des 
anciens  monumens  qui  font  de  tous  côtés 
aux  environs  de  la  nouvelle  Alexandrie. 

En  effet ,  en  les  examinant  avec  atten- 
tion y  Ton  voit  que  c'eft  dans  la  plaine  , 
qui  aboutit  à  la  porte  de  Roffette ,  qu'é- 
toient  les  palais  des  Ptolomées,  leur  an- 
cienne bibliothèque,  les  fépulcres  d'A- 
lexandre &  des  Ptolomées;  car ,  proche 
leur  palais ,  ils  avoient ,  au  lud  du  Lo- 
chias  ,  un  petit  port  qui  ne  fervoit  qu'à 
eux.  L'entrée  en  étoit  fermée  par  des 
jettées  de  pierres  ,  qui  paroiffent  encore 
dans  la  mer.  Ce  port  s'étendoit  jufqu'à 
l'ifle  Antithodus ,  qu'on  nommé  le  Pha* 
rillon  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  pa- 
lais &  un  théâtre. 

Au  fud-eft  de  ce  port,  à  peu-près  où  eft 
l'Eglife  de  S.  George,  étoit  l'Emporium 
dont  parle  Strabon: un  peu  plus  loin,  ce 
petit  cap  que  le  même  Auteur  appelle  Po- 
lidium  ,  à  caufe  d'un  temple  dédié  à  Nep- 
tune. Marc-Antoine  allongea  ce  cap  par 
un  mole  dont  la  tête  fubfille.  Il  y  fît  bâtir 
un  palais  nommé  Tinionium.  Quand  la 
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mer  eft  calme ,  tout  enfeveli  qiril  eft 
fous  l'eau  ,  on  en  diftingue  une  fi  grande 
nnuiitude  de  débris  ,  que  l'on  voit  bien 
qu'il  étoit  d'une  grande  étendue  &  d'une 
grande  magnificence. 

Strabon  fait  le  détail  des  cbofes  remar- 
quables qui  étoient  depuis-là  jufqu'à  la 
porte  de  la  marine  ;  il  parle  fur-tout  d'un 
temple  élevé  à  l'honneur  de  Jules  Cefar. 
C'eft  en  vain  qu'on  chercheroit  à  dé- 
terrer du  moins  la  place  où  chaque 
choie  étoit.  11  ne  refte  pas  même  de 
quoi  fonder  fur  cela  la  plus  légère  con^ 
jecKire.  Cependant  les  fondations  du 
Cefarium  dévoient  être  immenfes  ,  fo- 
lides  &  profondes  ,  puifqu'il  y  avoit 
deux  obélifques  dans  l'enceinte  de  ce 
fiperbe  temple.  Obelifci  funt  Alex  art" 
driœ  ad portujn  y  (i)  dit  Pline  ,  in  Cœfaris 
templo. 

Comme  la  colonne  ,  connue  fous  le 
nom  de  colonne  de  Pompée,  fubfifte  en^ 
core  ,  elle  fert  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
guide  ,  &  fait  connoitre  le  I^bk-^I^okiç  , 
cet  endroit  de  l'ancienne  Alexandrie  où 
elle  étoit. 

Outre  les  grottes  fépukrales  ^  ce 
quartier  contenoit  le  temple  de  Serapis  ^ 

(i)  Liv.  36  ,  chap.  9. 
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gint  vanté  par  les  anciens,  dans  lequel 
on  voyoït  une  ftatue  du  Soleil ,  toute  de 
fer ,  qui  étoit  agitée  &  attirée  dit  Rulia, 
par  une  pierre  d-aiman  pofée  dans  la 
voûte.  Il  étoît  il  magnifique ,  qu'il  n'y 
avolt  5  au  rapport  d'Amien  ,  (i)  que 
çeluidu  Capitole  qu'on  pût  iui  préférer. 
Fofl  CapitoLliim  qiio  fe  venerabliis  Romct 
in  czurnum  attoLit ,  nihil  orbis  terrarum 
(^mbidojius  ccrnit  Scrapceo  templo(^i). 

L'amphitéâtre  ,  le  Stadium  ,  le  lieu 
deftiné  aux  jeux  &  aux  combats  ,  qu'on 
repréfentolt  tous  les  cinq  ans  ;  le  Panium, 
qui  eft  la  bute  de  Nathour  ,  d'où  l'on  a 
une  vue  charmante  &  fort  étendue  ;  le 
Collège  avec  fes  longs  portiques  ;  le 
Tribunal  de  la  Juftice  &  les  bois  facrés  ; 

enfin  une  grande  place  qui  aboutiflbit 
à  la  porte  de  Çanopus. 

Au  fortir  de  cette  porte  commençolt 
l'Hippodrome  pour  la  courfe  des  che- 
vaux. Il  étoit  de  la  longueur  de  trente 
ftades^ôc  alloit  jufqu'à  N/;co'2îroA/r,nommée 
fiujourd'hui  Caflerquiaffera.  Ce  faux- 
bourg  alloit  jufqu'à  la  mer.  Augufte  atta-p 
i^ua  &  prit  par-là  Alexandrie.  Niçopolis 
devoit  être  quelque  chofe  de  coniidé^ 

(  i)  Livre  2  de  THift,  EccU 
,(2)  Livre  22  5  chap.  16. 
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rable  ,  car  Ton  y  voit  encore  les  refte$ 
d'un  château  quar^^-é  long  ,  flanqué  de 
vingt  tours ,  délabré  à  la  vérité  ,  mais 
reconnoiflable.  Le  port  pouvoit  contri- 
buer à  la  grandeur  de  ce  fauxbourg. 
Il  étoit  fi  commode  &  fi  fur ,  que  Vefpa- 
fiens'y  embarqua,  (i)  dit  Joleph,  lors- 
qu'il entreprit  la  conquête  de  Jérufalem. 

C'eft-là  proprement  qu'Alexandrie  , 
y  compris  fon  fauxbourg ,  fînifîbit.  Par 
conféquent  ,  félon  la  fapputation  de 
Diodore  ,  (2)  cette  ville  avoit  ,  dans 
une  de  fes  longueurs ,  folxante  &  dix 
ftades ,  qui  font  plus  de  deux  lieues  & 
demi ,  puifqu'il  affure  qu'il  y  avoit  une 
rue  ornée  de  palais  &  de  temple  ,  qui 
avoit  cent  pieds  de  large ,  &  quarante 
ftades  de  la  porte ,  apparemment  de  la 
porte  du  vieux  port ,  jufques  à  la  porte 
de  Canopus  ;  car  c'eft  dans  cette  diftance , 
d'un  bout  à  l'autre  ,  que  l'on  trouve  en- 
core au jourd'hui,  prefque  à  chaque  pas  , 
des  morceaux  de  colonnes  brifées. 

Mais  fi  ces  ruines  ,  ces  débris ,  ces 
mafures  plaifent  &  inftruifent  ceux  qui 
ont  du  goût  pour  l'antiquité  ,  quelle 
doit  être  leur  admiration  à  la  vue  des 


(i^  Livre  4  5  chap.  42. 
(2)  Livre  17  ,  n*  52. 
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înonumeas  que  le  temps  a  épargnés ,  &C 
qui  font  dans  leur  entier  ,  ou  il  s'en  faut 
peu  ;  fçavoir  ,  la  colonne  de  Pompée  ^ 
les  deux  obéllfques  de  Cléopâtre,  quel- 
ques citernes  &C  quelques  tours  de  ren- 
celnte  de  la  ville. 

La  colonne  de  Pompée  eft  de  granit  > 
&  d'ordre  Corinthien  ^  haute  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  pieds ,  compris  fon  piedef- 
tal  &  fa  corniche.  Le  piedeftal  a  quatorze 
pieds  de  hauteur  &:  dix -huit  cens  vingt-^ 
huit  pieds  cubes.  Le  chapiteau  a  onze 
pieds  de  haut ,  &  quatre  cens  quatre- 
vingt-huit  pieds  cubes.  Le  fuft  foixanter 
neuf  pieds  de  haut ,  &  trois  mille  troi^ 
cens  quarante-fept  pieds  cubes  ;  ainfî  le 
tout  fait  cinq  mille  iix  cens  quatre-vingt- 
trois  pieds  cubes.  Le  pied  cube  de  gra- 
nit pefe  deux  cens  cinquante-deux  livres , 
par  conféquent,  le  poids  de  la  colonne 
entière  eft  de  quatorze  mille  deux  cens- 
foixante-dix  quintaux  &  foixante -feize 
livres  ;  cependant  ce  poids  énorme  eft 
élevé  &  fupporté  fiur  plufieurs  pierres 
cramponées  entr^elles  avec  du  fer.  Deux 
de  ces  pierres  font  couvertes  de  hiérO" 
glyphes  renverfés. 

Les  quatre  faces  du  piedeftal  font  tel-~ 
lement  placées  ,  qu'elles  ne  répondent 
pas  direftement  aux  quatre  parties  du 
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ciel  :  fur  la  face  ,  qui  eft  du  côté  dé 

Voueft  ,  déclinant  un  peu  au  nord  ,  il 

cy  a  dans  la  plinte  une  infcription  Grec- 
que en  cinq  lignes;  mais,  à  huit  ou  dix 

'lettres  près,  léparées,  &  nullement  de 
fuite  ,  le  refte  eft  prefque  effacé. 

Il  eft  étonnant  que  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
d'anciens  Auteurs  ,  n'ayent  pas  donné  la 
moindre  connoiftance  du  temps  ,  auquel 
cette  colonne  a  été  placée,  du  nom  de 
l'ouvrier  ,  de  l'ufage  quon  en  vouloit 
faire  ;  étant  la  plus  haute  &  la  plus  fin- 

'  guliere  qui  ait  été  vue  dans  le  monde , 
à  ce  que  l'on  fçache,  il  étoit  du  devoir 
des  hiftoriens  de  marquer  en  détail  ces 
circonftances.  Quelques  modernes  l'ont 
appellée  la  colonne  de  Pompée,  &  ce 
nom  lui  eft  demeuré  ;  mais  afiurément 

'ils  l'ont  fait  fans  aucun  fondement,  s'ils 
parlent  de  fa  première  conftruftion.  Il  y 
a  de  fortes  conjeftures  qu'elle  eft  faite 
du  temps  de  Ptolomée  Evergetés  le  pre- 

-mier  ,  &  non  pas  fous  les  Dynafties  des 
Egyptiens  ,  foas  les  Perfcs ,  lorfqu'ils 

'  ctoieiit  maîtres  de  l'Egypte  ,  ou  fous 

•  Alexandre  ,  encore  moins  fous  les  Ro- 
mains. 

Lés  deux  obélifques ,  dits  les  obélifques 
-de  Gleopâtre  j qui ,  félon  Plinç,  furent 


•    &  curieufeSé  '4S5 
faits  par  ordre  du  Roi  Meiphée ,  (r)  ^uos 
ex  ci  dit  Mejfhees  rcx  quadragenûrnbinuîTt 
cubitorum     &  qui  furent  mis  dans  le 
temple  de  Céfar ,  font  de  granit ,  ég  lux , 
chargés  de  hiérogliphes  ,  &  près  l'un  de 
l'autre  ;  mais  l'un  eil  debout  &  l'autre 
eit  par  terre.  L'obélifque  qui  eft  debout 
a  cinquante-quatre  pieds  de  Roi  hors  de 
terre,  &un  peu  plus  de  trois  pieds  dans 
la  terre.  Sa  largeur  d'en  bas  a  fix  pieds 
huit  pouces.  Il  pofe  fur  une  bafe  de 
granit  de  fix  ^ieds  de  hauteur  ^  &  de 
huit  en  quarre,  ce  qui  fait  les  foixante- 
trois  pieds  ,  ou  les  quarante-deux  cou- 
dées marquées  par  le  même  Auteun  Si 
l'on  a  pu  vérifier  toutes  ces  dimenfions  , 
on  en  a  l'obligation  à  M.  Claude  le  Maire  y 
Conful  de  la  nation  Françoife  au  Caire. 
Au  mois  d'Oâobre  171 8  ,  ^  employa 
fon  crédit  pour  obtenir  la  permiflion  de 
faire  déchauffer  l'obélifque  ,  découvrir 
la  bafe ,  &  le  reûe  qui  étoit  enterré. 

Mais  il  en  efl  de  ces  obélifques  comme 
;de  la  colonne  de  Pompée.  On  ignore  en 
quel, temps,  &  parles  ordres  de  qui  ils 
.ont  été  apportés  à  Alexandrie.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  celui  qui  fit  bâtir  le  temple 
de  Jules  Céfar,  les  trouva  à  Alexandrie 

(r)  Livre  36 ,  chap.  9. 
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même ,  &  qu'il  voulut  que  ce  qui  avoît 
fervi  à  rembelliffement  des  Palais  des 
Monarques  Grecs  ,  fervît  à  orner  fon 
nouveau  temple. 

En  effet ,  le  Roi  Mitrées ,  qui  régnoit 
à  Heliopolis,  fut  le  premier  qui  fit  faire 
des  obélifques  du  granit ,  que  Ton  tira 
de  la  carrière  de  Syene.  Plufieurs  Mo- 
narques Egyptiens  en  firent  faire  dans 
la  fuite  à  fon  exemple ,  la  plupart  dé- 
diés au  Soleil,  &  couverts  de  hiéro- 
glyphes. Ils  crurent  par-là  augmenter  la 
magnificence  de  leurs  palais  &:  des  villes 
où  ils  fe  plaifoient ,  ou  qu'ils  vouloient 
rendre  confidérables. 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  les  Mo- 
narques Grecs  fe  conformèrent  à  cette 
coutume ,  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que 
de  rendre  Alexandrie  une  ville  fameufe 
par  tous  les  endroits  imaginables.  Il  leur 
ëtoit  même  aifé  d'avoir  de  ces  fortes 
d'ouvrages.  Il  y  en  avoit  déjà  plufieurs 
en  Egypte.  Outre  cela  le  granit  ne  leur 
manquoit  pas;  la  carrière  de  Syene 
étoit  d'une  vafte  étendue,  &  ils  n'i- 
gnoroient  pas  que  les  Ifles  qui  font  près 
de  la  dernière  catarafte ,  entr'autres  TE- 
léphantine,  la  Phile,  &  la  Tacompues, 
font  pleines  de  carrières  de  cettç  efpece 
de  marbre  précieux. 
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Toutes  les  citernes  qui  étolent  dans 
Alexandrie  5  ne  fiibfiftènt  pas.  Il  y  en 
avoit  une  fi  grande  quantité  qu'elles 
faifoient  une  féconde  ville  fouterraine; 
mais  il  en  refte  plufieurs  :  on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  achevé  en  ce  genre- 
là  ;  belles  pierres ,  belles  voûtes ,  &  fi 
bien  cimentées,  que  rien  ne  s'eft  encore 
démenti.  Il  y  avoit  une  communication 
du  Nil  à  ces  citernes  ;  &  toute  la  ville 
n'avoit  point  d'autre  eau  à  boire  que 
celle  qu'on  en  puifoit.  Et  c'eft  ce  qui  fit 
que  les  foldats  de  Jules- Céfar,  lorique 
ce  Prince  affiégeoit  Alexandrie,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  faire  entrer  l'eau 
de  la  mer  dans  les  citernes,  la  Ville 
faute  d'eau  douce  fut  obligée  de  capi- 
tuler &  de  fe  rendre  (i). 

Pour  ce  qui  eft  du  peu  de  murailles 
&  de  tours  qui  font  reftées  de  l'enceinte 
de  la  Ville ,  leur  architeôure  eft  la  feule 
chofe  qui  mérite  quelque  attention.  Elle 
n'eft  point  Romaine,  elle  ne  peut  être 
C[ue  Grecque  ou  Sarrazine.  Les  tours 
étoient  fort  vaftes ,  elles  font  à  prefent 
dégradées  en  quelques  endroits. 

Qui  ne  croiroit  pas  trouver  aufîi 
quelque   monument    confidérable  du 


(0  C«f.  bell.  Alex. 
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Chnftlanlfme,  qui  a  été  fi  floriffafit  à 
Alexandrie  pendant  plufieurs  fiecles?  Il 
n'y  en  a  néanmoins  aucun.  Les  Eglifes 
même  de  Saint  Marc  ,  deflervies  par  les 
Grecs,  &  celle  de  Sainte  Catherine  def- 
fervie  par  les  Coptes,  nont  abfolument 
rien  qui  frappe  &  qui  foit  remarquable. 

Deux  chofes  hors  d'Alexandrie  atti- 
rent les  Etrangers,  Tlfle  du  Phare,  & 
le  Lac  Maréote,  quoique  lïdée  feule  dti 
temps  pafle  y  puifle  faire  plaifir.  Le 
Phare,  parce  que  Ton  dit  que  c'eft  dans  ^ 
line  maifon  qui  étoit  au  Nord  fur  le 
rivage  de  la  mer ,  que  les  Septantes  fi- 
rent en  folxante-douze  jours  leur  ver- 
fion  de  la  Bible  (  i  ).  En  mémoire  de 
cette  verfion,  les  Juifs  &  les  gens  de 
toute  nation  s'aflembloient  autrefois  un 
jour  de  l'année  dans  cette  Ifle  ,  &  y  cé- 
lébroient  une  grande  fête. 

Le  Lac  Maréote  ou  le  Lac  Chareî , 
parce  que  fon  port,  dit  Strabon,  étoit 
plus  fréquenté ,  &  qu'il  produifoit  beau- 
coup plus  que  le  port  Cîbotus ,  le  port 
vieux,  dans  lequel  le  fleuve  Calito  après 
avoir  traverfé  ce  Lac ,  alloit  fe  jetter. 

L'embarras  d'un  voyageur  qui  n'a 

(i)  Flav.  Jofeph,  Antiq.Jud.  lîv.  ia,  ch. 
Phil,  de  vita  Mof,  liv.  j. 
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que  fes  Livres  à  confulter ,  augmente  à 
chaque  pas ,  car  tous  ces  lieux  -  là  ont 
changé  de  nom;  les  Grecs  les  appel- 
loient  d\me  manière,  &  les  Latms  d'une 
autre  :  par  exemple ,  dans  Céfar ,  le  vieux 
port  eft  le  port  d'Afrique  ;  dans  Strabon, 
c'efl  le  port  Tegamus  ;  le  port  nouveau , 
dans  Céfar  ,  eft  le  port  d'Afie;  dans 
Strabon,  c'eft  Taurus,  ainfi  des  autres. 
Ce  font  aujourd'hui  de  nouveaux  termes. 
Pour  être  parfaitement  au  fait,  il  faut 
fçavoir  s'orienter ,  entendre  la  langue 
du  pays ,  &  examiner  les  chofes  à  loifir 
&  avec  exactitude. 


CHAPITPvE  VII. 

Que  n'a  point  dit  toute  l'antiquité 
de  Thebes  ,  autrement  Diofpolis  ma- 
gna  ?  Il  n'efi:  pas  un  Ardeur  qui  n'en  ait 
parlé  comme  d'une  Ville  dont  la  gran- 
deur &  la-  beauté  éîoient.au-defTus  de 
toute  expreffion.  Diodore  veut  que  fon 
circuit  fût  de  140  ftades  qui  font  fix 
lieues,  à  quelque  chofe  près.  Strabcn 
lai  donne  même  80  fîades  de  longueur. 
Ce  qu'il  y  a  de  fùr^  c'eft  au'il  lalloit 

;  '  'X  iv  •  ■• 
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<jue  fon  étendue  fut  prodigleufe,  puîf- 
qu'elle  fiit  nommée  la  ville  à  cent  portes. 
Non-feulement  elle  fut  la  capitale  de 
l'Egypte ,  mais  fous  Sefoflris  elle  étoit 
•même  la  capitale  de  Torient.  Sa  fitua- 
îion  étoit  d'autant  plus  commode,  & 
plus  avantageufe  pour  nourrir  les  mil- 
liers d'habitans  qu'elle  contenoit ,  que 
le  terrein  des  environs  eft  admirable, 
&  que  le  Nil  traverfoit  la  Ville. 

Or,  cette  fuperbe  Ville  a  eu  le  même 
fort  qu'Alexandrie  &  que  Memphis.  Oa 
ne  la  connoît  plus  que  par  fes  ruines; 
mais  avec  cette  dlftcrence  que,  malgré 
les  malheurs  où  elle  a  été  expolée ,  mal- 
gré les  efforts  qu'ont  fait  les  Carthagi- 
nois (1)  ,  le  Roi  Cambyfe ,  les  Romains 
ibus  Cornélius  Gallus  pour  la  détruire 
de  fond  en  comble,  après  l'avoir  pillée 
&  faccagée  ;  il  n'eil  point  d'endroit 
dans  toute  l'Egypte ,  où  il  foit  refté  tant 
de  beaux  nTonumens ,  &  tant  de  chofes 
qui  méritent  d'être  vues.- 

Par  exemple  ,  à  l'eft  du  Nil ,  on  voit 
fix  portes  entières  du  château  dans 
lequel  étoit  renfermé  le  Palais  des 
Rois  de  Thebes;  ce  font  autant  de 
chefs-d'œuvre  de  la  plus  parfaite  archi* 
tefture.  Au  fortir  de  chaque  porte  on 


(1)  Ammianus  ,  liv,  17. 
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trouve  une  longue  avenue  de  fphinx  & 
de  toute  forte  de  ftatues  de  marbre  qui 
conduifolt  au  Palais  ;  cela  n'efl:  rien  en 
comparaifon  du  grand  falon  de  ce  Pa- 
lais. Il  eft  foutenu  de  cent  douze  co- 
lonnes ,  qui  ont  foixante  &  douze  pieds 
de  haut ,  &  douze  pieds  &  un  tiers  de 
diamètre ,  toutes  couvertes  de  figures  en 
relief  &  peintes*  Les  murailles  &  le 
plancher  font  peints  auffi  hors  du  falon 
^n  différens  périAyles  ;  l'on  peut  comp- 
ter jufques  à  mille  colonnes  ,  quatre  co- 
lofles  de  marbre ,  &plufieurs  obélifques, 
dont  deux  font  de  porphyre ,  &  quatre 
de  granit. 

Un  peu  plus  loin  eft  le  château  & 
le  fépulcre  du  Roi  Ofymandiias^  dont 
parle  Diodore  ;  la  chambre  du  fépulcre 
eft  toute  entière  :  pour  ce  qui  eft  du 
château,  il  eft  réduit  à  deux  pièces 
avancées,  prefque  en  demi-lune^  fur 
lefquelles  font  repréfentés  les  combats 
&  les  triomphes  de  ce  Prince»  De  tous 
côtés  on  y  trouve  des  colonnes,  les 
imes  avec  des  bas  reliefs  ,  &  les  autres 
non  fculptées.  Plufieurs  Temples  à  demi- 
niinés,  &  les  débris  de  la  Bibliothèque» 

Ce  qui  eft  au  couchant  du  Nil  n*eft 
pas  moins  curieux  ^que  ce  qui  eft  à  Ta* 
i:ieut  Sans  parler  des  Temples  de  Venus 
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&  de  Memnon ,  des  galeries  pleines  de 
hiéroglyphes ,  des  colonnes ,  il  y  a  des 
chofes  que  l'on  peut  dire  être  uniques 
dans  le  monde  ;  fçavoir  les  fépulcres  des 
Rois  deThebes,  &  trois  ftames  colof- 
fales  ;  les  deux  premières ,  dont  a  tant 
parlé  Strabon ,  font  remplies  d'une  ving- 
taine d'infcriptions  foit  grecques,  foit 
latines  ;  la  troifieme  eft  la  ftatue  du  Roi 
Memnon  qui ,  félon  la  tradition  des  an- 
ciens Egyptiens  y  rendoit  un  fon  ail  lever 
du  foleih 

L'on  prétend  qu'il  y  a  eu  jufques  à 
quarante  -  fept  fépulcres  des  Rois  de 
Thebes.  Il  paroît  que  fou5  le  règne  de 
Ptoîémée-D^gus,  il  n'en  reftoit  déjà  plus 
que  dix-f^  pt.  Diodore  dit  que  du  temps 
de  Jules-Céfar  le  nombre  en  étoit  en- 
core diminué  ;  aujourd'hui  il  en  refte 
dix ,  cinq  entiers,  &  cinq  à  demi-ruinés, 
ce  qui  fuffit  pour  donner  Tidee  que  Fon 
doit  avoir  d  une  chofe  aufîi  finguliere 
que  celle-là,  &  qui  ne  cède  en  rien  à 
la  magnificence  des  tombeaux  des  Rois 
de  Memphis ,  c'eft  à-dire  des  pyramides. 
Les  fépulcres  de  Thebes  font  creufés 
dans  le  rocy  &  d'une  profondeur  fur- 
prenante.  On  y  entre  par  une  ouverture 
qui  eft  &  plus  haute  &  plus  large  que 
iss  plus  grandes  portes  ce  chères.  Ua 
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long  fouterraiii  large  de  dix  à  douze 
pieds  5  conduit  à  des  chambres ,  dans 
l'une  delquelles  eft  un  tombeau  de  gra- 
nit élevé  de  quatre  pieds  ;  au-deffus  eft 
comme  une  impériale  qui  le  couvre  ,  & 
qui  donne  un  véritable  air  de  grandeur 
à  tous  les  autres  ornemens  qui  l'accom- 
pagnent. 

Salles ,  chaîiibres ,  tout  elT:  peint  de- 
puis le  haut  jufques  en  bas.  La  variété 
des  couleurs  qui  font  prefque  aufli  vivçs 
que  le  premier  jour ,  font  un  effet  ad- 
mirable ;  ce  font  autant  de  hiéroglyphes 
qu'il  y  a  de  figures  d'animaux  &  de 
chofes  repréfenîées;  ce  qui  fait  conjec- 
turer que  c^eft-là  l'hifloire  de  la  vie  , 
des  vertus ,  des  a£Lions  ,  des  combats  , 
des  victoires  des  Princes  qui  y  font  in- 
humés :  mais  il  en  eft  des  hiéroglyphes 
des  Egyptiens ,  comme  des  carafteres 
de  quelques  peuples  anciens  ,  qu'il  nous 
efl  à  préfent  impofîible  de  déchiffrer. 
S'il  arrive  jamais  que  quelqu'un  par- 
vienne à  en  avoir  l'intelligence,  on  aura 
l'hlfloire  de  ces  temps-là,  qui  nous  efl 
inconnue  ,  &  qui  vraiiemblablement  n'a 
jamais  été  mife  par  écrit. 

Oatre  Thiftoire  du  temps,  on  aura 
l'abrégé  des  fuperftitions  des  Egyptiens. 
Car  il  y  a  quelques-unes  de  ces  chain- 
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bres,  cù  Ton  voit  différentes  Dîvînîtc» 
repréi'entécs  Ibiis  des  hgures  humaines; 
les  unes  ayant  des  têtes  de  loup  ,  les 
autres  de  chien,  de  finge,  de  bélier,  de 
crocodile,  d'épervier.  En  d'autres  en- 
droits, ce  font  des  corps  d'oifeaux  avec 
des  têtes  d'hommes;  dans  d'autres  cham- 
bres, ce  font  des  facrifices  qui  font 
peints;  les  Sacrificateurs  avec  leurs  ha- 
bits bifarres,  les  efclaves  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  ou  debout ,  ou  couchés 
par  terre  ;  tous  les  infrrumens  qui  fer- 
Yolent  aux  facrifices. 

Dans  d'autres,  ce  font  les  inftrumens. 
de  Tafironomie ,  des  arts ,  du  labou- 
rage ,  de  la  navigation,  des  vaifleaux 
qui  ont  pour  proue  &  pour  poupe  des 
becs  de  grue  te  d'ibis,  &:  pour  voiles 
des  foleils  &  des  lunes. 


CHAPITRE    VII L 
Rejles  de  t  ancienne  Egypte  païenne^ 

C^UAND  oi  a  vu  le  Caire  ,  les  envi- 
rons de  Memphis ,  d'AIe  vandrie  &  de 
Thebes ,  Ton  peut  dire  qu'on  a  vu  les 
beaux  monumens  qui  nous  reftent  de 
l'ancienne  Egypte  y  cependant  il  y  en  a 
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plufieurs  autres ,  quoiqu'éloignes  îes  uns 
des  autres ,  &  répandus  dans  prefque 
toute  l'Egypte ,  que  tout  curieux  doit 
aller  voir ,  foit  pour  en  admirer  la  ma- 
gnificence, Ibit  pour  en  tirer  bien  des 
connoiflances  par  rapport  à  Thliloire  & 
aux  fciences  ;  du  inoins  eft-il  bon  d'en 
avoir  une  ilfte  2;énérale.  La  voici. 

Vingt-quatre  Temples  entiers^  ou  peu 
endommagés;  Içavoir,  ceux  de  Pan  à 
Themiiis  ;  de  Venus  à  Aphrodltopolis; 
d'Ins  avec  une  infcription  grecque  à 
Afpeos-Artemidos  ;  de  Mercure  à  Her- 
mopolls;  du  Soleli  à  Tanis  la  lupcrieure  ; 
de  Jupiter,  Hercule,  &  la  Vicloire  à 
Hieracon ,  avec  une  infcription  latine  ; 
d'Antre  à  Anteopolis,  avec  une  infcrip- 
tion grecque;  d'Ofiris  à  Abydus;  de 
Venus,  avec  une  infcription  grecque, 
à  Tentyris;  d'Ifis  à  Tentyris;  d'Apollon 
à  Apollinopolis  -  Parva  ,  avec  une  inf- 
cription grecque;  de  Horiis  à  Coptos; 
de  Serapis  à  Thebes;  de  Memnon  à 
Thebes;  d'Apollon  &  Jupiter  à  Her- 
monthis;  dlfis  à  Hermonthis;  de  Pallas 
à  Latopolis  ;  du  PoilTon-Latus  à  Latopo* 
lis;  de  Lucine  à  Lucinae-Civitas  ;  d'A-- 
poUon  à  ApolKnopolis-Magna  ;  d'Apol- 
Mon,  avec  une  infcription  grecque,  à 
Ompos  i  d^Iûs  ,  avec  uae  iofcriptioa 
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grecque,. à  Phlle;  de  l'Eprevier  à  Phlle, 

Les  Auteurs  anciens  font  mention  de 
quatre- vingt  Temples  fameux  en  Egyp- 
te; mais  Ton  ne  voit  que  quelques 
ruines,  &  quelques  colonnes  de  cin- 
quante-fix  autres. 

Un  labyrinthe  entier,  avec  une  inf- 
crîption  grecque. 

Plus  de  cinquante  grattes  fépulcrales 
peintes  &:  fculptées  ,  fur-tout  à  Phthon- 
tis ,  &  dans  le  mont  de  Benihaiïan,  au 
nord  d'Arfmoë. 

Piufieurs  catacombes  remplies  de 
momies  d'hommes  ,  d'olfeaux  ,  de 
chiens  ,  de  chats  ^  &c.  embaumés. 

Piufieurs  bains,  qui  ont  quelque  chofe 
de  remarquable ,  ou  par  la  fituation  du 
lieu ,  ou  par  les  oraemens  qu'on  y  avoir 
faits. 

Le  bain  Mehamma  ,  par  exemple  , 
qui  eft  à  un  mille  de  Chair-Fadel;  c'eft 
un  quarré  long  de  dix  à  douze  pieds 
de  large  ,  &C  de  douze  à  quinze  pieds 
de  long.  Il  a  huit  réduits,  qui  ont  fix 
pieds  ?L\\^  deux  flancs  ,  &c  deux  pieds  au 
fond.  Le  tout  eft  creufé  dans  le  roc. 
L'eau  en  eft  vive  &  douce.  Dans  le 
.bain,  comme  dans  les  réduits,  il  y  a 
toujours  deux  pieds  d'eau,  Se  quelque-* 
lois  pendant  Tété  un  peu  moins.  On  y 
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'id^fcend  par  huit  marches.  Proches  de 
rentrée  ,  qui  eft  à  rez-terre,  il  y  a  plu-» 
fieurs  anciens  tombeaiix  taillés  égale- 
ment dans  le  roc. 

L'idée  que  les  femmes  Turques  ont 
de  l'eau  de  ce  bain,  a  quelque  chofe 
de  fingvdier.  Elles,  viennent  s'y  baigner 
tous  les  Dimanches ,  pour  implorer  le 
fecours  de  la  fainte  Vierge  ,  &  fur-tout 
pour  avoir  des  enfans.  Leur  prière  eit 
.  courte ,  &  ie  réduit  à  ce  peu  de  pa^- 
roles,  qu'elles  répètent  fouvent  Settc 
Maria  Eini  fi  oulai  au  Benaïé, 

A  quelque  diflance  de  ce  bain  eiî  le 
puits  qu'on  nomme  BirelBah.  Ce  puits 
eft  rond  de  quinze  à  vingt  pas  de  dia- 
mètre; quoiqu'il  foit  taillé  dans  le  roc  , 
on  y  a  pratiqué  des  marches  ;  la  def- 
cente  en  eft  fi  facile,  que  les  beftiaux 
-défceàdent  jufques  au  fond  pour  y  boire; 
l'eau  eft  d'une iburce  abondante,  &  qui 
ne  tarit  jamais. 

Le  puits  de  Semiramis  au  château 
du  Caire, 

Dix'huit  obéllfques ,  deux  à  Alexarr- 
drie,  dix  à  Thebes,  quatre  à  Phile,.une 
'  à  Arfi'  oë,  &  une  à  Heliopolis. 

Vingt  grandes  pyramides,  &  un  plus 
grand  nombre  de  petites,  la  plus  grande 
des  trois  qui  font  auprès  de  l'ancienne 
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Memphls  à  trois  lieues  du  Caire,  a  5 00 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire  ,  & 
670  de  talus.  On  y  monte  en  dehors 
par  210  degrés,  chacun  d'environ  trois 
pieds  de  haut.  Il  manque  24  ou  25 
pieds  à  la  cime ,  oii  l'on  trouve  une 
efplanade  de  dix  à  douze  pieds  ea 
q. jarre. 

Outre  cela  cette  pyramide  eft  ou- 
verte ,  &  a  une  porte  du  côté  du  nord^ 
élevée  de  guarante-cinq  pieds  au-deffus 
du  terrein.  On  entre  par  un  canal  qui 
va  en  pente  de  quatre-vingt-cinq  pieds 
de  long  5  trois  pieds  fix  pouces  de  large 
en  quarré.  Après  ce  canal  on  en  trouve 
un  autre,  qui  va  toujours  en  montant, 
il  a  quatre-vingt-feize  pieds  de  long, 
trois  pieds  quatre  pouces  de  haut  &  de 
large.  Au  fortir  de  ce  fécond  canal  à 
droite  eft  un  puits  qui  eft  à  fec;  il  va 
en  biaifant,  &  l'extrémité  eft  bouchée 
de  fable.  De  plein  pied  au  puits  eft  une 
allée  de  113  pieds  de  longueur,  &  de 
trois  pieds  de  largeur  en  quarré  y  qui  eft 
terminée  par  une  chambre  longue  de  18 
pieds ,  large  de  1 6 ,  haute  de  2 1  ,  juf- 
ques  à  l'angle  de  la  voûte  en  dos-  d'âne." 
A  l'heure  qu'il  eft  ,  il  n'y  a  dans  cette 
chambre  ni  tombeau,  ni  corps;  tout  a 
^té  enlevé  il  y  a  plufieurs  fiecles^ 
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On  revient  fur  fes  pas  juiqnes  au  haut 
du  fécond  canal  ;  là  on  monte  par  un 
glacis  de  136  pieds  de  long  ;  de  chaque 
côté  il  y  a  une  banquette' avec  des  mor- 
taifes,  au  nombre  de  18  par  banquette  ; 
la  largeur  du  glacis  efr  de  fix  pieds ,  & 
fa  hauteur  de  24  jufqu'au  fond  de  la 
voûte  qui  eft  en  dos-d'âne- 

Au  haut  du  glacis  on  trouve  une 
plate-formCj,  &  de  niveau  un  canal  in- 
crufté  de  granit ,  qui  a  vingt-un  pieds 
de  long 5  trois  pieds  huit  pouces  de  large , 
&  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut. 

Du  canal  on  entre  dans  la  falle  devi- 
née h,  fervir  de  fépultvire;  elle  a  32 
pieds  de  longueur ,  16  de  largeur,  & 
16  de  hauteur.  Pavé,  plancher,  mu- 
railles,  tout  eft  incrufté  de  granit. 

Au  fond,  à  quatre  pieds  &  quatre 
pouces  du  mur ,  eft  le  tombeau ,  il  eft 
de  granit,  &  d'une  feule  pierre,  fans 
couvercle.  Il  a  fept  pieds  de  longueur, 
trois  de  largeur,  demi-pied  d'épailTeur, 
&  trois  de  hauteur;  lorfque  Ton  frappe 
delfus,  il  réfonne  comme  une  cloche. 

lin  général ,  qui  veut  avoir  une  con- 
noiflance  parfaite  des  Pyramides,  il  faut 
qu'il  examine  de  quels  matériaux  elles 
font  bâties,  quelle  eft  leur  figure,  leur 
dimenfion,  leur  deftination,  leur  nonj- 
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bre ,  le  temps  auquel  elles  ont  été  éle- 
vées,  quard  elles  ont  été  ouvertes,  & 
qui  font  ceux  qui  les  ont  dépouillées  j 
fur-tout  les  trois  de  Memphis ,  de  leurs 
ornemens^  &:  des  riclieffes  qui^y  étoient 
renfermées. 

Ge  détail  demande  bien  des  recher-» 
ches  ;  mais  ce  n'eft  point  une  chofe  im- 
poflîble;  il  ne  refte  prefque  plus  rien  à 
déterrer  fur  cela  ;  les  principaux  articles 
font  éclaircis,  &  donnent  un  grand  jour 
à  rhiiloire  des  Monarques  qui  ont  régné 
à  Memphis^ 

A  deux  lieues  de  Beni-Sumed ,  proche 
un  vieux  châteaii  nommé  Tumairaq ,  dé- 
truit, &  qui  n'eftplus  qu'un  tas  de  décom- 
bres rougeâtfes,  il  y  aune  douzaine  de 
cavernes,  oii  Ton  mettoit  les  chiens  que 
Von  embaumoit;  Ton  y  trouve  plufieurs 
chiens  defféchés  en  momies,  couverts 
de  fuaires,  enterrés  uniquement  dans  le 
fable,  n'y  ayant  nulle  part  aucune  ap- 
parence de  cercueil  :  au  lieu  qu'à  Bereï- 
Kaffan  rien  n'eft  plus  commun  que  des 
chiens  &  des  chats  embaumés ,  que  des 
momies  d'hommes ,  les  uns  &:  les  aiiU'^s 
mis  dans  des  caiffes. 
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CHAPITRE  IX. 

Rejles  de  L'ancienne  Egypte  Chrétienne^  ^ 

Le  Patriarchat  d'^^lexandrle  compre- 
noit  fept  Métropoles  ,  &  près  de  quatre- 
vingt  Evêchés  dans  l'Egypte  feule  ;  car 
la  Province  Pentapolimine ,  la  Lybie 
féconde ,  la  Nubie ,  &  l'Abyflînie  étoient 
auffi  fous  ce  Patriarchat. 

Quoique  le  temps  &  la  fureur  des 
Mufulmans  aient  détruit  la  plupart  des 
Villes  Epifcopales ,  &  réduit  les  autres 
en  de  miférab-es  villages,  on  peut  aifé- 
-ment,  au  milieu  de  ce  cahos  ,  décou- 
vrir le  nom  &  la  fituation  de  chaque 
Siège  5  &  diftinguer  le  département  de 
chaque  Métropole.  Il  ne  s'agit  que  de 
faire  quelques  voyages  fur  les  lieux,  de 
faire  des  extraits  des  Conciles  &  des 
Auteurs  Eccléiiafliques  ;  de  lire  les  Hif- 
toires  &  les  Ménologes  des  Coptes;  de 
leur  faire  des  interrogations  fur  ce  qui 
regarde  leur  Eglife  :  avec  ce  fecours, 
les  traces  de  la  tradition  les  plus  effacées 
deviennent  fenfibles. 

On  peut  efFeâivement  fur  les  lieux  s'o- 
rienter,  &  placer  chaque  Siège  Epifco* 
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pal  clans  le  dilirift  de  fa  Métropole.  On 
peut,  avec  le  nom  Arabe  moderne,  dé* 
couvrir  l'ancien  nom  Grec  ou  Copte, 
&  par-là  dreffer  une  carte  Egyptienne, 
purement  Eccléfiaftique, 

Les  Coptes  d'aujourd'hui  ont  confervé 
quelques  Evêchés,  mais  en  petit  nom- 
bre 5  ou  plutôt  ils  n'en  ont  que  les 
noms. 

Après  tout,  les  beaux  monumehs  d\i 
Chriftianifme,  qui  reftent  en  Egypte  , 
font  quatre-vingt  Monafleres  entiers ,  & 
dont  on  a  le  plan ,  avec  le  nom  &  la 
defcription  de  leur  fituation.  Ces  lieux, 
qui  ont  fait  autrefois  un  Paradis  ter- 
reftre,  des  deferts  de  la  Thébaide,  de 
Scété ,  de  Tabenne  ôc  de  Sinaï,  fub- 
fiilent ,  du  m.oins  occupent  la  même 
place  que  celle  où  étoient  les  ancien^* 

Entre  ces  Monafleres  ,  les  plus  diflin- 
gués  font  ceux  de  Saint  Antoine  au  dé- 
fert  ;  de  Saint  Antoine ,  ou  Piper  fur  le 
Nil  ;  de  Saint  Paul  Hermite  ;  de  Saint 
Macaire;  des  Suriens;  des  Grecs;  de 
Saint  Pacôme  ;  de  .  Saint  Arfene;  de 
Saint  Paële  à  Sceté;  de  Saint  Paëfe  dans 
la  Thëbaïde  ;  de  Saint  Sennodius  ;  de 
l'Abbé  Hor  ;  de  l'Abbé  Pithynon  ;  de 
l'Abbé  Apollon  ;  de  la  Poulie  fur  le  Nil  ) 
de  la  Fenêtre  à  Antinoë  j  de  la  Croix  ; 
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cles  Martyrs  ;  de  Jarnous  ou  du  Pro- 
noftic  ;  de  Saint  Jean  d'Egypte  ;  de  S. 
Paphnuce  ;  de  Sainte  Daniiane  ;  de  Sinaï; 
de  Raithe. 

L'Eglile  de  Deïr-el-Bacara  eft  peu  de 
chofe  5  &  d  une  ftruÛure  très-commune. 
Mais  dans  la  nef  il  y  a  dix  belles  co- 
lonnes doriques  y  qui  ont  chacune  deux 
pieds  de  diamètre.  Il  y  en  a  lix  dans 
le  chœur ,  &  à  l'autel  deux  pilaftres 
qui  ont  des  chapiteaux  corinthiens. 

L'on  voit  dans  la  même  Ville  un  petit 
Temple,  qu'on  nomme  le  Temple  des 
Mufes.  Rien  n'y  frappe  tant  la  vue  que 
les  globes  ferpentins  ailés,  qui  font  au 
haut  de  la  voûte,  c'eft-à-dire,  plufieurs 
ferpens.  Chaque  ferpent  par  ies  pHs  &C 
replis ,  forme  un  globe  ;  à  chaque  globe 
il  y  a- deux  ailes  ,  Firtie  à  droite ,  6c 
l'autre  à  gauche. 

A  Ketour,  la  Chapelle  de  Saint 
Athanafe ,  que  les  Coptes  appellent  la 
Barque  de  Saint  Athanafe.  Outre  plu- 
fieurs colonnes  qui  font  entre  les  fe- 
nêtres du  dôme  5  il  y  a  un  couvercle 
de  marbre  blanc,  de  fept  pieds  de  haut 
&  de  trois  de  large ,  fait  en  dos-d  ane , 
&  debout ,  pour  fervir  d'ambon. 

Dans  le  cimetière,  qui  eft  hors  la 
yille ,  eft  une  Chapelle  de  Saint  Théçfe 
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dore  ;  on  y  voit ,  quoiqu'elle  fok  prei^* 
qu'entièrement  démolie ,  cette  inicripi» 
lion  ; 

Mais  pour  exécuter  ce  deffein  ,  il  faut 
parcourir  TEgypte,  y  faire  pUis  d'un 
Voyage^  &  ne  pas  s'en  rapporter  lini-»» 
quement  aux  Livres  &  aux  relations 
qu'on  a  données  au  Public  fur  cette 
matière. 

Nous  ajouterons  que  le  Pere  Sicard , 
depuis  qu'il  avoit  'mis  par  écrit  ce  pror 
jct,  a  fait  ce  qu'il  confeilloit  de  faire 
à  quiconque  entreprendroit  de  conti^ 
nuer  fon  Ouvrage, 


fin  du  cinquième  volum^t 


'503 


TABLE 

Des  Lettres  contenues  dans  ce  volume; 

LeiIjtre  duPere  Sicard  ^  Mijjtonnaîrc 
en  Egypte  ,  à  fort  Altejje  Sércni£îmc 
Monfeigneur  le    Comte   de  Touloufe. 

Page  î 

Et  dans  C ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  2  ^  féconde  partie  ,  p.  i. 

J.ETTRE  du  Pere  Sicard  ^  Mijionnaire  en 
Egypte^  au  Pere  Fleuriau.  188 

Et  dans  t ancienne  édition  ,  Mémoires  dit. 
Levant  ^  tome  5  ,  pag.  112. 

I.ETTRE  du  Pere  Sicard ,  Mifîonnaire  de  la 
Compagnie  de  Jefiis  en  Egypte ,  au  Pen 
Fleuriau  ,  de  la  même  Compagnie.  2^8 

Et  dans  t  ancienne  Edition  ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  5  ,  pag.  201, 

Plan  SuTt  Ouvrage  fur  t  Egypte  ancienne 
&  moderne ,  en  treize  Chapitres  y  avec 
des  Cartes  géographiques  ,  &  les  dejjins 
de  plujîeurs  monumens  antiques.  240 

Et  dans  P ancienne  édition  y  Mémoires  du, 
Levant^  tome  5^  pag.  204. 

Lettre  du  Pere  Sicard  ^  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ^  MiJJionnaire  au  Grand  Caire  , 
m  Pere  Fleuriau  de  la  mêmç  Compagnie, 


504  TABLE 

fur  le  p^ffc^ge  des  Ifraélites  à  travers  Li 
mer  Rouge,  16 1 

Et  dans  r ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant^  tom.  6  ,  p.  1. 

Textes  de  l'Ecriture  ,  cités  par  le  Perc 
Sicard  dans  fa  Dijfertation  fur  le  paffage 
de  la  mer  Rouge.  3  i  j 

Bt  dans  ^ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant  ^  tom.  6  ,  p.  89. 

Lettre  du  Pere  Sicard  ,  de  la  Compa-^ 
gnie  de  Jefus  ,  Miffionnaire  en  Egypte  , 
d  Monfieur  *  *  *  ^j'ur  les  différentes  pêches 
qui  fe  font  en  Egypte.  338 

Et  dans  l'ancienne  édition  ^  Mémoires  du 
Levant ,  tome  6  ,  pag.  229. 

Lettfœ  du  Pere  Supérieur  Général  des 
MifjLons  de  la  Compagnie  de  Jefus  en 
Syrie  &  en  Egypte ,  au  Pere  Fleuriau  de 
la  mime  Compagnie.  354 

Et  dans  t ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant  ^  tome  6  ,  pag.  256. 

MÉMOIRES  fur  les  Coptes.  368 

Et  dans  r ancienne  édition^  Mémoires  du 
Levant^  tome  6  ,  pag.  279. 

Lettre  du  Pere  Marc- Antoine  Treffond^ 
.Supérieur  Général  des  Miffions  de  la 
Compagnie  de  Jefus  en  Syrie  &  en 
Egypte  :  au  Pere  Fleuriau ,  de  la  même 
Compagnie.  375 

ElI  dans  l'ancimnc  édition  j  Mémoires  du 

Levant , 


TABLE.  yof 

iL^vant ,  Epîtrc  prUimindire  du  tome  7  ^ 
pag.  I. 

Lettre  du  Pcn  Sîcard^  Mijfjîonnairc  de 

la   Compagnie   de  Jefus  en  Egypte  ^ 

iLu  Perc  Fkuriau  ^  dz  la  même  Compa^ 
-  ^îïu.  381 
Et  dans  t ancienne  édition  ^  Mémoires  dit 

Levant^  tom.  7  ,  p.  i, 
Lettre  du  F  ère  Sicard  ^  MiJJionnaire  de 

la  Compagnie  dt   Jefus  en   Egypte  , 
.  -écrite  au  Pere  Fleuriau  ,  de  la  même 

Compagnie ,  3  ç)  () 

Et  dans  V ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

Levant  y  tome  7,  pag,  28. 
Extrait  dune  lettre  du  Pere  Sicard  au 

Pere  Fleuriau ,  écrite  du  Caire  le  z  Juin 

Et  dans  t ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom,  7  ,  p«  5  3 . 

RÉPONSE  du  Pere  Sicard  ,  Mifjionnairc 
de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Egypte  , 
à  un  Mémoire  de  Meffieurs  de  l  Acadé- 
mie des  Sciences.  Remarques  fur  le  Na. 
tron.  411 

Et  dans  r ancienne  édition^  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7  ^  p.  64. 

P^emarques  fur  le  fel  armoniac.  426 

Et  dans  t ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7  ^  p.  70. 

Remarques  fur  les  pierres  &  marbres.  430 
Tome  V.  Y 


5o6  TABLE. 

Et  dans  t ancienne  édition  ,  Mémoires  -  du 

Levant^  tom.  7,  p.  75. 
Remarques  fur  Us  fours  à  poulets.        43  a 
Et  dans  C ancienne  édition ,  Alémoires  du 

Levant ,  tom.  7  ,  p.  79. 
Discours  fur  L'Egypte  ^  par  le  P ère  Si' 

card ,  de  la  Compagnie  de  Jefus,  441 
Et  dans  t ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

Levant ,  tom.  7  ,  p.  9 1 . 

Fin  de  la  table  du  cinquième  volun^e. 


Ç07 


TABLE 

Des  Matières  contenues  dans  les  cinq 
volumes  des  Mémoires  du  Levant. 

A. 

j^4,bâna  &  Parphar  ^  deux  fleuves  dont  parle 
l'Ecriture ,  &  qui  coulent  dans  la  plaine  de 
Damas.  Tome  II ,  page  450. 

Ahjîinence.  Elle  eft  très-rigoureufe  chez  les 
Grecs  ,  même  fchifmatiques  ;  ils  s'en  pré- 
valent contre  les  Latins.  1,37. 

Aboulaife  ,  fleuve  ;  ion  hiftoire  ,  &  comment  fa 
fource  a  été  découverte.  II,  465. 

Achemounain  ,  Bourg  d'Egypte  ;  on  y  volt  les 
vaftes  ruines  d'un  Palais.  V,  135, 

ABion  de  juftice  du  Mouphti ,  Général  de  la 
Crimée ,  envers  les  Catholiques  d'une  ville 
nommée  Caffa.  III  ,  459. 

Adda^  (r)  Province  de  Circaffie  ;  elle  s'étend 
jufqu'à  une  rivière  nommée  Caracoudan ,  qui 
lui  fert  de  limites,  avec  une  peuplade  de 
Tartares  Nogais  d'une  difformité  extraordi- 
naire. III  ,  230. 

Adena ,  ville  voifme  du  fleuve  Cydnus.  On  y 
parle  d'un  miracle  dont  le  Diacre  Théophile  a 
été  l'objet.  Nous  l'avons  rapporté  par  rerpeil 
pour  une  tradition  ancienne  &  atteflée  par 
plufieurs  graves  &  faints  Auteurs.  II ,  97. 

Adoua^  Province  d'Ethiopie.  III,  353. 

Aghuans  ,  fameux  rebelles  qui  ayant  à  leur  tête 


ioS  TABLE 

AlzraiT,  prirent  Ifpaham  ,  détrôrerent  Schah^ 
Hufiein  ,  conquirent  une  grande  partie  du 
Royaume.  IV,  \6c^  &  fuivantes, 

Akmïn  5  ville  très-jolie  au  levant  du  Nil.  Ce 
que  c'efl:  que  le  lerpent  d'Akmin  ou  le  ier* 
.  peut  Haridy.  V,  94  &  95. 

AUv  9  une  des  principales  villes  de  TEmpire 
Ottoman.  Voyez  fa  clelcription  &L  la  Miflion 
fondée  par  Louis  XIIL  1  ,  119  ,  122 ,  340  ; 
&:  11,426. 

Auxandrette  ,  c'efl:  le  port  d' Alep.  On  çroit  que 
c'eft-là  qu'Alexandre  livra  bataille  à  Darius. 
H  ,  99  &  47.4. 

Ali  Koulïkaii  ou  Adcl  Schah  ,  neveu  de  Tha- 
mas  Koulikan  ;  il  s'empare  de  Kalat  des 
tréibrs  qui  étoient  renfermés  dans  cette  ibrte- 
rclTe.  Il  exerce  de  grandes  cruautés  fur  la 
famille  de  Thamas.  Il  eft  lai>-même  attaqué 
&  détrôné.  La  couronne  de  Perfe  pafie  lue- 
ceffivement  à  diiférens  comipétiteurs.  IV  , 
3296»  fuïvantes» 

Alun^  (r)  il  fe  tire  d'une  m.ontagne  à  trois 
journées  d'Ebrim ,  capitale  de  la  Nubie  au 
fud-eft.  V  121. 

Andros  ,  ville  à  vingt  lieues  de  Thermia  ;  il  y 
a  un  Evoque ,  mais  la  ville  ne  contient  pas 
plus  de  cent  maifons.  II, 20. 

AnîÏQchc ,  ville  à  deux  journées  d'Alep.  I , 
357- 

Antoine^  (  S.  )  Monaftere.  Sa  fituation.  Ses  Re- 
ligieux. V,  383. 

Antoura  ,  petit  village  près  du  Mort  Liban. 
Etabliffem.cnt  d'une  Miflion  fous  la  proteftion 
du  Com;mandant  de  cette  contrée  nommée 
Abunaufel.  Caraftere  ,  vertus  &  mort  de  cf 
SeigneuTp  I,  227  6c  238^  &  II ,  28 j. 


DES   MATIERES.  509^ 

Ararat ,  montagne  d'Arménie  fur  laquelle  s'ar- 
rêta l'arche.  Selon  l'opinion  commune  ,  ce 
fut  ou  Hus  ou  Gether,  petit-fils  de  Sem  ,  qui 
y  femôna  une  colonie,  lîl  ,9. 

Arcouva  ,  appelle  par  les  Géographes  ArequieSf\ 
petite  ville  fur  ks  bords  de  la  mer  Rouge. 
111,366. 

Ar^cntaria  ,  petite  lile  de  FArehipel  entre  Milo 
&  Siphanto.  1,321. 

Arméniens  de  Confiantinople , -plvis  dociles  que 
les  Grecs,  &  plus  aifés  à  ramener  à  la  toi 
Catholique.  1 .  12. 

Arménie,  Etat  ancien  dé  l'Arménie  &  quels  font 
les  Rois  qui  l'ont  gouvernée»  III,  ii.  Elîô^ 
éft  aujourd'hui  inégalement  partagée  entre  les 
Turcs  &  les  Perfans.  Ihid. 

Armoniac.  Sel  qu'on  tire  fur-tout  du  Delta  en 
Egypte  ;  quelle  en  eft  la  mxatiere ,  les  vales 
qui  la  contiennent ,  la  difpofirion  des  four-- 
neaux ,  la  façon  du  travail  ,  la  qualité  & 
Fufage  de  ce  fel.  V  ,  416. 

Arna^  village  de  Fille  d'Andros^,  habité  par  de^ 
Albanois.  I  ,  26. 

ArfacidesAh  fe  retirèrent  dans  le  féptieme  fiecU 
dans  un  coin  delà  Fhénicie  fur  des  rocfiersr 
inaccelTibles.  Leur  brigandage  leur  fit  donner' 
le  nom  d'Affaffins  ,  &L  leur  chef  fe  nommpit 
le  Vieux  de  la  Montagne.  Les  Kesbins  &  les 

-  NafTariens  pourroient  bien  être  les  fuccef- 
feurs  des  Affaffins.  1,3^9. 

Afefia  ,  Général  du  MogoL  Son  caraftere  înf-" 
pire  du  refpeft  &  de  la  confiance  à  Thamas 
Koulikan.  Le  Mogol  dédaigne  fes  confeils/ 
Quels  en  font  les  fuites.  IV,  2366*  fuivantes. 

AJjcrnani ,  (  Jofeph)  Maronite  de  nation  ,  origi- 

-  naire  du  Mont  Liban  ^  Bibîit^rthécaire  du  Va-" 

Yiij  - 


Jio  TABLE 

tican.  Il  fait  un  voyage  avec  le  Pere  Sîcard 

dans  la  Baffe  Thébaïde ,  pour  rechercher  & 

acheter   de   vieux  manufcrits  Arabes  & 

Coptes.  V,  i88. 
Athos ,  fameufe  montagne  que  Xercès  fépara 

du  Continent  par  un  détroit  de  1500  pas 

felonPline.il,  62, 
Avanies  ,  contribution  qu'on  exige  de  ceux 

qu'on  accufe  d'être  Chrétiens ,  après  les  avoir 

mis  fous  le  bâton.  1 ,  272. 

B. 

Bjgvjd  5  c'eft  la  nouvelle  Babylone  ;  elle 
eftau  confluent  du  Tigre  ,  du  côté  de  laChal- 
dée.  T.  II 5  p.  434.  Nous  avons  fupprimé  une 
differtation  fur  la  ville  de  Bagdad  ,  qui  étoit 
dans  le  tome  30^  des  Lettres  édifiantes.  Elle 
nous  a  paru  peu  inftruftive5peu  intéreffante  : 
elle  fe  réduit  à  quelques  probabilités  que  Bag- 
dad eft  l'ancienne  Babylone  ,  ou  du  moins 
que  cette  dernière  ville  a  été  bâtie  fort  près 
de  cette  Cité  fameufe  ,  &  prefque  fur  fes 
ruines. 

Bagnes  ,  prifon  des  efclaves  où  les  Miffionnaires 
ont  la  permiffion  de  prêcher  ,  de  confeffer  , 
de  dire  la  Meffe ,  &  où  ils  s'enferment  avec  les 

feftiférés  quand  cette  cruelle  maladie  y  règne, 
,  16. 

Sakou  ,  ville  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne. 

qu'on  nomme  fouventmer  de  Bakou/IV,  21. 
£arko  ,  petite  ville  d'Ethiopie  ,  où  mourut  le 

Pere  Bredevent ,  Mifficnnaire  qui  accompa- 

gnoit  M.  Poncet.  III ,  297. 
Ba^U  ,  Prince  Ethiopien.  Sa  mort  &  fon  deuiL 
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Bàjfora  ,  ville  de  TArabie  déferte  ,  éloignée  de 
vingt  lieues  dugolphe  Perfique.  II,  421. 

JBa^in  5  (  le  frère  J  propofé  par  le  fteur  Pierfon  , 
Réfident  du  Commerce  de  la  Compagnie 
Angloife  ,  devient  premier  Médecin  de  Tha* 
mas  Koulikan.  IV  ,  302. 

Bebé  y  ville  fur  le  Nil.  Il  y  a  une  Eglife  dédiée  à 
faint  Georges.  Hiftoire  dont  le  Pere  Sicard 
ne  fe  fait  pas  garant ,  mais  qu'on  lui  a  racontée 
au  fujet  de  cette  Eglife.  V  ,  179. 

Bethléem  ,  village  aflez  grand  &  aflez  peuplé  , 
fanôilSé  par  la  naiflance  du  Sauveur,  Il  eft  à 
deux  lieues  de  Jérufalem.  1,431. 

Bhabrit ,  village  d'Egypte  où  l'on  voit  encore 
les  reftes  d  un  des  plus  beaux  ,  des  plus  vaftes 
&  des  plus  anciens  temples  d'Egypte.  V, 76, 

Çabanes  ,  en  quoi  elles  différent  des  villages 
dans  le  Mont-Liban.  Travail  qu'on  y  fait  de 
la  foie.  Il ,  107. 

Cabartha  ,  capitale  d'un  Canton  très-monta-s 
gneux  de  la  Circaffie.  III  ,232. 

Caire',  (le)  defcription  de  cette  capitale  d'E- 
gypte. Sa  fituation  ,  fes  riche  (Tes  ,  fa  popu- 
lation. Révolution  arrivée  au  Caire  en  1722. 
V,  10  &  412. 

Cana  de  Galilée  ,  où  Jefus-Chrift  fit  fon  premier 
miracle.  I  ,  443. 

Canal  de  Jofeph.  Ce  qu'en  rapporte  la  tradition 
du  pays.  Il  fe  décharge  dans  le  lac  Maris  ou 
de  Caron.  Fables  qu'on  débite  à  ce  fujet. 
V  ,  170  &  171. 

Cand^ihar^  ville  des  plus  fortes  de  l'Afi» ,  &  le^- 
dernier  retranchement  des  Aghuans.  Tharnas- 

Y  iv 
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Koulîkan  les  y  force  &  pille  leurs  rîcheffes;- 
IV,  286. 

Cannobin^  demeure  du  Patriarche  des  Maro* 
nites  dans  le  Liban.  1 ,  288. 

Çapharnaum  ,  ville  dont  il  ne  refte  que  la  place 
fur  les  bords  de  la  mer  Tibériade  ,  dans  la- 
quelle les  Apôtres  jetterent  leurs  filets  par^ 
ordre  du  Sauveur  ,  &  firent  une  pêche  fi 
abondante.  Il  y  avoit  auffi  une  ville  qui  s'ap- 
pelloit  Tibériade  ^  qui  ell  aujourd'hui  ài-- 
truite.  I5  441. 

Caloycr^  nom  des  Religieuse  Grecs.  II  ,  50. 

Orjw'^^/'f  des  Arméniens.  III,  31. 

Caravanes,  Il  en  part  un  grand  nombre  d'AIep^ 
pour  la  Mecque  &  autres  lieux.  Elles  ont  un 
Chef  qui  les  conduit  &  lesgouvern'e.  1 ,  342. 
&  II  ,  82  Se  148. 

Carême  des  Grecs ,  des  Arméniens  &  des  Su- 
riens.  II,  166.  "  , 

Carlova^i  ,  mauvais  village  de  cette  ifle  de  Sct^ 
mos  fi  célèbre  dans  Fhiftoire  poétique.  II , 
50  &  79. 

Casbm^  y iWe  principale  de  k  province  d'Erac;? 
elle  étoit  la  demeure  des  Rois  de  Perfe  avant 
l'Empereur  Cha-Abas  ,  qui  lui  préiéra  Ifpa- 
han.  IV  .  92. 

Cataraâes  du  Nil.  Voyage  qu'y  fait  le  Pere  Si- 
card  avec  M.  l'Abbé  Pincia  ,  Piémontois  ^ 
fçavant  &  grand  amateur  de  l'antiquité.  Def- 
cri-ption  des  Temples,  des  ruines  de  plufieùrs 
Villes ,  des  carrières  de  marbre  granit  ,  Sc" 
des  Nubiens  qui  habitent  aux  environs.  V  , 
399  6*  fuivantes, 

Cavalé^{  la  )  fortereffe  Turque  à  trente  lieues 
de  Saéonique.  1 ,  34.  ^ 

Cèdres  ôc  montagne  du  Liban.  1 ,  282, 
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Cefarée  de  Paleftine^  ville  bien  maltraitée  par  le 
temps  &  par  les  Sarrafins.  I,  388. 

Chelga  grande  &  belle  ville  d'Ethiopie  ,  envi- 
ronnée d'aloës.  Ceft  un  lieu  d'un  grand  com- 
merce. III ,  296. 

C/ierems  ,  (  les  )  font  comme  la  haute  Noblefle 
de  Crimée  ,  &  les  dépofitaires  des  Loix  ;  ils 
ont  un  Chef  quon  nomme  Bey.  III ,  164. 

Chevaliers  de  Jénifalem ,  comment  ils  font  reçus. 
I  ,  448- 

Chïrvan  ou  Sirvan  ,  province  de  Perfe.  Cons- 
piration du  premier  Minifcre.  Hiftoire  des 
deux  Seftes  qui  divifent  les  Mahométans. 
Soulèvement  des  Lefghis  ou  Lazes  ,  monra- 
gnards  du  Dagheftan  ;  ils  entrent  dans  Cha- 
makié  ,  capitale  du  Sirvan  ^  ils  la  pillent ,  &c. 
IV  5  114  &  fuiv.  C'ePi  l'ancienne  Albanie» 
Voyez  fa  defcription.  IV5  13. 

Chlurma ,  aflez  bon  port  fur  la  mer  Rouge  ,  où 
les  vaifleaux  font  à  l'abri  de  la  tempête.  III, 

Cliouifat  j  village  aflez,  proche  de  Baruth,  On  y , 
voit  pîufieurs  grands  maufclées ,  &  les  refies 
d'un  Château  ,  avec  des  pierres  énormes  &  . 
des  colonnes  qu'il  efl:  étonnant  qu'on  ait  pu 
voiturer  fur  une  montagne  fi  rolde  &  fi  éie-„ 
vée.  II  ,  278. 

Circaffie  ,  defcription  de  cette  contrée»  IH^ 

221. 

Cos;a  ,  petite  ville  d'Ethiopie.  III  ,350» 

Cogga  Bagda(jar^  Arménien  mis  à  mort  à  Tré- 

bifonde  en  haine  de  la  foi  Catholique.  IV  ,  7, 

Concile  national ^  tenu  chez  les  Maronites,  dans 

■  le  Monaflere  de  Lovaifé.  Articles  qui  fai- 

foient  l'objet     la  réforme  que  demandoit  le 
...  .    -       .y  ^      .  ■ 
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Pape.  Ordre  qui  s  y  obferve  ,  nom  de  ceux 
qui  y  afTiftent.  II  ,  203  &  fuivantes. 

Confita  ,  port  fur  la  mer  Rouge  appartenant  au 
Roi  de  la  Mecque.  III ,  374. 

ConjlantinopU  en  Thrace  ,  ville  immenfe  y  capi- 
tale &  demeure  des  Empereurs  Turcs.  Le 
Mahomctifme  eft  la  Religion  dominante  , 
mais  on  y  compte  auHi  beaucoup  de  Chré- 
tiens. 1 5  3. 

Convoi,  Defcription  d'un  convoi  funèbre  à  Be- 
diené  lur  le  Nil.  V  ,  100. 

Coptes,  Leur  origine  ,  Tctymologie  de  leur  nom, 
leur  créance,  leurs  erreurs ,  leur  rit,  leur  ca- 
rême, &c.  IV  ,  413  &  fuiv.  &  V,  368  & 
fuiv. 

Cerds  ,  des  troupes  de  ce  peuple  appelle  Cords, 
ayant  à  leur  tête  Alimerdon-Kan  ,  s'empa- 
rent d'Ifpahan ,  la  pillent ,  la  défolent ,  &  ré- 
duifent  à  rien  cette  grande  Ville  &  fon  peu- 
ple. Voyez  le  tableau  de  cette  défolatiou.  IV, 
354  6'/i/iv. 

Courage  &  réfiftance  d'une  fille  Bulgare  d'envi- 
ron quinze  ans.  II  ,  419. 

Crocodile ,  monftre  très-commun  dans  le  Nil  ; 
manière  de  le  prendre.  V  ,  352. 

Crimée  dans  la  petite  Tartane  :  elle  a  un  Kan 
nommé  par  le  Grand  Seigneur  ,  fa  capitale  ÔC 
la  réfidence  du  Kan  eft  Bachfaray.  Le  Kan 
de  la  Petite  Tartarie  eft  maître  d'un  très- 
grand  pays....  Il  eft  regardé  comme  l'héritier 
préfomptif  de  l'Empire  Turc  au  défaut  des 

enfans  mâles  des  Ofmans       Il  eft  très-peu 

riche  &  d'une  autorité  fort  bornée.  III ,  158 
&  fuiv. 

Curdijlan  ,  Pays  fous  Tobéiflance  d'un  Prince 
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particulier  ;  il  eft  fitué  entre  la  Turquie  &  la 
Perfe,  Se  habité  par  les  Jezedies  ou  les  Curdes. 
III ,  462. 

Cydnusy  fleuve  renommé  par  le  danger  qu'y 
courut  Alexandre  ,  &  par  la  mort  de  l'Em- 
pereur Frédéric.  II  ,  97. 

D. 

D  AGOUE ,  petit  Bourg  fur  le  Nil  5  célèbre  par 
la  demeure  d'un  infigne  voleur  nommé  Ha- 
bid.  V,  61. 

Damanahour ,  ville  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Baffe  Egypte.  V,  5  5. 

Damas  ,  capitale  de  la  Syrie  ;  Hus  ,  petit-fils  de 
Sem ,  en  a  été  le  fondateur.  Elle  étoit  d'abord 
fituée  près  de  la  montagne  où  Caïn  tua  fon 
frère  Abel.  Nabuchodonofor  la  détruifit,  les 
Macédoniens  la  rebâtirent ,  mais  un  peu  plus 
loin  &  dans  une  pofition  charmante.  Sur  l'aiv- 
cien  chemin  de  Damas  à  Jérufalem  ,  on  voit 
entre  deux  montagnes  les  ruines  d'un  Mo- 
naflere  qui  avoit  été  bâti  à  l'endroit  où  faint 
Paul  avoit  été  terraffé  ôc  converti.  I,  165.  II  , 
438  6»  fiùv. 

Delta ^  (le)  ilfe  divife  en  deux  Provinces  ou 
Gouvernemens  ,  qui  font  la  Garbie  &  la 
Menoufie.  Mehallé  (  la  grande  )  eft  la  capi- 
tale de  la  Garbie.  V  ,  74. 
Dely  ^  capitale  du  Mogol.  Son  étendue  ,  fbiî 
opulence  ,  &c.  Elle  eft  pillée  par  les  Per- 
fans.  Thamas  Koulikan  s'empare  de  toutes 
les  richeffes  du  Palais.  Magnificence  du  trône 
Impérial.  Sédition  caufée  par  quelqaes  Sei- 
gneurs Mogols  ,  quels  en  font  les  fuites.  Tho  - 
mas rend  la  Couronne  au  Priuce  du  Mogol  £4 

Y  Yj 
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retourne  en  Perfe.  IV,  250  5»  fuivantesl 
Dcmaie^  village  où  fe  fait  le  fel  armoniac  le 

plus  eftimé  d'Egypte.  V  ,  73. 
Dcndera  ,  ville  au  couchant  du  NiL  Affez  loia 
de  cette  ville  on  voit  un  temple  des  anciens 
Égyptiens  ,  Se  près  de  Dendera  une  ibrêt  de 
doums  ou  de  dattiers  fauvages.  V  ,  103. 
Derbent ,  ville  fituée  fur  la  mer  Cafpienne.  IV  , 
288: 

Dergoumid-as  ,  Prêtre  Arménien  mis  à  mort  ea 

haine  de  la  foi  Catholique.  1,15. 
Derviche.  Converfation  d'un  Miffionnaire  avec 

un  Derviche ,  Religieux  Mahométan.  IV, 

128. 

Dongola ,  capitale  du  Royaume  de  ce  nom  r 
elle  efl:  dans  un  beau  pays.  Defcription  & 
coutumes  de  cette  contrée.  III  ,  268  &  fuiv, 

D^ra ,  ou  millet  d'Inde  ,  commun  en  Egypte. 
V,93. 

Dofitée  ,  Patriarche  fchifmatrque  de  Jérufalem. 

Extrait  &  réfutation  d'un  d«  fes  ouvrages 

pofthumes.  II ,  409. 
Drufes  5  Peuple  du  mont  Liban  &  des  environs^ 

Son  origine  ,  fes  mœurs  ,  &c.  1 ,  366  ,  ÔcII , 

273.  ^  . 

Duvarna ,  capitale  du  Royaume  de  Tigra.  111/* 
354* 

E. 

EcHMJACiM  ^  qu'on  nomme  aufli  le  Mo- 
naftere  des  Trois  EgHfes ,  il  eft  fitué  près 
d'Erivan.  C'eft  la  réfidence  du  Patriarche 
fchifmatique  des  Arméniens.  On  dit  que 
c'étoit  le  Palais  de  Tiridate  ,  le  premier  Roi 
Chrétien  d'Arn^énie  ,  &  qu  il  le  céda  à  f^int 
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Grégoire  .  qui  en  a  été  le  premier  Patriarclie» 
^  III  :^S. 

Eglife  des  Miffionnaires  à  Conftantinople  ,  fa 
defcription  ;  liberté  avec  laquelle  on  y  fait 
tous  les  exercices  de  la  Religion.  1,5.  Eglife 
du  Saint-Sépulcre  à  Jérufalem  ,  par  qui  elle 
ell  defiervie  ;  fa  Itruâure  ,  fes  ornemens.  1, 
395.  Eglife  de  la  Croix  dans  la  Thébaïde  , 
fa  defcription  ,  &  Thiftoire  de  FAbbé  Phanos 
ou  Etienne  ,  qui  avoit  anciennement  gou- 
verné ce  Monaftere.  V,  167. 

Egypte  ,  Royaume  d'Afrique  ;  fa  pofition  ,  fa 
fertilité  ,  fes  monumens.  V  ,  7.  Plan  d'un  ou.* 
vrage  fur  l'Egypte  ancienne  &  moderne.  Ibid^ 
240.  Marbres  &  pierres  d'Egypte  ;  fon  gou- 
vernement 5  fes  produftions ,  le  Nil ,  le  Caire, 
Alexandrie  ,  Thébes ,  &c.  Ibîd.  430 ,  441  6» 
fuiv. 

Eleuthere  y  fleuve  qui  tire  fa  fource  du  Mont 
Liban  &  fe  jette  dans  la  mer  de  Phénicie» 

1,380. 

Empliras  ,  ville  d'Ethiopie  très-grande,  très- 
agréablement  fituée  ,  &  fort  commerçante^ 

Erivan  ,  c'eft  la  feule  Place  forte  que  le  Roi  de 
Perfe  poflede  en  Arménie.  III ,  4'^i* 

Er^eron  ,  eft  la  capitale  de  l'Arménie  Turque  ; 
on  croit  communément  que  c'eft  l'ancienne 
Théodofiopolis.  111,21  &  45.0, 

Etabli [fement  fait  au  Collège  de  Louis  le  Grand 
pour  élever  douze  enfans  de  différentes  Na* 
tions  du  Levant,  fur  le  modèle  de  la  fonda- 
tion que  Grégoire  XHI  avoit  fait  à  Rome» 
1,193. 

EthyopU.  Voyage  de  M.  Poncet,  Médecin  y.  en 
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Ethyopîe.  III ,  260.  Origine  de  ce  Royaume; 
fes  révolutions ,  fon  gouvernement ,  fa  relir 
gion.  Ibid.  387  6*  fuiv, 

F. 

F  ETE  qu'on  célèbre  dans  toute  la  Perfe  en  mé- 
moire de  la  mort  d'Uffein  ,  fils  d'Ali.  IV ,  43. 

Firman  accordé  aux  MifTionnaires  de  Damas 
à  la  recommandation  de  M.  le  Marquis  de 
Bonnac ,  alors  Ambaffadeur  à  la  Porte.  Forme 
dans  laquelle  ce  Firman  eft  expédié.  II ,  294* 

Fours  à  poulets.  La  conftruflion  de  ces  fours  ÔC 
les  procédés  de  ceux  qui  les  conduifent.  V  , 
432. 

Feu  du  Saint'Sépulcre,  Hiftoire  de  ce  prétendu 
feufaint.  V,  106. 

G. 

^ALANi ,  (  Raymond  )  Archevêque  titulaire 
d'Ancyre  ;  il  réfidoit  à  Conftantinople  ,  & 
étoit  le  Supérieur  de  tous  les  Catholiques  de 
cette  capitale.  1 ,  4. 

andora ,  rivière  d'Ethiopie  qui  fe  décharge 
dans  une  autre  rivière  appellée  Tekefel ,  c'eft- 
à-dire  TEpouventable  ;  toutes  deux  fe  jettent 
dans  le  Nil.  III  ,295. 

Gedda  ,  port  de  mer  à  une  demi  journée  de  la 
Mecque.  III ,  374. 

Geminiane  ^  (  fainte)  elle  fut  martyrifée  fous 
l'Empire  de  Dioclétien  ;  on  lui  a  bati  une 
Eglife  en  Egypte  dans  la  plaine  qui  s'étend 
depuis  Bolqaas  jufqu  à  la  mer.  Hiftoire  de  la 
prétendue  merveille  qui  s'y  opère  le  jour  de 
îafête.  V  ,  65, 
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Génois ,  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  fe  font 
maintenus  à  Conftantinople  ;  ils  font  pour  la 
plupart  interprêtes  des  Ambaffadeurs  ou  Mé- 
decins. 1 5  3. 

Giejîm  ,  groffe  bourgade  au  bord  du  Nil  &  au 
milieu  d'une  forêt  dont  les  arbres  font  très- 
fmguliers.  Voyez  la  defcription  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres.  III ,  288. 

Girana ,  village  d'Ethiopie  fitué  fur  une  haute 
montagne  d'où  l'on  découvre  un  très-beau 
pays.  III,  295. 

Girgé ,  capitale  du  Saïd  ,  à  cent  lieues  du  Caire 
&  à  l'occident  du  Nil.  V  ,  99. 

Gondar  ,  capitale  de  l'Ethiopie  ;  fa  defcription , 
fa  magnificence  réelle  ou  imaginaire  ,  car  le 
fieur  Poncet  qui  en  parle  eft  un  Auteur  fuf- 
peft  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.  III  y 
300. 

Gouvernement  eccléfiaftique  des  Arméniens  ; 
leur  Liturgie  ,  les  Sacremens  &  la  manière 
dont  ils  les  adminiftrent.  Les  fêtes  &  les 
jeûnes  des  Arméniens  ,  leurs  erreurs  ;  la  prin- 
cipale eft  de  ne  reconnoître  qu'une  feule  na- 
ture en  Jefus-Chrift  ;  ils  font  Jacobites  &.  de 
la  même  créance  que  les  Coptes  &  les  Su- 
riens  ;  manière  de  traiter  avec  eux.  Hiftoire 
d'un  jeune  Arménien  Catholique  de  Conftan- 
tinople &  de  fon  repentir  ,  après  avoir  pris  le 
turban  dans  un  moment  d'ivreffe.  III  ,  31  , 
jufqu'à  150. 

Grottes  de  la  Baffe  Thébaïde  &  leur  hiftoire. 
V,  14a. 

Guerri ,  bourgade  fur  le  Nil ,  à  l'extrémité  de 
l'Egypte  ;  manière  fmguliere  de  paffer  ce 
fleuve  en  cet  endroit.  III,  27  5* 
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Guichkane ,  ville  ;  la  pofition  voifine  cîe  quet*^ 
ques  mines  d'or     d'argent.  IV  ,  9, 

GuiLan  (  le  )  province  de  Perfe  ;  la  fituation  , 
la  fertilité  ,  6c  l'opinion  de  Strabon  &  d« 
quelques  autres  Kiiloriens  fur  cette  province. 
IV,  83. 

Guiray ,  pourquoi  le  furnom  de  Guiray  eft  afir 
fedé  aux  Kans  de  Tartarie,  lll ,  240,. 

H. 

IK  5  il  fut  le  premier  Roi  d'Arménie,  felori 
une  ancienne  hiftoire  de  Moyfe  de  Choren 
on  en  compte  cinquante  -  trois  Rois  de  la 
pofterité  de  Haik  ,  &  vingt-fept  de  la  race? 
des  Arfacides.  III ,  ii, 

Hamadan  ,  ville  de  Tvlédie-  fituée  au  pied  du 
mont  Alvand  5  l'une  des  plus  fertiles. &  des 
plus  hautes  montagnes  de  Perfe  -,  c'elt^une 
branche  du  mont  Taurus.  On  y  voit  le  tom- 
beau réel  ou  prétendu  d'Efther  &  de  Mardo- 
chée.  IV  5  1 26. 

Héldouc  ^  la  dernière  Bourgade  qui  dépende  du 
Grand  Seigneur  y  en  allant  du  Caire  en  Ethio- 
pie. III 5  264. 

Hippopodames  ,  chevaux  marins  très-comiTnuns 
dans  la  Haute  Egypte  vers  les  cataraûes  du 
Nil.  V,  352. 

Hifloire  du  martyre  de  Marie  -  Théréfe  ,  qui 
avoit  été  inftruite  par  une  femme  Maronite. 
1,231. 

H'iftoirc  d'un  Turc  de  Damas  &  d'une  jeune 

Hollandoife.  1 ,  255. 
Hiftoire  abrégée  de  Alahomet.  Il ,  1 29.        ^  ' 
Hèpitul  5  il  y  en  a  un  magnifique  à  Damas  oïl 
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logent  les  caravanes  ;  la  Mofquée  en  eft  fur- 
tout  remarquable  ,  celle  encore  qui  porte  le 
nom  de  S.  Jean  eft  un  édifice  d'une  fmgulierê 
.  beauté  &  d'une  grande  richeffe.  II  ,  443  ÔC 
•445- 

Euile ,  quelles  en  font  les  différentes  efpeces-en 
..Egypte.  V,88.  ' 

I. 

Jabalcueek  5  montagne  habitée  par  des  Ara-»i 
bes  ;  leurs  mœurs  &  les  fruits  qu'on  y  recueil- 
lit dans  une  Miffion.  11,113.  \. 

J^ffa  5  autrefois  Jùppéj  elle  a  été  ;prefque  entiè- 
rement ruinée  par  Saladin  &  rétablie  par  S. 
Louis.  I,  390.  ^ 

Jardin  des  Oliviers  ou  de  Gethfemanly -pour  aller 
de  ce  jardin  à  Jérufalem,  on  pafîe  par  le  tor-^ 
rent  de  Cédron.  1 ,  409. 

Jéricho  ,  ville  dont  il  ne  refte  que  le  nom  ;  elle 
étoit  dans  une  vafte  plaine  ,  peu  éloignée  du 
Jourdain  ,  de  la  vallée  de  Jofaphat  &  de  Bé- 
thanie ,  où  font  les  ruines  de  la  maifon  de 
Marthe  &  de  Magdjelaine.  1 ,  404. 

Ife  de  Saint-Pierre  à  la  pointe  de  la  Sardaîgne* 
1 ,  306. 

Ifle  de  Malte  ,  defcription  de  cette  Me.  I J 
Ijle  de  Sapien^a  à  la  pointe  de  la  Morée.  I , 

-  318. 

Ifpahan  ,  capitale  de  Perfe  ;  fa  magnificence  ôc 
.  celle  des  Rois  de  Perfe  ;  fes  loix ,  fon  gou^ 
vernement.  IV ,  106 ,  &  1 36  6^  fuiv.  On  verra 
à  la  page  109  ,  tome  IV ,  ce  qui  concerne 
Pierre-Paul  dePalrna,  i\rchevêque  d'Ancyre^ 
Ambaffadeur  du  Pape  ,  de  l'Empereur  &  de 
la  République  de  Venife  auprès  du  Roi  d4 
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-  Perfe  ;  fon  entrée  à  Ifpahan  ;  fon  zèle  &  Ton 
affe^ion  pour  les  Miffionnaires. 

Julpha  ,  ville  ou  fauxbourg  dlfpahan  ;  il  y  a 
une  Eglife  Catholique  du  rit  Arménien  ;  Mef- 
fieurs  Cherimens  en  font  les  membres  lés  plus 
diftingués  ;  cara£lere  &  mœurs  de  ces  Armé- 
niens. Perfécution  excitée  à  Julpha  par  les 
fchifmatiques.  IV,  365  6» fuiv. 

K. 

K  ACHAS  ^  c'eft  une  ville  de  Perfe  des  plus 
remarquables  par  fa  grandeur  ,  fes  manufac- 
tures 5  fon  commerce  ,  &c.  IV  ,  101. 

Kajava^  efpece  de  grande  cage  -,  les  chameaux^ 
en  portent  deux,  dans  chacun  defquels  il  tient 
un  homme.  IV  ,  80. 

Kalat  y  forterefle  dans  des  gorges  de  monta- 
gnes où  Thamas  Koulikan  avoit  dépofé  les 
dépouilles  immenfes  du  Mogol  &  de  la  Perfe. 
IV,  .94. 

Ke^relou ,  gros  village  à  un  quart  de  lieue  du 
confluent  de  TAraxe  &  du  Cyrus  ou  du 
Courk  ;  manière  dont  fe  fait  la  pêche  dans 
cette  dernière  rivière.  IV  ,  60  6»  fuiv, 

'Kerdamadlou ^endroit  fort  agréable  fur  les  bords 
du  Courk  ;  manière  dont  on  y  dreffe  les 
tentes.  IV  ^  63. 

'Kiojie ,  grand  cabinet  ou  belveder  ouvert  de 
trois  ou  même  de  quatre  côtés.  II ,  337. 

Kom  ,  ville  confidérable  ;  on  y  voit  les  tom- 
beaux des  Rois  de  Perfe.  IV ,  99  &  1 1 1 . 

L- 

Lac  :  les  trois  lacs  dont  on  tire  tout  le  poiflba 
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qu*on  fale  &  que  Ton  fume  en  Egypte  ,  font 
le  lac  Brullos  ,  qui  a  quinze  à  dix-huit  lieues 
de  longueur  fur  quatre  à  cinq  de  largeur. 
Le  lac  Beheiré  ,  qui  n'a  tout  au  plus  que  cinq 
lieues  de  tour  ,  &  le  lac  Manzalé  ^qui  a  vi.igt- 
deux  lieues  de  long ,  &  cinq  à  fix  de  large.  V  , 
340. 

Laureftan  ,  e'eft  le  Royaume  des  Elamîtes  oîi 
Chodorlahomor  régnoit  du  temps  d'Abra- 
ham ;  Courmabat  eft  aujourd'hui  fa  capitale. 
IV,  136. 

Lesbos  ,  ifle  affez  fertile  &  affez  peuple  e  ,  elle  a 
trois  petits  ports  ,  Metelin ,  Navagia  &  Tok- 
mak.  II ,  43. 

M. 

]\^ACHOi/  ^  bourgade  qui  appartient  au  Roi 
de  Sennar  ,  &  fait  le  commencement  du 
pays  que  nous  appelions  Barbarin.  III  ,  267. 

Maifons  de  Boutkouja  ,  village  dans  le  Guilan  , 
leurform.e  &leur  conftruftion.  IV,  71. 

Malvoijîe  ,  Place  à  ce  qu'on  dit ,  la  meitleurç  de 
la  Morée.  1 ,  320. 

Manfélout ,  ville  de  la  Haute  Egypte ,  à  une 
demi  lieue  de  cette  ville  eft  le  rendez-vous 
des  caravanes  de  Sennar  &  d'Ethiopie.  III  ^ 
261. 

Manière  dont  les  Miffionnaîres  commencent  les 
Miffions  dans  les  villages  du  Levant.  I  ,  202* 

Marelicha  ^  Monaftere  lingulier.  I  ,  285. 

Maronites  y  d'où  ils  tirent  ce  nom  ;  leur  attache- 
ment à  la  Catholicité  &  la  pureté  de  leur  foi  ; 
les  Jéfuites  avoient  chez  eux  cinq  établiffc- 
mens,  1 ,  112. 

Marferkis ,  Monaftere  des  Pères  Carmes  j  .fa 
deicription.  I,  281. 


TABLE 

Mafchet ,  une  des  plus  grandes  villes  de  Perfe  ^ 
&  la  capiule  de  la  province  de  Choroffan. 
■IV,  326. 

Mecque  ,  (  la  )  ville  de  f  Arabie  Heureufe  ,  à 
quatre  milles  de  la  mev  Rouge  ;  elle  eft  le  li^u 
de  la  naiffance  de  Mahoir>et.  I  ,  347. 

Médine  ,  ville  où  fe  refugici  Mahomet ,  &  dont 
il  fit  le  fiége  de  Ion  Empire.  1 ,  351. 

Mer  Noire  ou  vier  McrU  ,  ou  lac  de-  Loth  ,  \é 
Jourdain  s  y  décharge  &  y  perd  la  lalubrité 

'  de  fes  eaux.  1 ,  407, 

Mer  Rcuge^^  Differtation  du  Pere  Sicard  fur  1« 
paffage  des  îfraëlites  à  travers  la  mer  Rouge  ,* 
^  textes  cités  pour  appuyer  fon  opinion.  Y  , 
261  &  317. 

Michel ,  {hl.)  envoyé  à  Ifpahan  par  Louis 
XIV  ,  il  y  efl:  très-bien  reçu  ;  M.  Gardane  le 
remplace  avec  la  qualité  de  Conful  ;  il  choifit 
les  Jéfuites  pour  Chapelains  du  Confulat.  III, 
470  &  fuiv. 

Michorà^  une  des  Cyclades  de  la  mer  Egée.  1 1 

MîJJion  établie  en  Perfe  par  les  foins  &  fous  la 

protection  de  Louis  XIV.  III ,  425. 
Mogol  5  mœurs  &  coutum.es  des  Dames  du 

Mogol.  IV,  265  &  fuiv. 
Monaflerc  de  Religieux  Grecs  nommé  Belmandé  , 

j\  eft  tout  converti  à  la  foi  par  les  foins  des 

Feres  Jéfuites.  1 ,  203. 
Monoconojis  ^  livre  fort  en  vogue  chez  les  Grecs 

fchifmatiques.  II ,  73. 
Montagne  de  5.  Simcon  Stylite  ,  elle  n  eft  pas  fort 

éloignée  d'Alep.  II,  103. 
Mont  Coiiirn  dans  la  Thébaïde  ;  il  fépare  le 

Monaftere  de  S.  Antoine  de  celui  de  S.Pa^Ji 
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&  n^eft  pas  loin  de  la  mer  Rouge.  V ,  214. 
Mort  exemplaire  de  deux  apoftaîs  repentaiis  ÔC 
•     convertis.  II  ,  417. 

Mofquées ,  Temples  des  Turcs  ;  il  y  en  a  de  très- 
belles  ;  elles  font  nombreufes  à  Salonique  :  les 
Grecs  y  ont  aulTi  douze  ou  treize  Eglifes  ;  la 
Cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Démétrius  :  deC- 
cription  de  la  fête  qu'on  célèbre  en  fon  hon- 
neur. Il  ,347. 

Miihts  5  manière  dont  on  les  traite  ,  aînfi  que 
les  chevaux  dans  les  caravanes.  IV,  97, 

Myr^as  ,  ils  font  chez  les  Tartares  comme  nos 
Gentilshommes  honorés  du  titre  de  Marquis 
ou  de  Comte.  lil ,  163. 

N, 

J^ACHIVAN  ^  province  de  la  Grande  Arrné- 
pie  ,  il  y  a  une  ancienne  &  très-belle  Chré- 
tienté conduite  par  les  Pères  de  S.  Domi- 
nique. III 5  423. 

f^axïe  ,  ifle  ;  elle  pafle  pour  une  des  plus  belles 
&  des  plus  fertiles  de  l'Archipel.  1,56. 

i^ii^areth  ,  bourgade  célèbre  par  le  féiour  qu'y 
a  fait  Notre  Seigneur.  1 ,  437. 

Ne.dé  ^  nom  d'une  pâte  fmguiiere  qu'on  trouve 
à  Memchié  fur  le  Nil.  Y  ,  99. 

Nequadi  ,  ville  Epifcopale  fur  le  bord  occiden- 
tal du  Nil.  V,  113. 

i^u:^ova  ,  rade  aflez  fréquentée  dans  la  Sultanie 
de  Derbent.  IV  ,  37. 

Ifil ,  fleuve  d'Egypte  ;  où  en  font  les  fources  : 
minière  d'éclaircir  &  de  rafraîchir  fes  eaux. 

m,  333 ,  &  v,9. 

l^ïtrc  ou  Natron  ,  remarques  fur  les  lacs  qui  le 
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produlfent ,  &  la  manière  de  le  recueillir.  V, 
423. 

t^itric  ,  lac  dans  le  défert  de  Sceté ,  d'où  Ton 
tire  le  natron.  V ,  46. 

o. 

C)  GARA  5  province  d'Ethiopie.  III  ,351* 
Orth ,  montagne  ;  c'eft  à  cent  pas  d'elle  qu'oit 
voit  encore  le  rocher  que  frappa  Moïfe  & 
dont  il  fit  fortir  de  Teau  en  abondance.  Voyc:^ 
fa  defcription.  V,  392. 
0//^r^/,  efpece  de  lézard  commun  dans  les  dé- 
ferts  de  la  Thébaïde  ;  il  reffemble  au  croco- 
dile 5  à  l'exception  qu'il  eft  plus  petit  &  qu'il 
ne  vit  que  fur  la  terre.  233, 

p. 

JP ATHMOS  ,  111e  qui  n'eft  qu'un  grand  rocher 

habité  par  des  Religieux  &  quelques  Chré- 
tiens; c'eft  l'endroit  où  S.  Jean  a  écrit  fon 
Apocalypfe.  II ,  51. 

Patriarche  (  le  )  de  Conftantlnople  ,  fa  fimpli- 
cité  ,  &c.  1,5.  Les  Patriarches  d'Alep  & 
d'Alexandrie  fe  réunifient  au  Pape  &  font 
imités  quelque  temps  après  par  le  Patriarche 
de  Damas  ;  éloge  de  ces  Prélats.  1 ,  239.  Le 
Patriarche  des  Arméniens  écrit  au  Pape  & 
lui  envoyé  fa  profeflfion  de  foi.  III  ,338. 

Pèches^  dilTertation  fur  les  diff'érentes  pêches 
qui  fe  font  en  Egypte.  V  ,  338. 

Perfans  ,  il  y  en  a  encore  qui  fuivent  la  reHgion 
des  anciens  Perfans  ;  quel  eft  leur  caractère; 
&  leur  croyance.  IV,  163. 
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Perfécution  ,  les  Miffionnaires  y  font  fort  expo- 
fés.  Hiftoire  de  celle  que  les  fchifmatiques 
excitèrent  contre  eux,  à  Séyde  ,  à  Damas  6c 
à  Alep.  I,  196.  &:par  deux  vertabiets  contre 
tous  les  Catholiques  d'Erzeron.  III ,  3  5  5. 

Pidrakou  3  plante  remarquable  quicrolt  dans  le 
Sirvan.  IV  ,  27. 

Pigeons^  on  les  lâche  avec  des  billets  fous  l'aile, 
meflagers  très-communs  à  Alep.  11,425. 

Piquet ,  (  M,  )  Conful  de  France  dans  le  Levant 
&  très  -  favorable  aux    Miffions.   I,  228. 

Procejfion  ,  il  s'en  fait  une  très-belle  à  Conftan- 
tinople  la  nuit  du  Samedi  faint.  II ,  136. 

Puits  de  Jofeph  ,  il  eft  dans  le  Château  du  Caire, 
&.  digne  d'être  remarqué  à  caufe  dç  fa  coni- 
truâion.  V,  13. 

Q. 

^^UELLEC  ,  machine  faite  comme  un  train  do 

Dois.  II ,  432. 
Quous  ,  ville  de  la  Haute  Egypte  ;  11  s'y  vend 
beaucoup  d'uftenfdes  de  cuifme  faites  dè 
pierre  de  baram.  V  ,  1 20. 

R. 

J^AMA  ,  c'efl:  dans  cette  ville  que  les  pèlerins 
de  Jérufalem  attendent  la  permiffion  du  Cadi. 
I  »  393- 

Ramadan  Ç  le  grand)  ou  Carême  des  Turcs, 
combien  il  dure  ,  comment  on  l'obferve.  II , 
157. 

Rafcht ,  ville  très.commerçante  de  la  province 
du  Guilan  ;  elle  eft  à  deux  lieues  de  la  mer 
Cafpienne.  IV, 79. 
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■Relation  d'une  Mifïiort  faite  au  midi  du  Mcirll 

Liban.  Caraftere  &  moeurs  flmples  de  ces 

peuples.  11 ,  25 1. 
•Remèdes  envoyés  de  France  y  ils  ouvrent  aux 

Millionnaires  Tentrée  des  mailbns  ,  &  Ic-ur 
•    donnent  de  gr?.ndes  facilités  pour  prêcher  }a 

foi.  1 ,  1 54  ,  &  II ,  438. 
RefpeEl  des  Mufulmans  pour  le  Meffie  &  pour 

la  falnte  mere  ;  le  faint  Sépulcre  eil  un  des 

termes  de  leurs  pèlerinages.  11,  171. 
Révolte  des  mécontens  du  Chirvan  réunis  aux 

principaux  Chefs  des  Leshuits.  IV  ,  298. 
Jlit  des  Arméniens  fchifmatiques  ,  leur  liturgie. 
.    III,  98. 

S. 

^ACRiriCE  offert  au  Soleil  ,  repréfenté  en 
demi  relief  iur  une  grande  roche  qui  fait  parr 
tie  d'une  montagne  qui  s'élève  dans  une 
plainç  de  fable  dans  la  Thébaide.  175. 

galonique ,  ia  defcription  par  le  l'ère  Souci et« 
II ,  230.  S.  Paul  y  prêcha  l  Evangile  ;  deux 
de  fes  Epîtres  font  adrefTées  à  cette  Egfife 
florifîante  dès  forigine  du  Chriftianifme.  Uid, 
321  6*  fuiv.  Dès  que  les  Romains  eurent  ré- 
duit la  Macédoine  en  province  ,  Salonique 
len  devint  la  capitale....  Andronic  la  vendit 
aux  Vénitiens,  à  qui  Am.urath  II  l'enleva; 
elle  eft  encore  une  ville  confidérable  ,  ôc 
l'on  y  trouve  quelques  monumens  qui  font 
les  vertiges  de  fon  ancienne  fplendeur.  Ihid. 
225  &  Juiv,  Les  Juifs  font  en  grand  nombre 
SL  Salonique ,  ils  forment  preique  la  moitié 
des  habitans  ^  la  Million  de  Salonic^ue  doit  fa 

fondation 
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fondation  au  Pere  Braconnier.  Hiftoire  natu- 
relle des  environs  de  Salonique.  Ibid.  253, 
261  &  372. 

'Samos  ,  ifle  affez  fertile  ,  prefque  toute  habitée 
par  des  Chrétiens  expofés  aux  vexations  du 
Turc  &  des  Corfaires.  II ,  54. 

Santorin  ,  ifle  de  T Archipel  ;  il  fort  une  ifle  de 
la  mer  dans  le  golphe  de  Santorin.  1 ,  78. 

Saravi ,  province  d'Ethiopie  ;  les  chevaux  y 
font  t)eaux  &  excellens.  III  ,354. 

Sardes,  autrefois  capitale  de  la  Lybie  &  féjour 
de  Créfus ,  n'efl:  plus  aujourd'hui  qu'un  vil- 
lage. II ,  87. 

Sarepta ,  c'etoit  anciennement  une  grande  ville  i 
ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  champ  la- 
bouré. I  5  378* 

Sauterelles  ,  elles  font  défolantes  en  Syrie  ;  les 
Turcs  ont  quelquefois  obligé  les  Chrétiens 

'  &  les  Juifs  de  faire  avec  eux  une  proceflion 
finguliere  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel 
contre  ce  fléau.  II ,  90.  L'indufl:rie  des  fau- 
terelles  pour  pafler  une  rivière.  Ibid,  'i(}6^ 

'Schak'Thamas ,  héritier  de  Schak-Huflein ,  Roi 
de  Perfe  3  donne  fa  confiance  à  Thamas 
Koulikan  ,  qui  rétablit  les  affaires  de  ce 
Prince.  IV,  173. 

Scio ,  ifle  de  l'Archipel  ;  fa  population  ,  fe$ 
mœurs  ,  fes  produéiions  ,  &c.  1 ,  37. 

Scopoli  5  petite  ifle  voifme  du  continent  de 
Thefl'aUe  ;elle  efl:  très-bien  cultivée.  Il,  366. 

S^^ies  ;  il  y  en  a  plufieurs  qui  divifent  les  Ma- 
hométans  ;  leur  caraftere  ,  &c.  IV  ,  133. 
Nous  avons  fupprimé  une  diflertation  du 
Pere  Sodo  fur  les  principales  feûes  des  Ma- 
hométans  ;  elle  fe  trouve  au  trentième  Re- 
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_  cueil  des  Lettres  édifiantes ,  &  n'eil  qu*uné 
répétition  de  ce  qu'on  trouve  déjà  dans  diffé-» 
rens  endroits  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  mémç  Recueil  il  y  a  un  extrait  d'une 
lettre  de  Perfe  qui  eft  elle-même  l'extrait  d'un 
Livre  imprimé  en  1730  ,  qui  a  pour  tiire: 
Voyages  d'un  Mijjionnairc  (  le  P.  Villotte  )  en 
Turquie ,  en  Perfe  y  &Lc,  à  Paris  ,  chez  Vin- 
cent ;  nous  avons  cru  devoir  aufli  fupprimer 
cette  lettre ,  avec  un  mémoire  fur  la  Million 
de  Loango  en  Afrique  ,  comme  n'apparte- 
nant point  à  cet  Ouvrage  &  y  ayant  été 
mal-à-propos  inférée. 

Selim ,  Kan  des  Tartares  &  guerrier  très-cé* 
lebre.  III ,  221. 

Sené  5  plante  médicale  ;  il  en  vient  en  Nubiç 
de  deux  efpeces.  V  ,  121. 

Serké  ,  depuis  Serké  jufqu'à  Gondar ,  capitale 
d'Ethiopie ,  le  pays  eft  très-beau ,  bien  planté, 
&  très-bien  cultivé.  III  ,293. 

$eté  ou  Sceté  ,  défert  dont  Pallade  &  Ruffin 
nous  ont  fait  une  defcription  ;  il  avoit  fervi 
de  retraite  à  plus  de  cinq  mille  Religieux , 
pn  y  comptoit  alors  plus  de  cent  Monaf- 
teres ,  il  n'en  refte  aujourd'hui  que  quatre,  V  ; 
20  6*  fuiv. 

Sctephé  ,  petite  ville  fur  les  bords  du  Nil  :  avanV 
ture  qui  y  arriva  au  P.  Sicard.  V  ,  91. 

Seyde  ,  ville  de  Phenicie  autrefois  appelléç 
Sidon  ;  fon  origine  ,  fa  fituation.  1,214. 

Sinaï^  voyage  du  Pçre  Sicard  au  mont  Sinaï 
en  compagnie  de  dom  André  Sandar ,  Archi- 
prêtre  Maronite  ,  &  ProfelTeur  en  langue 
Arabe  au  Collège  de  Sapience.  Defcription 
^.Ç  cettç  monta^nç  &  du  Monaflerç  ççlétrtf 
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habité  par  des  Religieux  Grecs  de  TOrdre  dè 
S.Bafile.  V,  383. 


Siout ,  ville  du  Royaume  de  Sennar  ;  oh  pàfTe 
pour  y  aller  fur  le  feul  pont  qui  foit  fur  le 
Nil.  III,  262. 
Siphanto  ^  ifle  de  l'Archipel  dont  le  climat  eft 
fort  doux  &  les  habitans  humains  &  labo- 
rieux :  i'Evêque  Grec  y  fait  fa  réfidence  ,  Sc 
fa  jurifdiftion  eft  afTez  étendue.  II ,  2. 
Smyrne  en  lonïe  ,  ville  très-commerçante  &  le 
centre  d'une  Miffion  ;  elle  eft  fouvent  affligée 
de  peftes  violentes  &  de  tremblemens  de 
terre.  I  ,  24  &  330. 
Saint  Jean  d'Acre  5  il  s'y  trouve  encore  beau- 
coup de  chofes  remarquables.  1 ,  385. 
Stephan ,  (  le  Pere  )  Miffionnaire  en  Crimée  : 


contre  le  Kan  de  Tartarie  ;  leurs  fuccès  &  les 
imoyens  que  prend  la  Porte  pour  détruire  la 
puiflance  des  Cherims.  III ,  242. 
Stephanos^  intriguant  qui  fupplante  le  Patriarche 
des  Arméniens ,  mais  il  eft  chaffé  à  fon  tour. 


c'eft  le  port  du  Caire.  III,  385. 
Sultans ,  les  Sultans  Tartares  font  les  Princes 

du  Sang.  III  5  163. 
Surlens  ^  les  Suriens  ou  Jacobites  ,  d*oîi  leur 
vient  ce  nom  ;  quelle  eft  leur  ignorance  ÔC. 
leur  opiniâtreté.  I,  146. 


AMAI4  y  ville  &  port  de  la  Cîrcaffie.  III 


manœuvres  du  Cherim  -  Bey 


T. 


2.29. 


Zij 
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Tartares  ^  les  Tartares  Circaffes  fe  nourriflent 
aflez  bien  ,  kur  pays  eft  beau  ,  Tair  y  eft  très- 
fain  5  ks  hommes  &i  les  femmes  font  d'une 
grande  beauté ,  &  ils  ont  pour  voifms  les 
Kogais  noirs  qui  font  horribles  ,  &  les  Kal- 
moucks  ,  qui  font  des  efpeces  de  monftres. 

III,  133. 

Ta£o  y  ifle  fort  belle  ,  non  lom  de  la  Cavale  ; 
fur  la  même  côte  on  trouve  le  Monallere  du 
Mont  Athos  5  Lemnos  ,  Negrepont ,  &  un 
peu  plus  loin  ,  les  Monts  Olympe  ,  Peiion, 
OiTa  5  le  fleuve  Penée  &  la  vallée  de  Tempé. 
1,34,  &  11,388  &  394. 

TekeLi  ,  jeune  PrincelTe  inhumée  dans  TEglift 
des  Jéfuites  de  Conftantinople.  1,5. 

Téréhinte  y  YdWée  à  une  liei^e  de  Jérufalem.  I, 
394. 

Terre-Rouck  ,  petît.e  ville  de  Circaffie.  III ,  229. 
Tkabor  j  montagne  célèbre  dans  les  faintes  écri- 
tures ,  à  fix  ou  fept  lieues  du  Mont  CarmeU 
.    I  5  445- 

Thamas  Koiilikan  ,  fon  caraûere  ,  fes  rares  ta- 
lens  5  fes  expéditions  mihtaires ,  fa  cruauté  , 
fon  ambition.  IV  ,  175  ,  231  ,  280,  291.  Il 
tourne  fes  armes  contre  le  Mogol;  hiftoire  du 
fuccès  de  cette  entreprife.  Ibid,  232. 

Ton^ahas  y  ville  de  la  province  du  Choraflaiî 

IV ,  309. 

Tour ,  (  le  Pere  la  )  Miflionnaire  en  Crimée  ;  il 
guérit  le  Kan  d'une  plaie  ,  &  à  cette  occafion 
il  obtient  une  patente  de  proteftion  pour  fa 
Miflion.  III  ,254. 

Tour  ^  ville  appartenante  au  Grand  Seigneur;  il 
y  a  un  Monailere  du  rit  Grec.  III ,  383. 

Trtbï^ondc  ,  cette  ville  eft  dans  la  Cappadoce 
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Supérieure  ;  elle  eft  fituée  fur  la  mer  Noire  , 
&  célèbre  pour  avoir  été  la  demeure  des 
Comnenes.  IV,  4. 

'ibut  que  paient  les  Tartares  Nogais  au  Kan  de 
Crimée  ;  manière  dont  ils  rendent  la  juftice  ; 
comment  ils  paffent  leur  vie  fous  des  tentes  ; 
jufqu  à  quel  point  ils  foufFrent  la  faim ,  ainfi 
que  leurs  chevaux  ;  defcription  du  pays  qu'ils 
habitent  ;  exemple  de  leur  fuperftition.  III , 


Tripoli  y  ville  confidérable  de  Syrie.  1 ,  189* 
Turquemis  ^  (  les  )  ils  vivent  fous  des  tentes  ,  Se' 
î    n'ont  point  d'habitations  fixes.  IV  ,  69. 
Tyr  ^  cette  ville  fi  célèbre  n'efl:  plus  qu'un  amas 
de  ruines  j  on  l'appelle  aujourd'hui  Sour.  I, 


r  ELAS  ,  rîvîere  qui  traverfe  le  Gullan  ,  pro-» 

vince  dans  la  Sultanie  d'Arafch.  IV,  63. 
Vieillejfe  extrême  &  très-faine  de  quelques  Ma- 
ronites. II,  271.  ' 
VoUa ,  fleuve  ;  manière  dont  les  Moxovites  le 

font  remonter  à  leurs  batteaux.  IV  ,  39. 
Voyage  de  Crimée  en  Circalîie.  III,  221. 
Voyage  en  Ethiopie  :  manière  d'y  voyager  lorf- 
qu'on  y  vient  par  ordre  de  l'Empereur.  III  j 


224. 


381. 


V. 


29#. 


Y. 


ville  affez  grande  ;  elle  appartient  ait 
Roi  de  la  Mecque.  III ,  380. 
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Z. 

Zexgui  ,  (le  )  Ifle  du  lac  d'Agtamâf  en  Ar^ 
ménie  ;  c  eft  le  fiége  d'un  Patriarche  qui  y 
réfide  ,  &  dont  la  ^urifdiftion  ne  s'étend  pas 
au-delà  de  l'ifle.  III ,  2^. 

Zjirobec  ,  AmbafTadeur  du  Pvoi  de  Pologne  au- 
près du  Roi  de  Perfe  ;  fon  départ  de  Cha- 
niaklé  ,  fon  équipage  &  fa  route  jufqu'ài 
Ifpahan.  IV  ,  57. 

Fin  de  la  Table  des  matières  des  Mémoire^ 
du  Levante 
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